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QVESTÏONfS 

NATVR  ELLES 

ET  CVRIEVSES: 

C  O  N  T  E  N  A  N  S  DIVERSES 
opinions  problématiques ,  recueillies 
de  la  Médecine,  touchant  le 
régime  de  famé. 

Or   SE    VOIENT  PLVSIEVRS 
Prouerbes  populaires  ,  fort  plaifints  &  ré- 
créatifs cjuife  propofent  tourneUement 
en  compagnie. 

CVRIEVSEMENT  RECHERCHEE 
& refolucs par  P.  Ba'illy  Doifteut 
«n  Médecine. 

Lt  tout  par  9tdre  v4tfhâhtûqnt» 


A  Paris, 

a  1  fcfcu  dcVcnife  prés  les Mathurins. 
~  M.  DC.~XXVIIL 

AVEC  PRIVILEGE   D  V  Mot, 
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A  HAVT  ET  PVISSANT 

Seigneur  Meflire  ànthoine 
R  v  z  e',  Marquis  Dcffiat,  de  Chcil- 
ly  Longiumeau,  Baron  de  Sainft- 
Mars,  Seigneur  de  Gannac5  fîcdu 
Mefnil  Moley ,  Cheualier  des  Or- 
dres du  Roy,Confeiller  en  Tes  Con- 
feils  d'Eftat  &  Priué,  Gouusrneur  $t 
Lieutenant  gênerai  pour  fa  Maieité 
en  Touraine,  Sur-intendant  de  fes 
finances,grand  Maiftre,Sur-inten- 
dant  &c  gênerai  reformateur  des 
mines  ôc  minières  de  France,  &c* 


0NSE1GNEVR> 

V ncy  yn  petit  compa* 
gnon^ui portant  au  front 
le  nom  d'aduifé  (puis  qu'il  fe  mejlc 
'  de  donner  des  aduis)  feperfuadede 
fain *  fortune*  ?Ark?  où  U  curkuté 
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EL  V  I  o    i    s\  a 

(jjfr  nouuclletitft  beaucoup mieux  ve-  I 
nue  au  ailleurs,  il  refjemble  ces  fri-  | 
pons  qui  ne pouuans  arrejleren  place , 
&  (e  fleignans  de  trop  diaife  & 
grand  repos,fof tent de  la  maifon  pa- 
ternelle ,  se/cartent  de  leur  yays 
penfans  trouuer  de  laduantage  ail- 
leurs.  Cejl  à  <vray  dire  le  fils  pre- 
mier nay  de  fon  pere  >  qui  pour  cefle 
prééminence  a  bien  ajfez.  de  njerdure 
en  tefle  pour  fe  per/uader  (  outre  ïo- 
pinion  de  /on  progeniteur  )  que  les 
gens  de  Cour  ( le/quels  entre  les  au-  \ 
très  ont  les  ames  plus  releuees  que  les  \ 
communes  )  Je  plairont  à  l'entendre 
cajoler.  Mais  ï  ayant  njoulu  rete-» 
nirde  cefle entreprife  tant  quil  ma 
eftè  pojpble  yp enfant  auoir  ce pouuoir 
fur  luy  y  luyreprefentantque  tant  de 
grands  perfonnagesftf  tant  de  beaux 
efprits  fe  riront  de  [a  prefomption, 
quileyerront  mal  polyy  tropieune 
pour  difeourir  de  la  nature,  (y  des 


T  R  B 
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Dedicatoirh. 

lus  hautes  difficultés  delà  Médeci- 
ne, qui  n'appartiennent  qu'aux  lon- 
gues <$-  blanches  barbes  ornez,  d'ex- 
périence :llfe  promet  néanmoins 
(trop  téméraire)  dedonner  quelque 
i  récréation  &  contentement  tiftz/uf 
\  fjant  de  le  faire  cognoijlre autre  que 
i  te  nedy.  En  cejierejolutton  donc  luy 
ayant  lafchè  labr,de,pourlelaiJferà 
la  mercy  de  la  fortune,  luy  ay  don- 
(  congé,  à  condition  toutesfots  que  de 
prime  abord  ,1  s'adrejferott  à^vofire 
hojlel ,  qui  à  mon  iugement  ne  def dai- 
gnera I  humbleojfrequihous  fera  de 
Ja  bafejfe  •  e/ïimant  que  fi  rv0(iS  [e 
trouuez,  gouHaUe,  il  le  pourra,  bien 
eftre  ad  autres,  comme  ne  pouuant 
eflre  deceu  auiugemtnt  quen^ousen 
ferez.,  attendu  la  grande  capacité 
iubhmecognoi^nce,  qu,  vous  rend 
tant  recommandable  fur  tous  les 
beauxefprits  de  ce  temps,  fimultcre- 
"""trresdefaMaieJlé&fonCon- 
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EîISTRE 

feil,lefq»els<vnanimement'vtuseftt- 
me'nt  le  très-capable  de  gérer  en  toute 
f»mnce&  fidélité  les  plus  belles  & 
honorables  charges  de  ÏEfiat  ,  lef-  j 
quelles  mous  portez,  de  prefent 
auec  autant  d'acclamation  ,  pour  le 
moins,  queVosdeuanciersles  mieux 
fenfez^  ont  peu  faire  par  le  pajfé.  I  en 
demeureray  U,  pour  n'entreprendre 
de  dire  &  chanter  àlapofiente  lesjt- 
malees  <&  billes  parties  quife  trou- 
vent en  vous,  depeurd'obfcurcir  par 
mon  difcoursle  mérite  de  w  vertus, 
qui  efclatent  ajfe^non  feulement  en  ■ 
ire  les  plus  grands  de  la  France  $) 
étrangers ,  mais aujfi  parmy  ceux  de 
moyenne  condition ,  le/quels  ne  peu- 
vent fouffrir  le  luftre deVosgenereu- 
res  &  prudentes  attions ,  Jàns  admi- 
ration ,  ou  fans  enuie.    Sllant  done 
recogneu pour  tel,  i'aybie»ofé<vous 
prefenter  cefte  produtlionnoHre}non 
pour  couurir  [es  imperfections  de  V» 


■■■■■■HHBi! 
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Dedicatoire^ 

flre  authorité  :  d'autant  que  {toutes 
fautesejlans  perfonnellcs)  terientend 
pas  <vous  en  faire  garanà  pourluy 
donner  autre  créance  que  ce  que  vous 
en  iugerez^  equitablement.   Ce  fer  oit 
Vous  faire  iniure que  d'oppofervoflre 
fp tendeur  &  candide  humanité  aux 
taxes  ft)  cenfures  qui  sy  pourroient 
trouuer9 pour  leur  approprier  quelque 
échantillon  de  l  honneur  deu  à  njos 
feuls  mérites:  Carie  Veux  porter  fèul 
le  blafme  deu  à  mon  erreur  ffi  trop 
grande  témérité fi Vousy  en  recognoif- 
ftZs  Mais  bailleurs  fi  ceux  qui  le 
njerrontapresuousyytrouuent  quel- 
que  chofe  digne  d'approbation  >  f en- 
tend que  tout  l'honneur  njous  en  /bit 
attribué  comme  à  celuy  aquiie  me- 
(lois  propofé  le  confier er ,  fumais  il 
m'arriuoitde  luy  donner  congé pour  le 
faire  voir  au  public.  Ceft<vn  plat  de 
mon  meftier,  dontie  vous  fers  ^encore 
quenjous  ri  ignoriez^  rien  de  tout  ce 

a  uu 
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quihousreprefentc.  Jl^vous  remet- 
tra feulement  en  mémoire  la  cognotj- 
faneeque  Vous  en  aue^  lors  qud  vous 
flaira  Vous  égayer ,  @r  retirer  de  tant 
de  ferieufes  affaires  que  voftre  belef 
frit manie ,en  telle  forte  que  Vous  nyen 
eftes  pas  pourtant  plus  embefongne^ 
comme fufffant  pourvacquerà<vne 
infinité  dobieBs  tous  diuers.  Cenefl 
quVne  tente  de  tapifferie  de  baffe 
eftoffe  t$  en  papier  feulement  >oùvou$ 
Verrez^autant  de  pièces  comme  il  y  a 
de  lettres  en  ï Alphabet ,  dont  chacu- 
ne reprejente  beaucoup  de  petits  traits 
de  la  nature,  quciay  tafche  de  rcleuer 
far  quelques  couleurs  dont  terne  fuis 
feu  aduifer:  releucr  dijïe  pour  les  don- 
ner à  cognoijlre  à  ceuxfjuine  lesfqa- 
chans  pas  fi  bien  difcemcr  que  njous^ 
f  rendront  la  patience  dy  arrefler  la 
De  m  de  l  entendement  peur  les  ex  a* 
miner  aucc  moy  &  en  dire  leur  ad- 
ms .  Mais  far  tout  iay  defré  dy  at- 
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tirer  le  uoflre  comme  l'en  eflimant 
très  -capable  y  afin  de  luy  donrur  paf 
feport3ou  le  répudier  félon  que  le  trou-  ' 
uere^gouflable. 

Or  entre  beaucoup  de  fubiets  qui 
mont  efmeu  a  le  ^vous  conjacrer  plu  - 
ftojlqua  <vn  autre ,  c'eft  pouradiou- 
flerarn  nouueau  ft) Volontaire  fr- 
uit eur  ,  au  grand  nombre  de  ceux  qui 
ne  refpirent que ^oHre contentement: 
lequel  fenjeut  aucunement  repentir 
de  [honneur  quil  vous  a  pieu  faire  à 
noflre  parent  &  bon  amy  >  de  iauoir 
choift  entre  autres  digne  de  donner  à 
Adeffieurs  njos  enfans  les  premiers 
traits  des  lettres  &  de  <vertu ,  atten- 
dant que  luy  &  moy  njous  facions 
plus  grande  preuuede  noflre  feruice, 
lorsquelepouuoir  égaler anoflre bon* 
neafolontè.  Si  donc  ie  puis  fçauoir 
qu  ayez, pour  agréable  mon  ferui- 
ceffice  petit  prefent  >  tauray  obtenu 
le  comble  de  ce  queie  pouuois  efperer 
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P1STRE  DEDICÀT. 

de  mes  veilles  ^/  contentions  cTef- 
prit.  Cela  me/me  m  animera  de 
produire  en  auant  quelque  autre  cho- 
fe  pour  efclaircir  d'autres  plus  gran- 
des difficulté^  &  en  accrotfire  ce  U- 
tiret  y  fi  tant  ep  qu'il  mérite  vne  fé- 
conde édition.  Voyla  ce  qui  nouuel- 
lement  efi  efchappé  de  lefludc  de 


Voftre  très -humble  affc&ionnc 
fera itcui* P  i  e  n  k  e  Bail  l 
Médecin  Champenois , 


r 
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L'AVTHEVR 


AuLe&eur. 

E  confeffe  que  ccfte 
cntrcprife  t&  trop 
rcleucepourmoy  de 
vouloir  examiner  les 
triuiaîes  &  commu- 
nes opinions  de  l'an- 
uquné3qui  ont  cours 
il  y  a  fi  long  temps  parmy  nos  Fran- 
çois, l'aduouc  qu'il  falloir  vne  plume 
plus  faconde,  &  vn  plus  fécond  iuge 
ment  que  le  mien  ,  pareil  à  celuy  de 
monfieur  ïobert,iadis  Médecin  du  Roy 
de  Nauarrc  ,  &  Chancelier  en  rVm- 
ucrfitédeMont-pclicr.quinousalaiflé 

quelque  efchantillon  d'vn  beau  deffein 
qu'il  fc  propofoit  paracheuer ,  outre  les 
mémoires  qui  fc  voient  luy  auoir  cité 
çnuoyez  de  beaucoup  d'endroits ,  pour 


Épijlre  Au  LeEleur* 
en  fier  dauantage  cette  longue  table  or- 
donnée  en  fixliures,que  Ion  voiden 
les  erreurs  populaires.  Ccftoit  dis-ie  à 
luy  qu'appartenoit  d'acheuer  ce  qu'il 
en  auou promis,  &  que  de  prefent  ic 
vousdonne:  &mcfionne grandement 

decequvnpecicmefcontentementque 
ilrcccut  en  la  publication  du  premier 
Luire,!  apeu  détourner  d'vne  fi  belle 
&  fruftoeufe  entreprife ,  attendu  qu'il  a 
eu  du  temps  afTez  pour  ce  faire  auant 
Ion  decez  :  car  ie  ne  croy  pas  que  la  dif- 
ficulté 1  en  ait  dégonfle ,  veu  qu'il  fcm- 
ble  s  y  cftre  porte  de  grande  allcgrefle, 
6c  aueccognoiflance  des  veilles  &  fu- 
eurs  qu'il  y  deuoit  apporter  ,  attendu 
xnefmequilauoitle  bruiftde  neman 
querdckience  pour  laperfedion  d'vn 
tel  Lturcr  Mais  ie  trouuc  encore  plus 

ertrangequeperfonneaprcsluynes'eÛ 
voulu  occuper  fur  cette  tant  plaifantc 
matière ,  veu  que  nous  auons  veu  de- 
puis (on  temps  tant  d'Efcriuains ,  tant 
de  beaux  droits  &  fameux  Médecins, 
quiiepouuoientcftendrc  àlaife  en  ce- 
fte variété.  Eftant  donc  arriué  de  fortu- 
ne que  ce  Liure  des  Erreurs  populaires 
duoit  ueur  Iobcrt  foit  tombé  entre  mes 
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mains,,  &  ayant  .pris  vnfingulier  plai- 
fir  au  premier  liure  qu'il  a  donné  au 
public,  voyant  d'ailleurs  qu'il  reftoie 
beaucoup  d'autres  matières  qui  atten- 
doientquelquenouueUcforme:ie  me 
fuis  aduife  d'y  chercher  initrudion  à 
moy-mefme  ,  &c  y  employer  le  loiiir 
que  iay  peu  auoir  :  ne  penfant  à  rien 
moins  qu'à  lapublication  de  fipeu  de 
chofe,  ne  croyant  pas  mefmequ'vne  fi 
longue  peine  &  méditation  me  deuft 
durer  long  temps  en  vne  tant  hardie 
cntrepnlc,comme  i'eftime  cftre  arnuc 
audit  fieur  Iobcrt  :  Toutefois  m'y 
voyant  porte  bien  auant,  &:  le  deiir 
m'y  apportant  quelque  facilité  fuffi  fan- 
tepourme  donner  quelque  efpecede 
contentement  à  la  fin  de  cefte  œuure, 
iemefuislaiflc  emporter  a  la  perfua- 
fiondemesamis  (qui  ontereu,  après 
en  auoir  eu  la  lefture  )  que  le  public  en 
pourroit  bien  faire  fruift,  fi  ic  luy  en 
faifois  part.    A  cefte  occafion  cft-il 

efchappéde  mes  mains,non  pour  faire 
monftrc  de  la  ténuité  de  mon  ingé- 
nient ,  non  pour  y  faire  voir  le  labeur 
que  i'y  a  y  apportc,non  auflî  pour  auoir 
ofé  trauailler  àcecy  après  vn  fi  grand 


fil 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


~~     Efijlre  au  Lecteur. 
pcrfonnage:  mais  feulement  pour  in- 
citer quelque  plus  fubtilefprit  que  le 
mien  à  mieux  faire  fur  cefte  tant  di- 
ucrfe  &c efpincufe  matière,  afin  que  le 
commun  en  foit  phi  s  édifié  ,  &  que  ie 
me  puiffe  aperceuoir  par  l'organe  d'au- 
truy»  combien  iemefuisefloignédela 
veritéau  iugement  que  i'en  ay  peu  fai- 
re :  Car  recognoifTant  combien  le  iu- 
gement des  hommes  eftfubiet  au  châ- 
gement  par  les  aages,  cuenemens  Se 
complexions  diuerfes  ,  i'eltime  auffî 
que  beaucoup  de  chofes  qui  m  ont  icy 
fcmblé  vray-femblables  me  pourroiéc 
paroiftre  toutes  autres  aucc  le  temps, 
fi  Dieu  me  preftoit  la  vie  fi  longue. 
Combien  donc  ces  chofes  pcuuent  el- 
les paroiftre  eftranges  au  iugement 
différent  de  ceux  qui  les  apprefien- 
dront  ?  Auffi  ne  me  fuis  ie  pas  perfuadé 
de  contenter  tous  ceux  qui  en  auront 
lale&ure.  li  me  fuffitpour  compenfa- 
tion  de  mon  labeur  qu'il  s'en  trouuc 
quelques  vns  qui  approuuans  mon 
deffein  de  bien  faire ,  exeufent  douce- 
ment ma  témérité.  C'eftvn  effayque 
ie  fais  voir  aux  fublimes  efprits  pour 
ksinuiter  de  leur  feruir  d'vne  madère 


JZpiJtre  au  Letteur. 
à  quelque  plus  digne  oeuurequi  vien 
dra  de  leur  main,  &leur  fourniflanc 
des  feraencesdu  difcours.Si  i'eufle  peu 
mieux,  aufli l'eufle-ie  donnémcillcur 
Qui  craindroit  touiloursla  mefdifai]- 
ce  U  brocards  desCenfeurs ,  on  n'au- 
roitpasle  courage  de  rien  entrepren- 
dre. Ainfinc  fepourroic-on  commu- 
niquer librement  les  vns  aux  autres 
que  verbalement,  encore  ne  parleroic 
on  qu'auec  grande  retenue.  Eftant  doc 
affranchy  de  ces  confiderations  crain- 
tiues ,  i  ay  donne  la  liberté  à  cefte  pro- 
duction noftrc,  en  laquelle  i'ay  cher- 
ché autat  qu'il  m'a  cfté  pofliblc  la  brief- 
uetc  pour  ne  me  point  degoufter  de 
celle  entreprife,  &  ne  point  ennuyer 
lele&cur,  faifant  croiftre  en  trop  gros 
volume  ce  liuret,  comme  lii'cufTe  en- 
trepris de  trai&er  au  long  tant  de  di- 
uerfesqueftions.  Vous  n'ytrouuercz 
point  de  conteftations  te  oppofitions 
formelles  d'opinions  contraires.  I'ay 
di&  fuccinttement  ce  qui  m'en  fem- 
bloit  à  l'académique  &  problematu 
quement,  nepointillant  particulière- 
ment pas  vn  Autheur  quiayetrai&c  à 
la  trauerfe  vne  de  ces  matières,  ôc  mef  - 
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rpijtre  au 


LeB 


enr. 


p  ne  (ans  toucher  à  ce  queledit  fieur  Io- 
bert  nous  a  laifle.  le  me  doute  qu'on 


nous 
trouuerra 


eftrangequeicn  allegueau- 
cun  Autheur  qui  me  férue  de  garand 
pour  afleurer  mon  opinion ,  comme 
me  voulant  attribuer  toutes  les  raifons 
que  l'allègue.  Mais  ie  defire  que  Ton 
fçache  que  i'ay  faict  tréuc  auec  mes  li- 
ures  &  toute  langue  eftrangere  durant 
queiemefuisamuféà  cecy  rlipar  oc- 
cafionl'on  y  trouue  chofe  qui  refpon- 
dc  au  dire  des  anciens ,  il  le  faut  attri- 
buer à  quelque  confufe  cognoifîance 
que  iay  peu  tirer  de  ma  le&ure  parlée. 
Si  pareillement  il  y  a  quelque  chofe 
qui  répugne  à  la  créance  commune,il 
la  faudra  donner  à  la  liberté  philofb- 
phique  dont  iedeiirerois  que  chaque 
cfcriuain  fuft  reueftu  pour  mettre  en 
auant  ce  qu'il  iuge  raisonnablement 
eftre  probable.  A  cefte  occafion  ie  n'ay 
citcaucun  Autheur,  eftimanr qu'il c(l 
temps  à  vn  homme  de  mon  aage  de 
monftrer  s'il  al'vfagede  laraifon,  & 
s'il  a  moyen  de  s'en  feruir  comme  ont 
fait  les  anciens  ,  encores  qu'ils  m'en 
ayent  donné  les  premières  fentences. 
Or  pour  rendre  ce  liure  moins  en- 
nuyeux 
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I  .  £pifîre  au  LeBeur. 
nuyeux&  d'autant  plus  curieux, 
ay  auflï  inféré  fclon  Tordre  de  l'Ai* 
phabet  quelques  qucllions  purement 
naturelles  qui  ne  concernêt'point  le  ré- 
gime de  fanté,  &quine  font  pas  de  la 
matière  promife  par  M  onheur  Ioberr, 
lefquélles  i'ay  bien  tiré  d'entre  beau- 
coup d'autres  que  le  iieurScipion  du 
Plex  tres-habilc  homme  &  srrandna- 
turalifte ,  a  trai&ees  :  mais  ic  les  ay  ha- 
billées à  ma  mode,  comme  le  lecteur 
curieux  pourra  voir  s'il  veut  prendre 
la  peine  de  les  conférer  eniemble. 
Chacun  abonde  en  ton  fens,&  on  croie 
en  auoir  affez  pour  raifonner  &  dif- 
courir  fur  quelque fubiet.  La  raifon  cft 
qu'vne  mefmechofepeut  eftre appré- 
hendée &  conceuë  diuerfcment  &  à 
plufieurs  faces,  félon  lefquélles  le  iu- 
gement  vient  à  s'efgayer.  De  forte 
qu'en  celle  entreprife  Meilleurs  Io- 
bert&du  Plex  m'ont  prefte  la  matiè- 
re, àlaquellc  i'ay  appliqué  la  for  me  tel- 
le que  vous'  verrez.  le  n'ay  paslaiffc 
d'y  enuelopper  quelques  autres  cu- 
riofitez  dont  ie  me  fuis  peu  aduifer. 
Or  combien  que  le  tout  ne  foie  pas 
grand  chofe  pour  les  efprits  releuczSc 


mm 
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Epiftre  a tt  LeBeur. 
tranfcendans  :  Neantmoins  iç  croy 
qu'il  pourra  bien  arriuer  que  quelques 
vns  demaclafle  ytrouuerontdequoy 
s'exercer  au ec contentement.  De  for- 
te que  fous  cefte  efperance  ie  l'ay 
abandonné  à  la  mercy  de  lafortune, 
comme  pour  defcouurir  s'il  fera  expé- 
dient déformais  que  ie  face  voir  quel- 
que autre  chofe  de  ma  façon  portant 
plus  grande  nouuelleté  &c  curiofitéj 
Ce  qu'attendant  ie  vousfupplie  affe- 
ftueufement  pafler  légèrement  par- 
detfus  les  fautes  que  par  fantaifieou 
inaduertance  de  l'Imprimeur  ne  vous 
feront  peut  eftrequc  trop  ennuyeufes, 
ce  qui  ne  fuft  arriué  fi  îeufTeefté  pre- 
fent  pour  les  amender.  Il  mefuffira 
bien  de  porter  aucc  patience  &  efpe- 
rance d'amendement ,  les  fautes  que 
le  lecteur  fe  pourra  apperecuoir  nous 
eftre  propres  fans  eftre  chargé  des  er- 
reurs ou  obmiflions  d'autruy.Que  fi  le 
langage  n'eftpoly  comme  on  ledefire 
maintenant  &c  qu'il  s'y  trouuc  quelque 
mots  qui  reflentent  noftrc  Champa- 
gne, que  cela  foit  permis  à  celuy  qui 
toute  fa  vie  s'eft  plus  eftudié  d'eftre 
fe&ateur  des  chofes  recogneucs  ca 


Epiftre  au  LeBeur. 
ur  naturel,  que  de  courir  au  fard  8c 
couleur*  empruntées  :  attendu  mcfme. 
que  lefujetncdefire  qu'vne  £mple& 
na'ïfue  demonftration  philorophique. 
Feceuez  donc  ce  petit  effay  auec  au- 
tant de  patience  &  debonnaireté  que 
ie  le  vous  offre  de  bonne  affection, 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


TABLE 

DES  CHOSES 

S  V  R   LE  SVBIET 
defquclles  font  propofces 
&rcfolues  les  queftions  - 
de  ce  Liure. 


A  s  e.  r.i. 
Abeille.  5. 
Acortit.  6". 
AcctoilTc- 

7- 

1.4. 

17. 
H. 

ibid. 

ÎÇO. 

Apoltcme  Apozeme, 

Appriuoifcr,  36, 

Argent  vif,  37. 

Aine.  38. 

Auorter.  39. 


B 

BAailler. 
Bain. 
Banquet. 
Baptefme. 
Barbe. 
Baftards. 
Beftes. 
Blanchir. 
Baifèr. 
Boire. 
Boiteux» 
Bouche. 
Boiiillie. 

C. 

CAmu. 
Caille. 
Catholicon. 
Chair. 


41. 
4J. 
4$. 
45>« 
5*- 

58. 

ibid. 

70. 

71. 
71. 

75- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


!haleur. 
Chanter. 

Chafticr.  83. 

Chaux.  84. 

Chauue.  85. 
Châgemet  de  teps.87 

Cendres.  89. 

Chien.    .  90. 

Ciguë.  92. 

Clarté.  93- 

Clyftere.  ibid. 

Codrion.  5>J. 

Coeur.  96. 

Coing.  99. 

Ccï:.  101. 

Colère.  ioj. 

Conceuoir,  109. 

Complexion.  112. 

Confpi  ration  *  116. 

Contraires.  119. 

Contagion.  no. 

Coq.  ni. 

Cornes.  114. 

Cracher.  ji8. 

Crainte.  119. 

Coucher.  130. 

Couftumc,  132. 

Couuerture  15  . 

Crier.  137. 
D. 

Elicat.  138. 
Demangeaifon. 
Z41, 


TABLE. 

16.  Dents.  141. 
81.    Defir  importun.  147. 


An. 

Elemens. 


Digeftion. 
Diilocation. 
Doigt. 
Dormir. 

E. 

E 

Emeraude.  ibid. 

Embonpoint.  184. 

Embrailer.  186. 

Enfans.  187. 

Engendrer.  loi. 

En  grailler.  204 

Eftomac:  207 
Elguillette  noiiee. 
208. 

Entrée  du  Ciel.  209. 

Efternuëc.  210. 

Entefter.  214. 

Eftudier.  216. 

Exercice.  2  m. 

Exténuation.  nr. 
F. 

T7  Aim  ou  Famine, 

£  211. 

Fard.  n  f 

Femelle.  XX%, 

Femmes.  218. 

Feu.  237. 

Feuille.  242. 

Ecues.  245. 
$  iij 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


ficnm,  244. 

Fiel.  259. 

Filles.  iCu 

Fleur.  170. 

Flegmatique.  271. 

Flux  de  ventre.  27 1. 

Foureurc.  273. 

Foudre.  276. 

Froid.  278. 

Fruits.  282. 

Fumée.  186. 
G. 

G Aile.  1Î9. 

Garder  fa  fanté. 
291. 

Gafteau  &  vinaigre. 
292. 

Geler.  293. 

Génération.  196. 

Germer.  300. 

Grenouilles.  ibid. 

Gourmand.  301. 

G  rai  ffe.  302, 

Grauellr  30/. 

Goûte.  307. 

Gouft.  31/. 

Groflèur.  316. 

GrofTefle.  317, 
H 


H 


Abile. 


Habitatio.  320. 
Hauteur  r  églée.  321. 
Honte.  319. 


TABLE. 

Hocquec,  53<v- 
Huilé  ou  beurre.  331, 
Huîtres.  33J. 
Hyuer.  334. 

I Arriéres.  336. 

Incubes.  337. 

Infpiration.  338, 

Iculner.  '  241. 

Iumeaux.  342. 

l.  ;r 

LAdre.  347. 
Laide.  3/tf. 
Laiétuc:  3^9. 
Lauement.  3*1. 
Laurier.  3  64. 

Langue  de  chien. 3  (5/. 
Liberté  de  viure.  366. 
Liège.  $67. 
Lieu  conuenabie.368,. 
Lift  de  Mars  ôc^dc 
Septembre.  369, 
Linge  blanc.  373. 
Loup.  378. 
Lumière.  379. 
M. 

TkyTAladie.  285. 
JVLMaile  feptief- 
me.  392. 
Maigre  femme*  396. 
Manger.  398. 
MariagedeMay.  406 
Matin .  411. 


M- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


T  A  BL 


Médecin.  417. 
Médecine.  440. 

Lente.  446. 
Matrice.  ibid. 
Melancholique.  4457. 
Métaux.  45©. 
Moucher  &  cracher. 

453- 

Mouton.  454. 

Monftrofîté.  4/6. 

Morfondre,  4/7. 

Mort.  458. 

Mouucment.  468. 

NAufee  ou  def- 
gouft.  471. 
Neccfikc  de  feu  «1 
d*eau.  474» 
Niais.  477. 
Noire  cheure  &  pou- 
laille.  478. 
Noire  peau  &  dents 
blanches.  479* 
Nourrir.  480. 
Nourrice.  484.. 
Nouucauté.  484. 
Noyez.  486. 
Nuift.  487. 
O. 

^VDeur.  489. 
V^/Oeuf.  494. 

Oreille.  497. 
Ordre  ôc  dcfordre> 


499. 

Opilation.  joôl 
Ouye.  501* 
Oyieautf.  J03. 
F. 

P Aille.  5Qj-0 
Pafles  couleurs. 
506. 

Parler.  jn. 
Peau  de  mouton.  514, 
Pefte.  5$(5". 
Peter.  /4fi 
Peur.  ibid. 
Pefanteur.  545. 
Plénitude  de  pâTe.  ib« 
Plumes  d'autour-54  4 
Piuyc.  546, 
Pierre  &grauelie.547 
Pieds  puans.  ^4$. 
Pigeons.  J49* 
Piffer  vin  ôc  fang.550. 
Poil  J54. 
Purgation  reflèrrakc 

puâteurd'aleine.  j/7e 
poifô  ou  fortilege.559 
poiilbn.  fôii 
poids  ou  pesateur.f  67 
pollution.  '  569. 
ruGellc.  571. 
R. 

REgime  de  vûirc\> 
574. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


HTTT 


Remède  extreme^ç 
Repas.  /77« 
Reftaurant.  j8o. 
Refuer. 

Rire.  j8i. 
Robuftc.  58$. 
.Ronfler.  ibid. 
Rofee.  ^84. 
Roftir.  58/. 
Rogne.  j8<j. 
Rougeole.'  J87. 
Rougeurs  de  vifagc. 

S9U 
Rhume. 

S. 

S Ain. 
Salade. 
Saliue. 
Sage  femme. 
Salpeftrc. 


T. 


T Ailler.  644, 
Taupe  voyante. 
646. 

Trauaii.  649. 

Triftefle.  6jo. 

Trembler.  6/2. 
Tondre. 

V. 

VEnr. 
Venin. 
Veiller. 


6  s 6. 
661. 


Saulce. 
Sang. 
Sel. 

Serpcns. 

Serain. 

Soif. 


J97. 
605. 
606, 
608. 
609, 
610. 
Cil 
610. 
C16. 
617, 
619. 


Solitude  de  mal  631. 


Soleil. 
Songer. 
Souppe. 
Stérilité. 
Suer. 


631. 

640. 
F  / 


Venus  plaifànte.  664, 

Vers.  666. 

Vers.  470. 

Vcrius.  tyii 

Vérole.  674. 

Viande.  678. 

VieilleiTe.  680. 

Veue.  684. 

Vin.  687. 

Vinaigre  &fel.  70  S. 

Vifage;  709. 

Verre.  710. 
Vipères.  711, 

Vomir.  71*. 

Vrinc.  ji6n 
Vidange  de  boyaux. 

Y. 

Vrc. 


Y 

N. 


QJES- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Q.VESTIONS 

NATVRELLES 

&  curieufcs. 
A  A  G  E 

Pourqmy  ïaage  des  hommes  eft-  il 
tant  ac^cy  maintenant  en  com~ 
parai/on  de  celuy  des  an- 
ciens pères. 

y  t  R  e  que  nos  prc2 
mîers  Pères  viuoienc 
plus  fobrement,  &  que 
ils  efloienc  en  petic 
nombre  pour  multi- 
plier le  monde  qui  re- 
queroit  à  ce  faire  vne  longue  vie  •  li 
me  fembJe  qu'ils  jouïrToycnc  encore  de 
Janouuellc  bonté  de  la  terre,  qui  leur 
produifoit  des  ftuiÛ$  beaucoup  P!us 
lucculcnts  quelle  ne  m  àpreiem, 
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commeeftant  plus  proche  defanaiflani 
ce  :  Ainfi  que  les  enfans  font  plus  co- 
pieux en  humidité  radicale  qu'ils  ne  font 
cftans deuenus  grands  :car  nonobftant 
la  malédiction  qu'encourut  la  terre  par 
le  péché  du  premier  homme,ellc  ne  laif- 
foitpas  de  dôner  nourriture  àtoutes  les 
chofes  viuantes  ,  moyennant  quelque 
petite  culture  que  l'homme  y  deuoit 
apporter  en  punition  de  Ton  offence.Elle 
auoitaufTi  le  regard  ôcafpeddes  aftres 
bien  faifans,  comme  il  eft  crédible  que 
toutes  chofes  furent  créées  au  meilleur 
eftat  qu'on  les  pouuoit  fouhaiter.  Tant 
de  reuolutions  8£  regards  malings  qui 
font  furuenus  depuis ,  n'auoient  point 
encore  cmpefché  ces  productions,  ny 
mefrne  empeftéles  hommes  de  tant  de 
maladies.  Alors  de  no<:ueau  tout  eitojt 
bon  &  beau  -,  Se  encore  que  le  fruid  Se 
l'arbre  de  vie  euflent  efte  oftez  du  Para- 
dis terreftre,  ou  ce  Paradis  n'eftant  plus, 
les  meimes  puifiances  de  nourrir  Se  en- 
tretenir cçfçtuâ demeurèrent  enla  ter- 
re efpanduës  par  tout,  allez  capables  de 
faite  viure  les  hommes  de  ce  premier 
teinpsjhuid  ou  neuf  cens  ans.  La  terre 
donc  perdant  peu  à  peu  cefte  force  pre- 
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wiere,  comme  toutes  chofes  defaillenc 
auec  le  temps, ayâtauflî  depuis  reçcu  tac 
(de  finiftres  impreffions des  Cieux, donc 
elle  demeure  engrorTec,&:  en  conte quen- 
I  ce  tout  ce  qui  en  tire  fa  nouricure.  D'à- 
jbondanc  le  luxe  eitant  defmcfurcmenc 
I  grand  en  ce  temps  cy  :  il  ne  Te  faut  pas 
eftonner  fi  nous  viuons  tant  peu  en  com- 
paraifon  denosanciens  percs  :  de  forte; 
que  la  terrene  donne  plus  rien  mainte- 
nant que  de  force,  ÔC  auec  grandiffime 
I  culture,  8c  fi  par  noitre  façon  de  viurç 
'  nous  empefehons  ce  peu  de  vigueur  que 
clic  nous  communique  :  qui  faict  qUC 
nôtre  vie  en  eft  beaucoup  acourcic.  Auf. 
fi  nîcftUJ  pas  necclfairc  que  nous  viuions 
tant:  car  la  terre  ne  pourroit  fournir  a 
tant-  dépeuples  pour  les  nourir. 

Qu  eft -ce  qui  nous  faiiï  varier  d'aaçe 
en  aage,  (d-r  noftre  chaleur  na~ 
rare  lie  attffî. 

C'Fft  lancceflttc  de  mourir  impofee 
à  toute  choie  viuantc.C  cft  la  vicif- 
fnudt  continuelle  qui  fe  void  icy  bas. 
C  cft  noitre  première  compofitton  qui 
iicftpai  tant  bien  cimcntcc,quc  le  temps 

Ai; 
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ffieiït 


es 


tons  m 

n'y  trouue  quelque  ouuerturc  àladiflb- 
lution  de  chofes  contraires.  Ccft  la  di- 
uerfité  de  nourriture,  d'exercices  5c  fol- 
licitudes.  Somme  c'eft  Tordre  &  le  poids 
que  Dieu  a  eftably  en  toute  chofe,  pour 
y  faire  voir  fa  grandeur,  en  ce  principa- 
lement, qu'il  a  voulu  ainfi  eternifer4es 
plus  fimplcs  8c  eminences  parties  du 
monde,  en  leur  totalité5  fçauoir  les  dé- 
mens, qui  ne  lepouuoient  eitre  en  leur 
compofition,  tout  citant  fujet  au  chan- 
gement de  vie  à  la  mort,  8c  de  la  mort 
à  vnc  nouuelle  vie.  C'eft  aufli  afin  que 
nous  aprenions  de  bonne  heure  àmou- 
rii  j  puis  que  le  cours  de  noftre  vie  ne  dé- 
pend que  de  fi  petite  chofe  que  la  cha- 
leur, laquelle  peut  croiftre,  defcroiftrc 
Scs'eftcindre  par  des  caufes  contraires, 
ou  bien  par  faute  de  nouriture. 

D'où  vient  que  le  premier  &  dernier 
nage  font  plus  fuhjets  aux  mala^ 
Mes  que  les  aages  moyens*        •  f 

LA  vigueur  &  force  naturelle  qui  fc 
trouue  puiflante  ez  aages  moyens 
au  regard  des  deux  extremitez  qui  abou-  - 
tiffent  à  l'imbécillité  en  eft  la  caufe.  Ce 
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curieu/es.  $ 

quifaiâ:  les  maladies  >  .c'eft  en  partie  Ja 
grandeur  de  la  caufe,  &c  le  peu  de  refî- 
ftaneeque  faift  la  nature.  C  eft  vn  duel 
où  il  faut  que  l'vn  ou  l'autre  fuccombe 
quand  ils  s  attachent  vne  fois  lvn  A  Tau- 
trc.  Or  comme  ces  aages  font  grande- 
ment foibles,  auflî  font  ils  fubjets  aux 
îniures  qui  leur  arriuent  de  toutes  parts, 
II  ne  faut  pas  beaucoup  pour  les  altérer 
comme  il  faudroit  à  ceux  de  moyen  aa  *c 
,'plusrobuftc.  ° 

ABEILLE. 

Eft-  ilrvray  que  les  Abeilles  ne  fc  doi- 
vent point  ^vendre  pour  profiter, 
comme  (on  diEl? 

SEroit  il  bien  poffible  que  les  Abeil- 
les euifent  quelque  reflemiment  de 
nos  commerces,  Se  qu'elles  nepeuflfcot 
endurer  nos  marchandiies  faides  de 
leur  valeur  <  Auroicnt  elles  point  quel- 
que efprit  diuinatif,  comme  d'autres 
animaux  au  reflemiment  de  laduenir- 
ou  fi  leur  inftinâ  naturel  les  porteroit 
îufques  àlacognoiffanec  de  nos  mœurs 
;  &  a&ions  ?  Tout  le  monde  recognoift 
|  aiîez  leur  grande  &  nom  pareille  indu- 
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4  Questions  naturelles 

flrîc/mefnagë  ,  diligence,  règlement, 
police,  netteté,  preuoyance,  équité,  li- 
béralité, fcecondité,&:tant  d'autres  ïïh- 
lacles  de  nature,  dont  elles  les  a  enri- 
chies^auroient  elles  encore  vnc  alliance 
particulière  auec  nous  pour  recognoi-. 
lire  de  nos  avions.  Si  les  chofes  ont  efte 
autrefois  appeliecs  de  noms  approe'hans 
de  leurs  natures  &:  propriétés,  à  la  ven- 
té le  nom  de  l'abeille  me  fcmblc  porter 
Je  moyen  de  fe  comporter  en  leur  en- 
droit. Car  Abeille  par  tranfpofition  de 
deux  voyelles  nous  fignifie  quélje  doic 
cftre  baillée  &:  non  vendue.  De  là  vient 
que  gardant  la  raifondc  la  lignification] 
de  leur  nom  qui  doit  approcher  de  leur 
efTencc  ,  fe  fentent  violées  par  nous, 
quand  nous  faifons  trafic  de  ce  qui  ne 
courte  tien  à  nourrir  ,  &nous  apporte 
tant  de  commoditez. 

ACONIT. 

De  quelle  façon  l  Aconit  chafe  le  Vtf- 
nin  hors  du  corps,  sdentrouue.mais 
s  il  n'y  en  a  point,  il  fempoifonne. 

f^X  Irons  nous  pas  bien,  que  l' Aconit  I 
JLy  efl  vn  très  dangereux  venin ,  qui 
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feulcftant  mis  en  action  ne  faille  point 
de  la  parfaire  par  vnc  antipathie  qu'il  a 
auec  l'homme  :  mais  s'il  arriue  qu'il  y 
rencontre  vn  autre  venin  qui  par  fimili- 
tudedcfubftance,fe  vient  ioindre  à!uy> 
s'vniffent  dételle  accolladc,  que  tous 
deux  perdent  leur  effort  injurieux,  en 
cefte  mutuelle  amitié  ,  faifans  par  ce 
moyen  vn  refultat  comme  innocent  : 
D'autant  qu'ils  ne  pourroient  vacquer  à 
choies  tant  contraires  en  vn  mefme  in- 
ftant,fçauoir  à  I  amitié  6c  à  la  haine.  Il 
arriue  donc  que  durant  qu'ils  s'entr'ac- 
colient,  leur  venin  n  en  cft  pas  tant  per- 
nicieux, dont  la  nature  ayant  quelque 
refTentiment  les  chafle  tous  deux  de- 
hors plus  à  fon  aife. 

ACCROISSEMENT. 

Pourcjuoy  efi  -  ce  fjue  les  icuncs  enfans 
croijjent  plus  habilement  que  flan  s 
en  Adolefccnce. 

X)  Ar  ce  qu'ils  mangent  à  toute  heure, 
JL  &  qu'ils  abondent  fort  en  humidité 
radicale,laquelle  s'eftend  facilement  par 
addition  d'aliment  humide  familier  aux 
enfans  :Ou  ceux  qui  font  défia  grands 

A  iiij 
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par  l'vfage  de  vin ,  3c  cTvne  nourriture 
plus  folide  6c  feiche,  augmentent  bien 
leur  chaleur  naturelle  de  quelque  degré, 
mais  non  pas  tat  celle  humidité, laquel- 
le feule  eft  caufede  l'extcnfion  des  par- 
tics.  Aufîi  cette  chaleur  les  rend  elle  plus 
folides  &  propres  à  toutes  a6tions,qui 
requièrent  de  la  vigueur  &  côtinuation. 
Dauantage  outre  Tabondancedliumeur 
radical  qui  fetrouue  ezenfans,  il  yen  a 
encore  vne  indigclre  Se  crue  en  grande 
quantité  ,  laquelle fert  de  nourriture  à 
l'autre  au ec  le  temps,  &c  qui  de  moindres 
maladies  qu'Us  ayent,  vient  à  Te  fondre 
en  aufli  peu  de  temps ,  comme  ils  en  a- 
mendcntcitans  enfanté.  Delà  vient  cme 
les  filles  grandement  humides,  en  com- 
paraifon  des  garçons  font  pluftoft  par- 
uenues  àvn  çftat  de  perfection,  tant  delà 
îufte  grandeur  du  corps,  que  du  tempé- 
rament &difcretion  îudicieufe. 

Pourqttoy  ne  croiffons  nous  pas  iufqucs 
à  la  finypuifque  nom  mangeons  ffî 
bernons  ajjez^pour  ce faire. 

T)  Our  croiftre  il  ne  faut  pas  feule- 
X  ment  de  la  matière  propre  &  conue- 


w  curieufes.  9 
n  nablc,  il  faut  auffi  que  la  faculté  interieu- 
-3  re,  ôch  chaleur  naturelle  refpondeâce- 
ite  matière.  Si  nous  auions  toufiours  vne 
égalité  de  chaleur  douce  &  tempérée 
comme  ont  les  ieunes  gens  ,  ceû fans 
doutequ'auec  les  bons  alimës  que  nous 
I  prendrions,nous  ne  croîtrions  pas  feu- 
lement mais  nous  ne  mourrions  point. 
Car  celle  faculté,  qui  efl  en  nous  ne  va- 
rie  point  en  fes  opérations  que  félon  le 
changement  de  fes  organes.  Or  celte 
chaleur,  principal  inftrument  de  la  na- 
ture, venant  à  fe  changer  en  tous  aa  ces, 
delavicntauffi  qu'eihns  pnruenus  àvn 
certain  eltat  d  accroiflement  ,  il  en  fauc 
demeurer  là  :  Car  infques  à  l'aage  de 
vingt  ou  vingt  cinq  ans,nous  tenons  en- 
core beaucoup  de  cette  douce  Se  moite/ 
chaleur  ,  qui  par  après  deuenant  plus 
picquantc  &feiche,  rend  les  parties  mal 
propres  às'eftendre.  C  eft  pourquoy  il 
iufhtbien  de  s'y  pouuoir  maintenu , at- 
tendu que  l'cxtenfion  de  tout  Worps, 
dépend  principalement  des  os,  qui  en 
cet  aage  lont delia bien  durs  &  fecs,  par. 
tant  moins  extenfiblcs,  à  caufe  que  ceft» 
chaleur  intérieure deuient  aucunement 
îuineufc  en  comparaifon  deiapremie- 
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rc.  A  cette  occaiion  ce  que  la  nature  peut  | 
eftendre  &accroiftrede  l'aliment  après 
cctaagc,  ccflen  graifle&:  en  chair  feu-  ■ 
lemenr,  quicroiflent  beaucoup  au  delà  I 
tic  la  ieuneffe.  Car  toutes  les  parties  onti 
acquis  la  perfection  qu'elles  doiuenc 
nuoir  3  en  laquelle  il  fe  faut  entretenir 
qui  pcut,quand  on  y  eft  paruenu,pour 
tu  après  en  déchoir  peu  à  peu  :Car  la  i 
nature  eft  réglée  $c  bornée  non  feule- 
ment en  ce  qui  eftdelacroiflance,mais 
en  toutes  les  actions  vegetantes. 

Potirquoy  clit-on>  mauaaife  herbe 
croijl  toufiottrs  ? 

"F  ^Onrenuoyc  volontiers  ceprouer- 
J  ^  bc  fur  ceux  que  ion  n'eftime  pas 
des  meilleurs.  Cela  ne  viendroic-il 
point  que  l'on  ne  void  pas  volontiers, 
ny  les  malins  ny  les  mauuaifes  herbes 
s'accroittrc^  que  Ton  y  prend  plufioft 
<>; a rde qu'aux  bons,tant  on  a  crainte  d'en 
effare  orfencé  ?  Iecroy  que  cela  nourroic 
aufli  bien  venir  d'vn  {iniitrc  ingénient 
que  l'on  faiftdes  chofes,  car  pour  ce  qui 
cft  des  hommes  on  en  void  rarement  de 
tant  mauuais,  quiis  n'ayçm  d'ailleurs 
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quelque  chofe  de  bon  ,  qu;  ^mpenfe 
cefte  malice.  Auffi  ne  voia -  guère 
d'herbes  fi  abie&es  S:  viles  forêt  ellcs5qui 
n'ayent  quelque  venu  particulière  qui 
les  rende  recommandantes.  Mais  nous 
fommes  ordinairement  fi  defnaturez  , 
que  le  moindre  mal  recogneu  en  quel- 
que chofe  va  toufiours  croillant  chez 
nous,  par  lequel  nous  vfons  de  ces  ter- 
mes &:  de  mefpris,  jettans  touiiours  l'oeil 
au  mal  6c  non  fur  le  bien. 

Pourquoyles  enfans  croisent -  ils  plu- 
flofl  durant  ou  incontinent  après 
leurs  maladies  que  confiant 
leur  Jante. 

Ve  cela  ne  loi:  véritable  ie  croy 
V_j[#que  perfonne  ne  le  reuoeque  en 
doute, mais  pouren  fçauoir  la  caufe  ie 
voyoue  peu  deperfonnes  s'y  font  em- 
befognees.  Difons  donc  qu'en  cecy  on 
peut  voir  vne  manifetie contradiction, 
quiferoit  caufe  de  nier  tout  à  fa  ici  que 
cela  fut,  fi  l'expérience  n'en  faifoit  foy, 
fur  laquelle  on  doit  fonder  la  raifon  pour 
auoirvnc  entière  cognoiîlance dequel- 
ouc  chofe.  Car  il  fcmble  nue  la  nature 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


il  Queflions  naturelles 
foit  aflwZ  occupée  à  maintenir  le  fujet 
qu'elle  gouuerne ,  quand  la  nourriture 
ordinaire  luy  manque,  &c  quand  elle  eft 
occupée  à  dompter  8c  chafler  la  maladie, 
corriger  les  accidents  d'icelle,&  mefmc 
reparer  la  perte  qui  s'eft  fai&cpar  leur 
vigueur  Se  violence,  c'eft  bien  loing  de 
laccroiftre.Neantmoins  cela  eftant  véri- 
table, iediray  que  la  nature  ayant  deux 
forte  départies  à gouuerner  eh nous,elle 
a  auffi  double  nourriture  ,  non  feule- 
ment pour  nous  entretenir,  mais  pour 
nous  faire  croi(tre,rvnefert  aux  parties 
i olides  Se  fpermatiques,  l'autre  aux  char- 
nues molles  &  humides.  La  nature  donc 
endure  bien  la  perte  de  cette  fubftance 
fluide  &c  mollafle5que  les  maladies  enle- 
uent  ay  fement  :  Mais  elle  garde  foigneu- 
fement  faiTiere-boutiquedcs  fubftances 
plus  folides,  comme  font  les  fpermati- 
ques, à  qui  lcfdites  maladies  ne  peu  lient 
fi  toit  doner  atteinte  à  caufe  de  leur  con- 
fîitance  ferme.  C'eft  pouiquoy  elle  fe 
lert  auffi  de  l'aliment  le  plus  ferme  Se 
conftant  pour  les  faire  croiftre  ,  tandis 
que  la  plus  humide  partie  s'euaporc. 
Car  quoy  qu'elle  foit  occupée  en  partie 
à  dompter  la  maladie  par  la  coction  des 


cuneujes.  y 

cruditez  8cTexpulfîon  des  humeurs  ma- 
lignes :  Neantmoins  voulant  recompen- 
fer  fa  perte  ,  trauaille  à  l'accrpiïfemenc 
des  parties  (olides  qui  luy  feruent  au  be- 
foin  de  forterefle  Se  retrai&e  afleuree.  Et 
nes'entrouue  pas  plusempefehee  pour 
cela  à  caufe  de  la  multitude  des  facultez 
qu'elle  recelle  en  foy  pourvacqueràce 
qui  eft  neceflaire.  Comme  le  gouuer- 
neur  d'vne  place,  ne  parera  pas  feule- 
ment l'effort  des  ennemis  par  vne  multi- 
tude armée,  mais  aufli  employera  fon 
induftrie  Se  diligence  à  gabionner,  fo.f- 
foyer,  &  faire  fortifications  nouuelles, 
afin  de  plus  facilement  repoufler  fon  en- 
nemy.  Ainfi  fait  la  nature  qui  n'eftanc 
point  oyfiue,  met  toutçn  befogne  pour 
perfectionner  Se  fauuer  fon  fujet.  Que 
fi  durant  la  maladie  elle  ne  peut  fi  bien 
faire  qu'elle  voudroit,  pour  larefiftance 
qu'elle  reçoit  de  la  caufe  morbinque, 
incontinent  après  qu'elle  l'a  furmtmcee 
Se  mis  dehors,  on  lavoid  prendre  nou- 
uelle  force,  pourrecompenfer  le  temps, 
perdu.  Carpar  vnenouuellc  attraction 
d'aliment  qu'elle  employé  à  reparer  ce 
quicftdefchcu,  commence  par  les  par- 
ties (olides  qui  feruent  aux  autres  defon 
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jnfturcues 
dément  Scappuy ,  en  forte  qu'icellesn'e- 
ftans  poirtt  amoindries  par  la  maladie,  il 
luy  eftpîus  ayfédeleseftendreparlad- 
uenement  de  la  nourriture.  Cequ'ayant 
lait  il  lus  citaufîîplus  facile  de  rebaitir 
fur  ce  fondement,  Se  faire  croiftre  1ère- 
fie  en  bien  peu  de  temps:  attendu  que 
cet  aage  eft  doué  dvnc  grande  cha- 
leur &.  humidité  naturelle  qui  digèrent 
en  bref  ce  qu'on  leur  donne  de  bonne 
nourriture. 

ADOLESCENCE. 

Û'oà  vient  que  les  Adolefcens  chan- 
gent leur  <voix>  &  commencent 
d'auoir  du  poil  au  menton 
ailleurs. 

I!En  attribue  la  plus  forte  caufe  &  com- 
me mouuante  aux  tcfiicules,  qui  en 
cetemps  commencent  à exhal'er  &:  faire 
paroiftre  vne  matière  fultgineufe  fentant 
le  bouquin,  laquellefefait  place  dilatant 
les  pores  &  conduits  du  corps,  principa- 
lement les  organes  de  la  voix,  qui  ne  cef- 
fentde  varier,  iuiques  à  ce  qu'ils  ayent 
acquis  vne  entière  perfc&ion.  Cepen- 
dant ces  mefmes  éxhalaifons  feiches  , 
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Êtrouuàns  les  conduits  ouuerts  ,  fc  pur- 
|gent  ordinairement  ôc  facilement  parles 
lemun&oircs  du  cerneau, du  cœur  8c  du 
i  foye,  y  fourniiîans  de  matière  au  poil, 
&c  àcefte  odeur  bouquine  le  tout  par  la 
force  Se  valeur  des  tefticules-jquainfi  ne 
foit,  vous  voyez  que  les  chaftrez  ne  c  na- 
gent point  de  voix,  ne  font  velu;»  ne  Ten- 
tent pas  le  boucquin  non  pius  que  les 
femtnes,dcquilc.stctticulcs  ne  l'ont  pas 
fipuiflans  &;  plus  humides. 

1  A;  Xi. 

ourquay  appelle-on  les  aulx  la  Tha  la- 
que des  rujliqucsffi payfans. 


I 


CJ  'Eft  chofe  facile  à  trouuer  que  les 
y  aulx  à  qui  Ton  faicttnnt  d'honneur, 
quelcsparangonner  àlaTheriaquc,mc- 
dicament  le  plus  digne  de  tous  ceux  que 
tiennent  les  Apotichaircs,tant  pourlap- 
plication  &c  vfage,  contre  les  venins,  &c 
beaucoup  de  lortes  de  maladics,que  con- 
tre la  pelte.  Si  donc  le  vulgaire  vfefauo- 
rablement  &:  vtilement  des  aulx  comme 
d'vn  preferaatiffingulier  contre  la  pelle, 
n'en  redoutant  pas  l'odeur,  qui  luy  eft 
allez  familierci'ay  quclqu  e  opinion  quç 
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^  uejttom  naturelles 
ccfte  propriété  vicndroit  de  fon  odeur 
forte3  capable  d  empefcher  i  entrée  d'vn 
air  pcftiferé  en  noftre  corps,  ou  de  mor- 
tifier fon  pouuoir  en  vn  lieu  dont  elle  au- 
roit  prispofleffion.  Comme  Ton  dit  du 
vinaigre,  de  l'odeur  des  chofes  puantes, 
ou  fort  agréables  ,  lefquelles  faififfàns 
l'air  intérieur  de  l'extérieur  proche  de 
nous  de  leur  forçe  impreflion,empcfche- 
roient  qu  vn  autre  qualité  ne  s'y  peuft 
arrefter  pour  nous  faire  quelque  dom- 
mage, le  laine  toufioursles  fympathies 
ou  antipathies ,  que  les  chofes  peuuent 
auoir,  n'y  ayant  point  de  prifes  lenfibles 
&  où  l'on  perdroit  bien  leiugement  qui 
les  voudroit  efplucher,  me  contentant 
de  ce  qui  nous  peut  venir  en  cognoiflan- 
ce  par  les  fens  &  le  difeours. 

AIGRE. 

Comment  les  chofes  aigres  &*  morài- 
cames  promettent  elles 
Idppetit* 

L'Appctit  eft  vne  faculté  de  l'eftomac 
laquelle  chôme quelquefois,ou  d'v- 
nefatieté,  ou  d'vndegourdifTement5ou 
d'yne  repletion,  dç  quelque  humeur 

eftrangere, 


3 


I 
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ftrâgere,  fade  ou  amere,ou  de  quelque 
inix  teinture  vitieufe.  Toutes  lefquel- 
es  conditions  fe  changent  ordinaire- 
ment par  Pvlage  des  choies  acides  Se 
mordicantes  fi  le  dcfreglement  n'eft 
trop  grand.  Car  elles  incitent  la  nature 
par  ces  pointes  agréables,  à  le  defu  elop- 
per  de  ce  qui  lempefche  d'appeter,  Fcf- 
ueillant  fi  elle  eft  endormie ,  ou  empef- 
chee  d'vnefatieté,  ôc  mefme  nettoyant, 
diflîpant,  &:attenuant  ce  qui  la  retient 
n  Ton  a&ion. 

AIR. 

Qtfon  attribue  fouuent  la  conualef- 
cence  au  changement  d'air,  qui  ne  fi 
pas  moins  deu  a  l*eau. 

D Autant  que  lair  eft  l'élément  du- 
quel nous  ne  nous  pouuons  paf- 
fer,  comme  eftant  la  nourriture  de  no- 
ftre  feu  intérieur  ,  fans  lequel  noftre 
cœur  n  auroit  point  de  mouuement  per- 
dant fa  chaleur  côme  la  flamme  eftouf- 
fee.  Ceft  pourquoy  les  changemens  qui 
ai*riuêtenluy&:  par  luy  font  grandemêc 
côfiderablcs,  côme  ayans  grâd  pouuoir 
à  nousalterer  (bit  à  bit*  foie  àmal, félon 
fa  teinture.  Mais  auflî  l'eau,  élément 


7s         QûëJUons  naturelles 
plusfoiide  ôc  neantmoins  grandement 
coulant,par  ce  quelle  s 'infinuepar  tout 
auec  la  nourriture  ,  a  dautant  plus  de 
pouuoir  de  nous  changer  que  le  cara- 
ctère du  bien  8c  du  mal  demeure  plus 
longtemps  en  elle  pour  nous  commu- 
niquer fa  qualité  3  à  cette  occafion  elle 
ne  doit  pas  eftre  négligée  quand  il  eft 
queftion  de  nous  remettre  au  deffus  dV- 
ne  longue  maladie.  Ceft  auflî  ce  que 
l'on  rend  medicat  par  décodions,  infu- 
fions ,  diffolutions ,  pour  conduire  les 
relies  des  maladies  à  mieux.De  là  vient 
aufliqu  o  enuoyeles  malades  aux  eaux 
minérales  &  bains  qui  ont  tant  depou- 
uoirdeleur  apporter  quelque  change- 
ment, &c  quand  on  neparleroit  que  de 
l'eau  fimple  y  en  ayant  de  meilleures 
les  vnes  que  les  autres,il  eft  befoin  d'ob- 
feruer  les  meilleures  pour  en  vfer  com- 
me grandement  efficaces  au  reftablif- 
fcmentdelafanté. 

Pourquoyeneftclair  eft  il  plus  chaud 
eftant  couuert  de  nues  que  net 
$  ferain. 

CElafetrouuera  eftre  véritable  s'il 
nevctepoint,ouquece  foitvnvéc 


_  cïïneïïjës.  \^ 

du  midy  qui  foufle  :  donc  la  çaiife  fe 
doit  rapporter,  tat  à  la  chaleur  de  la  ter- 
re ja  efchaufëe  du  Soleil  >  qu'au  rcnuoy 

delà  chaleur  noiiuelle^u'incnueeten- 
due  au  dcffus  de  nous ,  efchauffce  auffi 
du  Soleilnous  aportc:  Car  celle  double 
chaleur  retenue  en  vn  air  renclos  qui 
n'a  pas  fi  grande  cflendue,  fc  rend  plus 
lorte  neftantpas  efuentec. 

Pourquoy  la  moyenne  région  de  lait 
femble  plus  froide  en  ejiê 
qu'en  hyuer. 

ENrre  tous  les  elemens  il  ny  en  a 
point  qui  foit  tant  capable  du  chan- 
geait comme i'air.Il eft  tantoft  chaud, 
tantoft  froid  ,  ou  humide,  ou  fec  ,  & 
quelquesfois  meflé  de  fes  qualités  com- 
patibles. De  façon  qu'il  clt  difficile  de 
ftauoir  quelle  cft  fa  qualité  naturelle. 
Nous  jugeons  que  la  moyenne  région 
de  l'air ,  foie  grandement  froide  en  efté, 
pnilquela grelles'y  forme: cequi  sêblc 
véritable:  mais  auffi  feroit  cette  région 

intcneurc^ilcSolciKlefcsrayÔsdi-oits 
n  clehaurToit  la  terre  &leau ,  pour  com- 
muniquer cette  chaleur  àlaircjuiluveft 

£  ij 
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voifm,&:  aufli  haut  comme  la  rcuerbe- 
ration  fe  peut  eftendre  en  montant,  Se 
me  perfuade  qu'il  en  eft  de  mefme  de  la 
fupt cme  region,oii  les  rayons  du  Soleil 
ne  s'arreftent  pas,&où  la  reuerberation 
de  la  terre  ne  peut  monter ,  fi  elle  ne  fe 
reffent  de  quelque  chaleur  à  caufe  du 
mouuement  des  Cieux  ,  qui  luy  font  i 
prochains.  Car  ienefçay  point  d'autre  | 
chaleur  au  monde ,  qui  ne  vienne  de 
ces  deux  fouueraines  caufes  ,  fçauoir  1 
des  rayons  du  Solcil,&  du  mouuement.  I 
Or  quivoudroitprouuercecy  ilfe  fau- 
droit  trop  eftendre,  i'en  referue  la  preu- 
ue  plus  au  long  en  ma  phyfiologie  para- 
doxtqucy  Se  me contenteray  dédire  ace 
propos ,  que  la  région  moyenne  de  l'air 
nous  femble  plus  froide  en  efté,  parce 
que  nous  ne  fentons  alors  que  du  chaud 
qui  nous  enuironne  de  toutes  parts,  Se 
que  les  lieux  de  l'air ,  où  la  reuerbera- 
tion du  Soleil ,  &Ha  chaleur  conceiie 
par  le  mouuement  des  Cieux  ne  fe  peut 
eftendre,  (ont  l'endroit  où  de  neceiîité 
le  froid  fe  fait  fentir.  11  ne  fe  faut  pas 
esbahir  fi  en  hyuer,  où  le  Soleil  fe  retire 
de  nous,  Se  quinepeutefehaufer  noftre 
air,  ceftçxnefme  région  inférieure  eft 


(§É*  curieufes.  zi 
aufli  froide  que  l'autre  pour  y  former 
des  neiges  >frimats  >  &greflcs,  engean- 
ces de  froidure. 

AMER. 

D'où  vient  que  les  chofes  ameres  ont 
ordinairement  quelque  Vertu 
médicale. 

SI  elles  n'ont  vne  vertu  laxatiue,  qui 
ne  vient  pas  de  l'amertume,  à  tout 
le  moins  ont  elles  pour  laplufpartvnc 
puuTance  deterfiue ,  par  laquelle  les  ex- 
cremes  retenus  de quclquenaturequ'ils 
foicnt,  font  diffipcz,froifiez&  mis  de- 
hors plus  commodément  par  la  nature, 
puis  qu'autrement  elle  n  en  peut  faire 
Ion  profit.' 

AMOVR. 
Lequel  des  deux  efi  plus  confiant  en 
amour,  l homme  ou  la  femme. 

SI  les  hommes  fontouuertementtro. 
phée  de  changer,  tournasà  honneur 
&  gloire  d'en  auoireffiiyé  de  toute  for- 
te:  le  vous  laifTe  àpenfer  s'ils  font  plus 
muablcs,puis  qu'ils  croyent  que  c'eft' 

B  iij 
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galatifcdene  fepointtenirà  vne  feule. 
Ils  n'ont  donc  garde  d'en  auoir  honte 
comme  les  femmes ,  qui  à  celle  occa- 
fionfecontenteroientmieuxà  vn  feul, 
moyennant  qu  elles  ne  fe  doutent  point 
queThommc  change,  &qu  elles  ayent 
vn  bon  ordinaire.  Car  s'il  y  adclaia- 
loufie  de  leur  part ,  elles  pouroient  bien 
faire  paroiure  qu'il  leur  eft  autant  per- 
mis de  changer  qu  aux  hommes  :  Et 
quand  elles  n'en  auroient  point  d'en- 
uie,  cela  eft  capable  de  les  mettre  en  cet 
appciit  par  imitation ,  pour  fonder  s  il  y 
aplus  de  contentement  au  change,  qui 
ne  vient  qued'vnc  arredion  dcfieglee, 
laquelle  augmente  ez  fémes  beaucoup 
çlauantage,  quand  clics  ontfaid  ban- 
queroute à  la  pudeur,  dont  elles  font 
ordinairement  retenues. 

£8  ilvrayquc  les  truffes,  artichaux 
f0 huîtres  rendent  l'homme  fins 
gaillard  auieu  d  amour. 

C'Eft  icy  vne  queftion  que  lesfenu 
mes  refoudtoictplutoltpar  expé- 
rience >  que  tous  les  Philofophcs  Se  Mé- 
decins enfemblç.  Et  m'en  rapporteras 


&  curieufès.  23 
volontiers  à  elles  pour  en  déterminer, 
car  à  TefFed  cognoift  on  Touurier.  Mais 
s'il  en  faut  dire  noftre  aduis,  ie  tiens  que 
ce  quieftde  bonne  nourriture,  &  qui 
peut  plus  fournir  d'efprits  Scde  bon  sâg, 
eft  beaucoup  plusiuffifant  que  ce  baga- 
ge de  cuifineCyprienne,  qui  peut  feu- 
lement produire  quelques  flatuofitez 
groflieres,  engeances  de  cruditez,  Se 
qui  peut  eftreferuiroient  mieux  de  bâ- 
dage,  fans  faire  autre  chofe  que  vent: 
Ou  la  bonne  nourriture  cognuë  dVn 
chacun  ,  produira  dequoy  payer  con- 
tant ,  &:  en  bonne  monnoye.Orde  ces 
viandes  flatueufesie  n'en  voudrois  pas 
tant  croire,  comme  du  tefticule  que  la 
bonne  femme  fit  manger  à.fon  mary> 
après  qu'on  luy  eut  extirpé,  fe  perfua- 
dant  qu'il  auroit  mefme  venu  eftanc 
mangé  qu'il  auoit  auparauant  ,  car  en 
cela  il  y  a  plus  d'apparence. 

Efl  il  *vray  qu'en  eftcles  femmes  de- 
|       viennent  fins  Yigoureufes ,  & 
les  hommes  plus  foibles  au 
ïeu  d'amour. 
/*""V  Velques  anciens  ont  autrefois  cô- 
paré  les  femmes  à  la  matière  pre- 
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miere ,  en  ce  qu'ils  Ja  difoient  eftre  fuf-  j 
ccptiblc  de  toutes  formes  fuccefliue- 
ment  les  vnes  après  les  autres ,  comme 
les  femmes feroient  des  hommes  fi  elles 
y  pouuoient  vaquer.  Seroit  il  bien  pofli- 
ble qu'elles  fuflent  IVne  des  chofes  in- 
fatiables,  comme  nous  raconte  Salo- 
mon,qui  autresfois  en  a  tant  mis  en  be- 
fogne.  Iecroyque  non.  Car  il  iugeoit 
de  leur  infatiabilitc  par  sô  impuiflance: 
s'il fcfuft contenté  àvne,  &:  qu'il  leuft 
efprouuee telle,  ileuft  eu  quelque  rai- 
fon  :  vray ement  fi  elles  eurent  efté  tou- 
tes repues  de  fes  embraflemens ,  il  les 
euft  appelle  belles  fatisfai&es  d'vne  feu- 
le fois  en  vn  an  ou  moins  corne  les  bru- 
tes. Ses  femmes  &c  concubines  qui  e- 
lioient  en  fi  grand  nombre  ne  fçauoiét 
comment  luy  complaire  ,  Se  les  alloic 
blàfmant  comme  fi  toutes  n'euflent  elle 
quvne  feule  femme,  elles  en  pouuoient 
bien  pr  cdre  à  leur  tour  corne  font  âpre- 
fent  celles  que  l'ô  garde  au  Serrailpour 
leTurc.  Si  iepouuois  cdre  femme,  ie 
ne  la  voudrois  eftre  à  telles  conditions, 
&  reccuoir  blafmc  pour  fi  peu  de  chofe. 
Tant  y  a  que  ie  nay  point  encore  co- 
gneude  femme  de  cefte  peinture,  qui 
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ic  fc  contentaft  au  moins  dautant  d'hô  -* 
tes  comme  vn  coq  feroit  de  poules.  A 
I  la  vérité  files  femmes  ont  certains  téps 
où  de  ces  accollades  elles  foict  plus  co- 
uoiteufes,auiTîfont  elles  bien  reitrecies 
quand  leur  ventre  eft  plein.  I  e  m'afieu- 
re  que  leurs  amours  font  autant  refroi- 
dies comme  elles  ont  eux gaillardes  au- 
parauant,  quand  ce  ne  feroit  que  des  in- 
commoditez  qu'elles  en  reçoiucnt  ce 
premier  mois,  qui  les  fai£t  bien  conten- 
ter à  vnhonefte  ordinaire:  car  elles  sot 
bien  empefehées  d'ailleurs.  Durant  le- 
quel temps  les  hommes  n'ont  point  oc- 
callon  de  fe  plaindre,  Se  de  dire  qu'elles 
engrailîentà  leurs  defpcns:  Cai  en  ce 
temps,  c'eft  leur  tour  d'engrainer.  Au  in 
bien  ne  feroient-ils  rien  dauantage  que 
ce  qui  eft  faict.  Tant  y  a  qu'il  cft  crédi- 
ble, que  n'eftoient  ces  incommoditez 
des  femmes  grolTes,  les  hommes  n'au- 
roient  pas  fi  bon  temps  en  cité.  C'eft 
pourquoy  ie  plains  grandement  ceux 
qui  ne  leur  peuuent  faire  d'enfans,  dau- 
tant que  c'eft  vn  grand  moyen  de  latis- 
faire  honneftement  les  plus  iolics  qui 
troiiuent  gouft  à  Cet  amour  ,  encore 
qu'elles  ne  Ibicnt  pas  toutes  de  cette  na- 
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Or  la  raifon  pourquoy  elles  ndH 
font  pas  tant  affaiblies  deceieupar  laj 
chaleur  de  l'efté  que  les  hommes  ^c'eft 
qu'il  n  y  va  pas  toufiours  du  leur.  Ou  el- 
les ne  comptent  pour  rien  le  trauail  des 
hommes  s'ils  ne  mouillent. 

D*où  Viët  que  l amour  rend  Vn  couard 
hardy  ;  njn  mélancolique  ioyeux\ 
Vw  lourdaut  biendifant. 
Eux  qui  de  prés  ont  confiderélc 
pouuoir  de  l'amour,  l'ont  eilably 
pour  principe  de  toute  chofe,  aumoye 
duquel  les  difeors  de  contrarietez  fe  soc 
alliés  pour  la  composition  des  mixtes, 
comme  nous  voyons  és  élemensjque 
ne  peut  il  donc  pas  fairequand  il  allie  les 
chofes  qui  ont  défia  quelque  fymbole 
enfcmble,  comme  les  malles  auec  les 
femelles.  11  eft  cette  capable  de  chan- 
ger toutes  contrariétés  de  tempera- 
mens ,  de  mœurs  &c  d'actions,  quand  ce 
feu  grandement  actif  fe  1  ai  fit  de  quelq-, 
fuiccr,  pour  le*  conformer  à  ce  qu'il  ay  - 
me  5e  lou  haitt  c  iur  toute  choie,  tous 
fes  mouuemens  ne  tendent  qu'à  cet  ob- 
îccT:.  Il  n'eit  pas  mefme  iufques  aux  af- 
nes  (  comme  l'on  ditt  )  quinaprennent 
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à  Janfer  quand  ce  feu  les  furprcd.  tou- 
kes  les  difficultez  ne  font  rien  ,  ou  peu 
de  chofe  aux  amans,  de  qui  ce  feueit 
mefme  capable  de  changer  la  nature. 
Les  poètes  qui  feioiient  volontiers  fur 
cefuicd ,  vous  en  diront  de  belles  vcri- 
tez  que  ie  leur  laifTe  volotiers  pour  s'cf- 
gayer. 

Pourquoy  les femmes  ayment  ordinai- 
rement plus  conftamment  ceux 
qui  ont  eu  leur pucellage. 

AVant  que  d'en  venir  là  ;  on  a  ordi- 
nairement eu  vne  grande  fami- 
liarité, l'on  a  premièrement  rccogncu 
la  conformité  des  mceurs ,  &  la  compa- 
tibilité ,  fur  lefquelles  doit  élire  fondée 
la  plus  ferme  amitié.  G'elt  pourquoy 
vne  fréquentation  tant  familière  lon- 
guement continuée ,  pouuât  defcouurir 
lafincentédcs  mutuelles  affe&ions,  il 
ne  faut  pas  douter  que  la  conionttion 
des  corps  ne  redouble  aufli  les  affeclios 
de  famé  delà  femme  grandement  ten- 
dre à  aymcr:  &c  encore  d'autant  plus 
qu'elle  s'en  eft  autrestois  bien  crou^ 
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Pourquoy  les  femmes  ayment  teau> 
coup  plus  leurs  gendres  que 
leurs  brus. 


C'Eft  àl'occafiô  de  leurs  fHlesqu  or*l/^ 
dinairemcnt  elles  ayment  plu  s  quel/  ,s  • 
leurs  fils,  par  ce  quelles  ont  efté  nourri  (jo 


riesauejc  elles  plus  familièrement,  elles  mxo 
cognoiflent  leurs  infirmitez naturelles,  I 1  j 
pour  ces  occafions  les  femmes  carefTenc 
&cheriflent  leurs  gendres,  afin  de  les  ï*^ 
inciter  à  faire  de  mefme  à  leurs  filles.Ce 
qu'elles  ne  font  pas  à  leurs  brus,  à  eau- 
fe  qu'elles  ne  leur  sot  pas  tât  familières, , 
&:  que  fouuent  elles  defrobent  le  ref-  f 
pe£t,  &c  l'amitié  que  leurs  maris  por- 
toient  à  leurs  mères  auant  que  d'eftre 
mariées,pourfel'approprier,&les  tirer 
à  leur  cordelle  comme  l'on  dit. 

T>où\nent  que  les  pères  ft)  mères  ay~  I 
ment  ordinairement  plus  leurs 
en  fans  y  que  les  en/ans  ne 
les  ayment. 

E  qui  faift  l'amitié  durable  (  corne 
^-'nousauonsdict)  c'eft  la  conformi- 
té des  mœurs  &.  inclinatiôs  femblables, 
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îais  principalement  la  cognoiflancc 
certaine  qu'on  aacquifedela  chofeay- 
iméepar  la  familiarité.  Or  efl  ilqueles 
tperes  Se  mères  cognoiflent  mieux,  Se 
de pluslongtemps leurs  enfans  &  leurs 
inclinationSjpour  les  auoir  nourris  tout 
petits ,  ce  que  les  enfans  ne  peuuent  fai- 
re à  l'endroit  de  leurs  pères  Se  mères. 
Dauantage  le  refpect  que  les  enfans 
doiuént  naturellement  à  leurs  parens 
rabat  beaucoup  de  la  familiarité  dont 
naiftl5  amitiéiceft  pourquoy  ils  ne  peu- 
uent aymer  tant  ardemment,  comme 
!  lesperes&mcreslesayment  àqiuijsfe 
rendent  familiers  quand  ils  veulent,  ce 
que  n'ofent  faire  les  enfans.  Outre  que 
pour  les  inftruire  il  fautfouuent  les  tan- 
cer &  quelquefois  fouetter  eftâs  petits, 
ce  qui  leur  diminue  dautant  l'amitié  : 
car  à  battre  faut  l'amour, 

ARBRE. 

D'oà  vient  que  les  arbres  qui  viennent 
de/emence ,  dégénèrent  de  la  bonté 
de  leur  e/pece ,  ($r  ceux  qui  Vien- 
nent d\nte  ou  de  branche ,  retiens 
nentU perfection  deUur fauche. 
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PArccquelafemence  pouffant  len 
tcmentfes productions  reçoit  en  c 
long  temps  vue  grande  altération  d 
la  terre  où  elle  acftémife:  C'eft  pour^ 
quoyelle  dégénère  facilement,  s'ac 
commodant  à  la  nature  de  la  terre  qui 
la  produit.Où.  vn  autrea  beaucoup  plus 
de  facilite,  fe  feruant  d'vn  fuc  qui  au 
fauuageoneft  défia  tout  digéré ,  Se  faci- 
le à  amender  en  l'autre  qui  luy  donne 
la  perfection  qu'elle  a  eu  de  fa  fouche 
toute  parfai&e. 

APPETIT. 

Comment  eH  ce  que  (appétit  Vient 
en  mangeant. 

CElafedoit  entendre  de  ceux  en  qui 
cette  facultéappetitiue  cil  afibupic» 
pour  quelque  cmpcfchcment  &  qui  ne  t 
refient  point  fa  difette.  C'eft  pourqtioy  i, 
ils  ne  Tentent  pointlafaim.  Illeur  faut 
vn  obiecl;  qui  les  reiueille,  qui  fera 
quelque  chofe  dont  la  langue  aura  faiét 
iugement,  laquelle  porte  Tefguillon  à 
l'cflomac,  pour  la  conformité  Se  allian- 
ce qu'ils  ont  enfemble.  La  langue  donc 
ayant  adueny  l'eftomacde  la  bonté  de 
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viande ,  luy  en  faift  prend  re  ennie,en 
lie  façon  qu'elle  n'eft  pas  à  peine  maf- 
ëe  qu'il  l'attire  à  foy  pour  en  ioiiir. 
infi  l'appétit  vient  en  mangeant  par  le 
ioy  en  de  la  langue ,  &c  du  reffentimenc 
u'elle  en  a  là  première. 

omme  il  faut  entendre  ce  que  les 
Médecins  difenty  quilfe  faut  le» 


uer 


détail 


e  auec 


appetn. 


EN  ceux  qui  fe  portent  bien  il  faut  re- 
cognoiftre  z.  fortes  d'appétit  pour 
bien  entendre  cecy  ,  l'vn  eft  naturel, 
l'autre  eft  volontaire  ^  l'vn  ne  vient  que 
de  difette,  l'autre  alieu&  fefai&voir 
en  l'abondance  ^  l'vn  nous  eft  commun 

-  auec  tout  ce  que  la  nature  gouuerne, 

-  l'autre  eft  particulier  à  l'homme j  l'vn 
2  eft  ayfé  à  contenter ,  l'autre  eft  infatià- 
j  ble.  Tel  en  aura  iufqnes  au  gofier  (com- 
•imei'ondict  )  qui  baillera  encore  après 
'j  quelque  friand  morceau  -,  bref  l'vn  eft 
j  de  l'eftomac,  l'autre  des  yeux  pleins  de 

concupifcence.  Ainfieft  ildclafoiÊ  II 
fefaut  donc  leuer  de  table  quand  l'efto- 
mac eft  honneftement  fàciffai&eïifon 
'I  appétit > Sv*:  auant  queccluy  des  veux  le 
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fottj  d'autant  qu'il  na  point  de  bornes 
où  il  fe  puiiîe  arrefter.  Il  ny  a  le  plus 
fouuet  que  ceftuy  la,  qui  nuife  à  l'autre. 
G'eft  pourquoy  il  le  faut  tenir  court 
mangeant  Scbeuuant  pourviure,  &ne 
viuant  pas  pour  boire  de  manger. 

Si  l'homme  prudent  &  qui comman- 
de à fes  appétits  pourra  mieux  or  do- 
ner /on  régime  de  viure  que  ne 
fera  le  Médecin» 

»'Eft  vne  chafonqui  m*  eft  ordinaire, 
'qu'il  faut  qu'a  chacû  foit  àfoy  mef- 
me  Médecin.  C'eft  vn  tefmoignage  d  V- 
pe  grande  foiblefle ou  timidité,  d'eflre 
toufiours  conduit  3c  apuyé  fur  autruy, 
fans  vouloir  eflayer  fes  forces  Se  indu- 
fine.  Ceftuy  la  mérite  daller  à  pied  par 
nece/îicé,qui  par  couftumenepeut  aller 
qu'a  cheualou  en  caroffe ,  ne  donnant 
point  d'exercice  à  fes  pieds ,  combien  y 
a-il  de  cliofes  àquoy  fi  nous  prenions 
garde  de  nous  mefme ,  qui  nous  affran- 
chiroient  de  ceftefubjeaioncraintiue, 
ne  nous  ofans  abandonner  de  peur  de 
choir  comme  les  petits  enfans  ,  ou  les 
malades  ?  le  fçay  bien  qu'il  n'eft  pas 

toufiours 
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&  curmjes.  ^ 
toufiou/s  expédient,  que  les  hommes 
foient  conduits  en  coure  choft  par  leurs 
feulsmouuemens:  Car  ils  franchiflenc 
facilement  de  l'vne  à  l'autre  extrémité 
virieufe:  mais  en  petites  chofes  qui  font: 
de  légère  importance ,  i  1  faut  efprouuer 
(es  forces:  Et  bien  fouuent  pourrions 
nous  au  delà  de  noftre  créance,  $c  enco- 
replus,  finousenprenions  l'habitude. 
C  eftpourquoy  îeferois  d'aduis  qu'vn 
chacun  talcheàfecognoiftre ,  &c  ne  fe 
pas  attendre  en  tout  &  par  tout  à  fon 
Médecin,  qui  ne  peut  toufiours  dire  a 
fon  cofté  pour  confiderer  foji  impuif- 
fance  ou  fa  valeur. 

D  ou  ïicnt  quon  a  plus  d'appétit  Je 
baignant  es  rimer  es} 

'Eau  de  la  riuicre  faict  en  nous  ce 
que  le  froid  faid  en  hyuer  :  encore 
que  l'eau  nous  fenîbletied^  aux  mains 
accou  ftumeés  à  l'eau  >  elle  ne  iaific  pas 
d'auoir  quelque  froidure ,  qui  fe  refïènc 
ayfement  an  refte  du  corps,  inconti- 
nent qu'on  y  entre. Or  ce  froid  arriuant 
foudainement,aautantdcpuiilancede- 
ueillerlapetit  comme  il  feroit  en  plain 
hyuer  és  temps  de  gelée,  où  nous  suons 

C 
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^tons  naturelles 
beaucoup  plus  d  appétit  que  durant  les 
chaleurs  de  l'efté,  à  caufe  que  noftre 
chaleur  naturelle  redouble  fes  forces 
quand  elle  eft  chaffee  au  dedans,  iaquel- 
le  en  celle  vigueur  demande  à  s'exercer 
le  auoir  dequoy  s'occuper:  elle  requiert 
donc  de  l'eftomac  quelque  chofe  pour 
luy  fatisfairc ,  U  l'inciteroit  auflïtoft  à 
la  foif  ,û*  le  corps  neftoit  aucunement 
abeu  d'humidité  par  le  bain.Ceft  pour- 
quoy  defirant  plus  grand  exercice ,  elle 
prouoque  l'eftomac  à  la  faim  pour  s'em- 
befogner  en  chofe  plus  folide. 

Uoà  <vient  attft  que  fur  mer  en  a  fi 
grand  appétit. 

SEroit  ce  point  que  Ton  a  bien  de- 
quoy boire,  &  que  pour  faire  vne 
bonne  liaifon  >  on  y  appete  la  viande 
que  Ton  n'a  pas  tant  à  commandement? 
Ou  bien  que  l'air  proche  de  celle  eau  te- 
nant de  la  qualité  du  fel ,  inciteroit  no- 
ftre eftomac  à  vne  faim  continuelle,  co- 
rne le  fekles  faulces  nous  efueille  l'appé- 
tit d'vne  qualité  picquante  te  terreftre. 
Ainfi  ditt  on  que  la  mélancolie  de  la  ra- 
te regorge  fouuent  en  l'eftomac  ,  par 
vn  conduit  faift  de  la  nature  à  cedef- 
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fi 
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&  curicufcs.  -  - 

iein  ,  arïn  de  iuy  remeiller  le  defir  de 
manger,  par  fa  qualité  pontique  &  au, 
fore.  D'où  viendroit  au/fi  que  la  mer 
ayant  vnc  rnefme  qualité  auroit  efté  ap- 
pellée  pomus  ou  pontique  ?  Iadiou, 
teray  encore  que  le  mouuement  conti- 
nuel, &  ladiuerfité  des  vents  dont  on 
cl  -agité fur  mer ,  en fero« vne  atfez  ft, . 
Mante  caufe,  lefquels  fans  doute  nous 
^creroientauffifinous  nous  mouuiôs 
nous  rnefme:  mais  dautantque  nous  y 
iommcs  fans  action ,  il  ny  a  que  la  faim 
qui  nous  y  prcffc,  à  caufc  du  change- 
ment continuel ,  auquel  nous  humons 
allez  d'humidité  venant  de  la  marine 
qui  nous  empefche  bien  dauoir  foi/ 
non  pas  d'auoir  faim:  mais  au  contraire 
l  augmente. 

APOSTEME  A  POZEM E. 

Pourquoy  dttl  on  que  les  Apoftemes 
font  Apozjmes. 

C'Eft  à  mon  aduis  dautant  que  les 
Apozemes  &  bouillons  d'Âpoti- 
caires,  nettoient  &  purifient  le  iang  des 
malades,oupar  les  vrines,ou  par  lueurs, 
ou  tranfplrationslnlcnllbles^Alnflquc 

C  ïi 


1 
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$6        Quejlions  naturelles 
fai£t  la  nature  par  la  feparation  quelle 
faift  dvne  matière  apoftemeufe  &  quâ- 
titéd'excremens  groflîers,  amaflez  en 
certain  lieu  ouenuoyezpour  les  y  cui- 
re U digérer  en  telle  force,  quelle  les 
puiffe  chaffer  auec  le  temps, &  par  ce 
moyen  purifier  le  refte  du  corps.  Et  en 
cette  façon  ils  valent  bien  des  Apoze- 
mes  principalement  quand  ces  apofle- 
mes,font  poulTez  du  dedans  au  dehors: 
il  n'en  va  pas  ainfi  de  ceux  qui  s'engen» 
drent  au  dedans,  ou  qui  de  l'habitude 
du  corps  font  vn  reflux  au  centre:  car 
c'efl:  là  que  I  on  court  grande  fortune  de 
la  vie. 

APRIVOISER. 

D'où  vient  qu'entre  les  animaux  de 
mefmeefpecejesfauuages  nefe 
p muent  iamais  apriuoifer 
comme  les  dome- 
fiiques. 

PArcequela  nouriturc  nefl  iamais. 
efgale  à  la  nature,  ils  font  nés  de 
pères  8c  mères  fa.auages,  te  mefme  nou- 
ris  à  la  fauuagine  quelque  temps,  encor" 
qu  on  iesay  e  pris  petits.C'eft  pourquoy 


(0  curieufes:  ^7 
ils  en  retiennent  toufiours  quelque  cho- 
fcque  la  nouriture  ne  peut  effaceren- 
tierement* 

ARGENT  VIF. 

D'oà  Vient  que  Urgent  "viffefepare 
CT  diuife  en plufteurs  parcelles 
furvn  corps folide,fcc 
\  &  Vny. 

C'Eft  à  caufe  de  fon  poids  ,  &:  de  Ton 
extrême  humidité, pour  lefquels  il 
ne  peut  demeurer  en  vn  lieu  vny ,  fans 
fediuifer  en  autant  de  parcelles, com- 
me fon  grad  poids  le  porte  en  bas,  cher- 
chant quelque  repos  en  vn  lieu  caue,  où 
facilement  fes  parties  fe  ramaffent,  co- 
rne eftans  demefmc  nature.  Le  poids 
donc  le  rend  toujours  mobile,  trou- 
uant  difficilement  fon  repos  en  vnlieu 
folide,  fec  Se  vny>&  fon  humidité  obeif- 
fantelercnd  diuifible. 


j  Pourquoyl  argent  vif "ne mouitte  point 
I      wn  corps fec  ayant  coule  par  def 


fosy  njeu    H  €fi  tant 
humide. 
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38        Queftions  naturelles 

CEfte  grande  humidité  fciyeft  parti- 
culière entre  tous  les  humides ,  elle 
eft  aufli  métallique ,  fi  exactement  méf- 
iée auec  vnetcrrefoufreufe,qu'ilsiont 
infeparables ,  elle  rcfufe  l'alliance  de 
toute  autre  chofe  fi  elle  neft  métallique 
ou  mmcrale-.encoren'admet  elle  en  loy 
naturellement  que  l'or  entre  les  mé- 
taux: Car  ils  nagent  tous  au  deffouz  de 
luy  excepté  l'or  ,  i'embraffant  feul  en 
fon  humidité  comme  le  plus  pefant  &  le 
plus  parfait  ;  tous  les  autres ,  &c  leplob 
mefmcfort  pesât  nefepeuuét  aher  auec 
luy  fi  ce  neft  par  le  feu  ,6C  s'ils  ne  font 
purifiez  de  leur  fulphurcité  combufti- 
'  ble,  qui  feule  empefche  l'alliance  qu  il 
feroit  volontiers  auec  eux. 

A  SN  E. 

Fourquoy  l'afne  eft-iltant  parejfeux, 
($r  endure  plus  Ufoif  que 
le  cheudL 

y^Elanepeutarriuer  de  fateperatu-- 
V^rcquoncftimcfrotdclaquellen'efti 
pas  tant  propre  au  mouuementquvnes 
plus  chaude.  Car  l'on  recognoift  des! 
animaux  pl"  froids  que  luy,  qui  ont  vne? 
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(§r  curieufes. 
agilité  grande.  Il  me  femble  qu  e  phi - 
tbft  on  en  pourroit  trouuer  la  caufeen 
vne  ftupiditc  naturelle ,  &  au  peu  de 
fentiment  qu'il  a  comme  à  la  caufe  effi- 
ciente du mouuement,  &  àvncprcdo- 
minanteterreftritéqui  eftenluy,  com- 
me en  la  matière  la  moins  mobik  de 
tous  les  elemens.  De  ce  dur  fentiment 
pourroit  auflî  venir  qu'il  endureroit 
plus  la  foif  quelecheual,quialcsnerfs 
ôc  parties  nerueufes  plus  fenhbles  6c 
mobiles  queluy.  Car  la  foif  eft  vn  ref- 
fentiment  du  défaut  de  l'humide.  Da- 
uantage  eftam  d'vn  tempérament  fort 
fcclafechcrefleluyeft  auffi  familière. 
Une  boit  guère  nô  pi9  que  les  oyfeaux, 
fa  familière  viande  cft  auffi  feiche  com- 
me chardons,  line  fc faut  donc  pasef- 
merueiller  s'il  endure  plus  lafoif,  &  s'il 
cft  pluspareficux  que  le  cheuak 

AVORTER. 

S  i  <vne  femme  qui  morte  efl  en  plus 
grand  danger  que  cette  qui  en- 
fante à  terme, 

TOutes  les  opérations  de  la  nature 
font  douces  &c  afleurées ,  en  corn- 

C  iiij 


urelles 

paraifon  de  la  violence  précipitée,  fi 
les  aihres'  fe  pouuoicnt  plaindre  dès 
grands  vents  qui  font  tomber,  leur 
fruiét  ;fIls  nous  diroient  bien  finiure 
qui  leur  eft  fai&e  ,  U  qu'ils  en  font 
moins  habiles  à  porter  l'année  fuiuante 
s'ils  tombent  à  leur  commencement. 
Les  femmes  en  font  de  mefme,  quie» 
ftans  preiTccs  &contraintes  par  quelque 
gtand  accident  de  lafeher  leur  frui6fc 
auant  la  maturité ,  fouffrent  de  grandes 
douleurs  auant  qu'il  tombc,principale- 
ments'il  cftdcfia  grandelet.  Dautant- 
que  ce  mouuement  n'eft  pas  naturel, 
mais  forcé ,  &£  dautant  plus  pénible  que 
Vauortonne  s'aydepas  àlafortie  com- 
meilfcroiten  fa  perfection.  Outre  Jes 
accidens  quiarriuent  àlamere,  laquel- 
le areceû  cet  effort  précipité.  Car  fama- 
tnce  en  deuient  débile  par  la  diuullïon 
bc  lacération ,  qui  luy  peuuent  caufer 
vne  inflammation  Se  dangereufe  Heure., 
perte  d'vne  quantité  notable  de  fang, 
ou  bien  vne  fupprcflion  d'iceluy,  Se  r  e- 
flux trop  foudain  de  ce  qui  fc  deuroic 
purger  à  part  6c  fans  grande  incommo- 
dité fi  l'accouchemêt  fuft  arnué  à  fon 
tetme. 


($T  curieu/es. 


4î 


.Ttnccf 

p 

«a- 

H 


Mi 


BAA1LLER. 

Queftce  qui  nous  faiEl  baailicrVoyas 
autre  baaitler. 

ÇInous  n'auions  en  nous  la  matière 
O  qui  caufe  ce  baaillement,  qui  n'efc 
autre  chofe  qu'vn  efprit  flatueux  qui  s*e- 
gendre des  cruditéz  de  nofire  corps, 
nous  ne  baaillerions  pas:  mais  y  enayat 
prefque  toufiours  fuffifantequantité  $  le 
confpect  &  l'imagination  du  baaille- 
ment  d'autruy  les  fufeite  3  &:  attire  en  la 
mâchoire  inférieure,  qui  caufe  celte  cf- 
pece  de  conuullion  de  mufcles  qui  ia 
gouucrnent  5  encore  qu'il  foit  vray  icm 
blablc  que  cela  nous  vient  aufîi  tofl 
d'vn  defir  naturel  que  nous  auons  de 
contrefaire  les  a&ions  d'autruy ,  que  de 
toute  autre  chofe  :  comme  l'on  boit6c 
pifle  fouuent  de  compagnie. 


PourqmydiEl-ony  le  haailler  ne  peut 
mentir'j  *n  njeut  manger  3  ou  dor- 
mir, ou  de  [es  amours  iouïr. 

LE  baailler  eft  vne action  naturelle, 
fielleneflfai&epourfaire  baailler 


i 
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Queftions  naturelles 

les  autres  par  imitation. C'eftpourquoy 
il  en  faut  rechercher  la  caufe  en  la  na- 
turel! fc  faic-t  donc(comme  nous  auons 
dicl:  )  par  vnq  efpecc  de  conuulfion,  des 
ligamens  ou  mufcles  quiferuentâmou- 
uoir  la  mafehoire  inférieure ,  prefque 
femblable  à  celle  qui  efl  familière  aux 
loups  ,  à  qui  elle  demeure  longuement 
fans  que  la  matière  qui  Ta  produite ,  fe 
puifle  tant  ayfement  refoudre  &  diffi- 
per.  C'eftvn  bandage  forcé  qui  arriuc 
quand  les  mufcles  fufdi&s  font  abreu- 
uez  de  quelque  grofliere  vapeur  :  mais 
quejque  peu  iniurieofe ,  dont  la  nature 
4  fe  fentant  preffee  s'en  veut  defgager 
par  ce  mouvement ,  où.  la  bouche  eftat 
ouucrte  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  donne 
plus  libre  paflage  à  celle  vapeur  pour 
lortir&:  fe  diflîpper.  Delà  vient  que  fi 
vous  baaillez  deuant  vn  miroir ,  fa  gla- 
ce fera  mouillée  de  ces  efprits  -qui  faci- 
lement fe  tournent  en  eau  comme  le 
vent  en  pluyc.  Or  ces  trois  chofes  re- 
marquées, &  beaucoup  d'autres  sot  ca- 
pables de  produire  celle  nature  d'efprits 
flâtueux  qui  ordinairement  partent  de 
melancholie,  laquelle  entre  tous  les  hu- 
meurs produit  le  plus  de  vents,  lefquels 
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&  curieufes.  43 
vcnans  à  remplir  celte  partie  de  la  bou- 
che lûy  caufe  celte  conuulfion,  côme  la 
matière  de  l'efternuèment  faictquand 
elle  fe  faifit  ducerueau  :  &:  ne  celle  on 
de  baailler  &  eternucr,  tant  qu'il  de- 
meure quelque  chofe  de  cède  matiez 
laquelle  fe  multiplie  ayfement  par  la 
faim,  les  veilles,  ôcla  violence  amou- 
reufe.  Car  tous  apportent  quelque  a- 
itiorcc  de  trifteffe  Se  melancholic ,  donc 
ces  vapeurs  flatueufcs  font  indices ,  co- 
rne aufîî  des  retours  de  iïeujres  inter- 
mittentes, quand  le  fouyer  de  l'humeur 
fieureufe  commence  à  fe  vouloir  allu- 
mer. 

BAIN. 

S'il  eH  pojjîble  qu'ïn  homme  exerce 
IdEtc  vénérien  dans le  bain  chaud 
ou  froide  que  la  femme  con- 
çoiue  au  bain  où  l'homme 
aura  fpermatisé. 

VOicy  deux  queftions  dont  ic  vou- 
drois  tenir  laffirmatiuc  pour  la 
première,  &.  la  negatiue  de  l'autre.  Poin- 
ta première  ienevoudrois  pas  mainte- 
nir que  tous  lapuiflem  fane:  mais  ùj 
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en  avne  bonne  partie  qui  en  pourraient 
donner  bonne  prcuue,  eftans  pleins  de 
femenec  bouillante,  8c principalement 
au  confpeft  d'vn  plaifant  &agreable  ob- 
jedt.  Car  s'il  y  auoit  quelque  çhofe  que 
Ton  iugeaft  le  pouuoir  empefeher  ,  ce 
feroit  la  froidure  du  bain  8c  fon  humi- 
dité (  car  du  chaud,  iecroy  que  person- 
ne n'en  doute  )  mais  ie  fuppofe  auflîquc 
lebainfoitdc  la  qualité  que  l'eau  de  ri- 
uiere  cil  en  efté ,  non  pas  froide  comme 
en  hyuer ,  laquelle  n'eftant  pas  froide 
actuellement,  n'empefcherapasle  ban- 
dage, parce  qu'ell  e  n'eft  guère  éfloignee 
delà  chaleur  de  fair  qui  Ta efchauffec. 
Aufîi  ne  fera  l'humidité  de  l'eau ,  qui  ra- 
moliroit  bien  vne  trippe  fans  vie ,  mais 
non  pas  vne  vitale  :  Car  ceftehumidite 
ne  touche  pas  le  feu  caché  au  dedans, 
ellen'eit  pas  aufîi  capable  de  i'efteindre, 
dautant  que  le  corps  mefmen'ch  man^ 
que  pas:celafcmble  donc  faifable,voire 
fans  beaucoup  d'artifice.  Mais  qu' vne 
femme  ou  fille  puiftcconceuoirdans  le 
bain  ,d6  iperme  d'vn  homme  y  diffus, 
cela  me  femble  impoflible  (  n'en  def- 
plaife  à  la  fille  qui  pour  s'exeufer  8c 
couurir  fa  honte  allégua  autrefois  cecy 
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ffi  curUufcs, 
luy  eftre  arriué.)  Les  bonnes  gens  du 
temps  paflc,  en  ont  creu  quelque  chofe, 
&  mefme  en  ont  efeript,  comme  dvne 
chofe  qui  fe  pouuoit  faire  -,  pour  moy  ie 
maintiens  que  cela  ne  fe  peut ,  encore 
que  le  bain  fuft  chaud.  La  raifon  eft  que 
Jes  efprits  qui  accompagnent  lafemen- 
cc,fcroient  auffi  toft  diflîpez  en  vnc 
quantité  d'eau,  Sê  à  celle  occafion,  ic 
douterois  mefme  qu'vne  femme  en  l'e- 
xercice ducoit  ypeuft  conçeuoir.  Car 
iitanteft  quVne  matrice  trop  humide 
de  nature,  ou  humc&ee  par  trop  d'ail- 
leurs foit  inepte  à  la  conception,  à  caufe 
que  la  femence  de  l'homme  y  eft  com- 
me noyée  perdant  fa  vigueur,  comment 
feroitil  poflible,que  d'vne  longue di- 
ftance ,  la  femence  fuft  portée  ou  attirée 
de  lamatricefanslapcrtedeccs  efprits 
tantfubtils,  &  quifont  tant  neceflaires 
à  la  génération ,  que  la  matrice  fe  paflc- 
roit  pluftoft  de  la  matière  fpermatique 
que  de  cet  efprit  que  Ton  tient  cftrc  Nor- 
matif. Arrière  donc  ces  vaines  créances 
fondées  fur  le  rapport  de  quelque  arrê- 
tée fans  aucune  apparence  de  raifon , 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


>uejttons  naturelles 

Efl-il  njrayque  les  bains  naturels  ne 
^valent  rien,  ou/ont  dommagea- 
bles a  ceux  qui  ont  eu  la 
<verolle* 

D Autant  qu  il  y  a  pluficurs  fortes 
de  bains  naturels  qui  tiennent  de 
la  qualité  des  Minéraux  par  lefquels  les  ; 
eaux  partent,  cela  feroit  bien  cruemenc  l 
di£t,quivou  droit  tenir  cefte  conclu  fion  ) 
vniucrfclle.  C'cftpourquoy  il  me  fem-  • 
blequ'ilfaut  vferde  diftinttion.  Carie  : 
fouffrej'alunjevitrioljtantdefonesdc  : 
fels,de  métaux  &  minéraux  font  tous 
differensde  nature  &c  de  Ycrtu.  L'vn 
leur  pourroit  bien  nuire  où  l'autre  leur 
profitera.  Maïs  fur  tous  i'eftime  que 
les  eauxfulphurées  leurnuifent  s'ils  en 
boiuent.  Car  s'il  y  a  encore  quelque  le- 
uain  vcrolique,il  je  tirera  de  dedans  au 
cuir, fera fortir  des  pullules ôedeman- 
geaifonsjfufcitcrades  douleurs  fcmbla- 
bles  à  celles  qu'ils  auoient  au  fort  de 
leur  mal,  pareillement  auffi  des  fluxiôs 
nouUtlles.Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
leur  peuuent  nuire ,  comme  celles  qui 
palîcnt  parle  fer,  la  couperofe  ôcquel- 
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qucs  cfpcccs  de  fels  &c  métaux.  C'efl 
>ourquoy  ccft  mal  à  propos  de  les  con- 
damner tous  comme  nuifibles.  Mais 
d'autant  qu'il  fe  trouuc  peu  d'eaux  mi- 
nérales qui  ne  tiennent  de  plufieursde 
ces  minéraux:  ceft  pourquoy  i'eftime 
que  celles  qui  tiendront  le  moins  de 
foufrre,  leur  feront  tant  moins  nuifi- 
bles. 

Si  deux  contraires  maladies  peuuent 
epre  guéries  d\n  me/me  bain 
!  naturel. 

IL  fembie  que  la  contrariété  d'effecls 
&c  accidens  doiuent  auffi  auoir  des 
caufes  contraires  :  principalement  files 
caufes  font  particulières ,  &  qu'elles  ne 
foientncesqu'àvn  fcul  erTeft.  Comme 
l'eau  de  la  nuiere  humectera  toufiours 
ce  qu'elle  touchera,  &  ne  deficchera 
iamais  defoy.  Mais  fi  en  cette  eau  l'on 
y  diflbult  quelque  chofe  qui  aye  vertu 
de  fecher,elle  delTechera  ,nonen  tant 
qu'eau  &deioy,mais parce  qu'elle  em- 
porte auec  foy  la  vertu  diffufe  d'ailleurs. 
Il  le  peut  donefaire  que  l'eau  des  bains 
paflera  par  des  minières  de  contraires 
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naturelles 
qualitez,  dont  elle  portera  les  vertus 
pourferuir  contre  des  maladies  qui  sem- 
bleront contraires  îvne  à  l'autre.  Tou- 
tesfois  ces  maladies  s'accorderont  en  ce- 
quelles  feront  contraires  à  la  nature,  à 
laquelle  appartient  de  les  dompter  Se 
chaflcr.C'eftpourquoy  quand  ces  eaux 
ne  feront  point  accompagnées  de  qua- 
litcz contraires,  neantmoins  fi  elles  a- 
uoient  celle  puitfance  que  de  conforter 
&:  donner  vigueur  à  la  nature  pour  la 
rendre  plus  forte  -,  c'eft  fan^doute  que 
celle  feule  eau  auroit  le  pouuoir  de  gué- 
rir beaucoup  defortedefoaladies,  voi- 
re contraires  :  parce  qu'elles  ne  peu- 
uent  eftre  tant  contraires  entre  elles, 
qu'elles  font  contraires  à  la  nature»  à  la- 
quelle l'eau  donnant  main  forte  par  vnc 
certaine  mixtion  qui  le  trouueroit  en  vn 
bain ,  chaiïeroit  beaucoup  d'efpecesde 
maladies  plus  contraires  à  celle  nature 
qu'elles  ne  font  entre  elles.  I 

y  QV  E  T.      ^  L 

D'où  vient  quk  £  entrée  <t\>n  banquet 
l'on  fètrouueplusprejféatable 
quà  la  fin. 

Ce  n 
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&  curteuies. 
Ç^E  n'eft  pas  que  1  o  foie  deuenu  plus 
^  eftroit  à  la  fin  qu  au  cômencemens: 
car  Ton  a  adioufte  du  poids  au  corps. 
Il  faut  donc  que  le  différent  foie  m  la 
feule  imagination  :  car  quand  on  fe  met 
à  table  bien  garnie  ,  les  yeux  voyant 
tant  de  viandes  )  voudroienc  s'il  eitoit 
poflîble  faire  eftendre  les  bras  Se  les 
mains  par  tout,  auec  autant  de  facilité 
qu'on  les  regarde  ,  Se  auoir  deux  ou 
trois  vétrespourles  emplir:  c'eft  pour- 
quoy  les  bras  fe  trouuent  prefïèz  au 

moindreempefehement  qu'ils  trouuêt, 
nayans  pas  la  liberté  de  seftendre  par 
tout  comme  les  yeux.  Mais  quand  le 
ventre  eft  plein,  cadefir  de  seftendre 
cefleauffi,  de  façon  que  Ion  fetrouue 
plus  à  fon  ayfe.  Dauantage  en  vn  â 
long  temps  que  ÏÔ  tient  table,  on  a  tout 
loiffo  de  s'accommoder  pour  fe  mettre 
àlaife. 

BAPTESME. 

Eft-il  vr ay  que (t  *\>nc  femme  enceinte 
porte  vn  enfant  à  B apte/me,  bien-.  ~ 
tofl  elle  mourra >  ou  cet  enfant ,  ow 
celuy  qu'elle  a  au  ventre? 


McjHÔns  naturelles 

LE  peuple  plein  de  mille  refueries, 
d'inconftance,  de  crainte,  de  fu- 
perftition ,  fe  fantaifie  fouuent  quand 
H  a  veu  deux  ou  trois  fois  vn  effeft  rc- 
ûflir  auec  vne  mefme  caufe  apparente, 
que  cét  effed  dépend  infailliblement 
de  ce  qui  a  précédé.  Corne  fi  par  i.  ou  3 . 
applications  d'herbes  fur  quelque  mê- 
bre  malade  il  en  reliait  du  bié ,  il  en  tire 
ra  vne  côclufion  gencrale,que  cela  s'efl: 
fait  par  fon  application  sas  pefer  à  autre 
chofe*  &s'ilarriueautremét  en  quelque 
autre  rencontre,  il  blafmera  pluftoft  le 
patient,  ou  la  forme  de  l'appliquer  que 
fon  remede.quil  iuge  agir  ncceflairc- 
ment.  Ainficncft-iidenoftrequeltiom 
vne  caufequi  peut  bien  arriuer  de  ha- 
zard  ayant  efté  obferuee  quelquesfois 
véritable  ,  on  en  tire  volontiers  vne 
côfequ ence  ineuitable.  O r  cela  peut  ar- 
riuer d'autant  plus  fouuent  que  les  fem- 
mes enceintes ,  leurs  enfans  ,  &:  ecluy 
qu'on  va  baptifer ,  font  fouuent  en  dan- 
ger de  mort,  quand  bien  la  rencontre 
ne  fe  feroit  pas.  Combien  void  on  de 
mères  mourir  en  leur  trauail ,  combien 
d'enfans  fortunez.  Qe  façon  que  fans 
celle  occurrence,  ilpeut  bien  arnuer,& 
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&  curieufes.  5l 
iouuentque  l'vn  ou  l'autre  meure:  mais 
la  rencontre  du  Bapteirnc  n'en  fera  pas 
caufe.  Il  en  ardue  de  mefme  à  ceux  qui 
à  table  fc  trouueront  au  nombre  de 
treize ,  defqueJs  oirdiÇt  que  dednn s  l'an 
il  en  mourra  quelqu  vn.  Cela  peut  bien 
arrmer  d Vn  il  grand  nombre.  Car  main- 
teschofes  arnuent  entre  deux  famedis, 
&  encore  plus  en  lareuolution  d'vnan 
mais  ce  nombre  ny  faift  rien  pourad- 
uancerlamortde  l'vn  ou  de  l'autre 

BARBE. 
Pourquoy  diiï-on,  femme  harhuï  de 
lomg  la/alucauec  trois  pierres 
a  U  main} 

C'Efl  pour  defigner  qu'vne  chofe 
monflrueufe  doibt  eitre  ainfi  trai- 
tée: laquelle  puifque  nature  abhorre» 
^qu'elle ne  produit  iamais  chofefem- 
blablequ  elle  n'y  foit  forcée  par  quelq- 
occafion.  Ccft  pourquoyles  hommes 
qui  ladoiuent  imiter,  comme  vnefça- 
uante  maimrefle,  doiuent  auoir  horreur 
des  chofes  tant  prodigieufes,  lesquelles 
portent  ordinairement  des  deLux  Se 
defreglcmens  intérieurs  ,  correfpon* 
dans  a  ceux  de  dehors.  C'cït potin  uoy 

D  i; 
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Queft ions  naturelles 
Fondift  qu'il  fe  faut  donner  garde  des 
chofes  portantes  vne  trop  apparente 

m"qUCB  A  S  T  A  R  D  S. 

YfoHvientqueleplus Çouuent,  les  la- 
ftards  fmt  de  meilleur  efprtt  que 
leslegitimes)  item  plus  forts,  mef- 
chans  9  &  gauchers  pour  la  plus 

part} 

IL  en  faut  rechercher  les  caufes  en  la 
naturc&en  l'éducation,  nô  ailleurs. 
La  nature  leur  fournit  quelque  chofe 
de  la  fimiUtude,  U  du  vifage  ,  K  des 
mœurs  des  pères  &  mères  qui  te  por- 
tent à  l'amour  aucc  des  foheitudes,  at- 
tentions .recherches  ,fc  artifices ,  bien 
autres  que  les  perfonnes  mariées.  Car 
d'autant  plus  que  ces  amours  font  con- 
traintes &  cachées-,  tant  plus  font  elles 
cuifantes  ,on  y  va  du  refte,  quand  on 
fe  void  à  l'efeai  t ,  vne  chofe  que  1  on  a  a 
fouhait  cft  fade.  De  façon  que  laideur 

des  parties  rend  lafemence  fpumeulc, 
bouillante  fie  pleine  d  cfprits ,  capables 
de  donner  vne,  formation  tres-eonue- 
nable,  qui  faië  beaucoup  à  l'intégrité 


M 


■m 


j: 

il: 


&  curieufes*  ^ 
\  des  a&ions,  principalement  animales 
à  l'inftar  des  pères  6c  mères ,  qui  ont  in- 
uenté  mille  rufes  &  inuentions  pour 
s'accoupler.  De  là  vient  que  les  enfans 
en  ont  les  organes  plus  fouples  à  toutes 
a&ions  ingenieufes  :  que  s'ils  eftoient 
inftruits  comme  il  appartient ,  c  efl:  fans 
cloute  qu'ils  deuiendroiet  fouuent  beau- 
coup plus  habiles  en  toutes  chofes , 
voire  meilleurs  que  les  légitimes.  Mais 
ils  font  ordinairement  laifles  &  nourris 
en  toute  liberté  fans  correction,  hors 
laquelle  linclination  naturelle  qu'ils 
ont  au  mal  s'augmente.  De  façon  que 
cette  viuacitéd'efprit ,  &  cefte  vigueur 
corporelle  fe  rangeant  au  mal ,  deuien - 
nentleplusfouuéttres  mefchâs ,  pleins 
d'inuentions  à  mal  faire ,  &  plus  hardis, 
&  prompts  à  l'exécution*  Mefme  iuf- 
ques  à  en  deuenir  gauchers ,  ou  quel- 
quesfois ambidextres,  figne  &tefmoi- 
gnage  dVne  force  naturelle  mal  in- 
ftrui&e  en  ce  qui  eft  de  la  bien  feance. 

B  E  S  T  E  S. 

Pourquoy  eft -ce  que  les  beftes  mar- 
chent dès  leur  naijfance  >&le$ 
hommes  non? 

D  ii> 


■ 


54       Queflians  naturelles 

TOus  animaux  ne  marchent  pas  in- 
continent après  leur  naiffance^  il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  dvne  nature 
grandement  feiche,  &  qui  font  compo- 
fez  d'vne  fubftance tenue ,  comme  peu- 
uent  cftrc  quelques  oyfeaux:  mais  en- 
tre les  animaux,  Thomme  eft  grande- 
ment humide,  tant  dvne  humidité  ra- 
dicale qu'alimentaire,  laquelle empef- 
che  l'action  de  cette  faculté  motrice  : 
d'autant  que  Ces  organes  comme  le  cer- 
ueau,  8c  les  nerfs  font  trop  mois  Se  de- 
biles  en  fanaiflance,  en  côparaifon  des 
autres  animaux.  Dauantage,  il  a  efté  ex- 
pedient  que  les  beftes,  voire  mefmes  les 
humides  cherchaient  leur  vie  bien  plu- 
ftoft  que  les  hommes,  defquels  les  pa- 
rensonteftc4iourueus&:  de  force  Se  de 
iugement  pour  elles  :  ceftaufli  pour  le 
rauallcr  Se  humilier ,  recognoiffant  fa 
foiblefle  naturelle. 

fi  les  beftes  ont  quelque  iugement. 

LE  iugement  eft  vne  faculté  de  l'ame 
raifonnaplc  feulement,  par  laquel- 
le elle  tire  des  confequences  des  chofes 
particulières,  les  conférant  les  vnes  aux 
autres.  Cequelesames  brutales  n'ont 
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i@7  curieufes. 
as  :  elles  ont  bien  vn  fens  commun  où 
ereçoiuent  les  efpeccs  conceiies  Am- 
plement: mais  elles  ne  lespeuuent  tel- 
lement conférer ,  nyefpurer  de  la  ma- 
tière qu'elles  en  puiflent  former  des  ré- 
solutions, &  concluions  générales  qui 
ont  œuures  de  l'entendement  :  que  fi 
es  efpeccs  demeurent  en  elles  >  elles  fe 
es  peuuent  encore  reprefenter  comme 
tirées  du  trefor  de  la  mémoire, mais  en 
"eurfimplicitéfeulçment,&  telles  quei- 
les  onteftéconceues. 

BLANCHIR. 

Pourquoy  difcon,qui  me  weutmd 
me  faiEl  blanchir  > qui me  Veut 
bien  me  faiEt  rougir. 

Esdiuerfes  paflîons  dont  on  eft  a- 
gité  ,  comme  la  crainte  &laioye> 
fonteaufedeces  deuxdiuersefFe&s.La 
peur  foudainement  arriuée  (principale- 
ment quand  le  fu jet  en  eft  grand  ou  ap- 
prehendétel  )  abien  eu  tant  de  pouuoir 
fur  quelques  vns ,  de  leur  faire  blanchir 
le  poil  en  vn  moment,  à  caufe  de  la  con- 
tra Oion&:  des  efprics ,  Se  de  la  chaleur 
naturelle  au  dedans  >  laquelle  durant 

D  iiij 


Qj^ftlon$  naturelles 
longuement  auec  celte  violence,  déf- 
iche aulfi  la  nourriture  au  poil  en  telle 
façon ,  qu'il  tombe  à  quelques  vns,  que 
s  il  ne  tombe  il  blanchit  en  bien  peu  de 
temps.  Or  le  confped  d'vne  perfonne 
ennemie,  trouble  toutàfai&ôclesfens 
êc  1  es  fondions  de l'ame ,  faifant  retirer 
cefte  mefme  chaleur  au  centre.  Ce  n'eft 
donc  pas  fans  caufe  s'il  faift  blanchir, 
&au  contraire  fi  la  ioye  &bien-veillan- 
ce  faifant  dilater  &  efpâdre  le  fang  prin- 
cipalement au  vifage,  comme  en  la  plus 
tendre  8c  eminente  partie  du  corps,  elle 
faicl:  aufli  rougir  celtiy  qui  en  eft  fur- 
pris. 

Dou  vient  que  le  poil  blanchit  de 
rvieillejje} 

LA  différence  de  la  couleur  du  poil 
ne  vient  que  du  tempérament ,  ôc 
de  la  différence  de  chaleur  diuerfement 
méfiée  auec  l'humidité-,  l'onvoid  en  la 
ieuneffe  diuerfe  forte  de  poil ,  mais  l'or- 
dinaire de  la  vieillelTe  eit  la  couleur 
blanche  ou  grife  tirant  fur  le  blanc.  Or 
cela  arriue  ainfi  >  parce  que  tous  venans 
fur  le  déclin  de  leur  aage  5  la  chaleur  na- 
turelle diminue  :  C'eit  pourquôy  ces 


(§F  curieufes.  S7 
fumées  qui  par  l'ardeur  de  la  ieunefTc 
eftoient  noires,  obfcures  &:en  grande 
quantité  ,  comme  nous  voyons  forcir 
du  bois  verd,  s'efclairciffent  &:  deuien- 
nent  blanches  àTattouchemêt  des  par- 
ties qui  ont  peu  de  chaleur.  Comme  en 
vn  alambic ,  l'humidité  monte  en  qua- 
lité de  fumée  efpaifle  &c  obfcure,  quand 
elle  s'approche  du  chapiteau  qui  n'eft 
pas  tant  chaud  elle  deuient  blanche.  La 
neige fefaict de mefme :  Car  la  vapeur 
dont  elle  eftfai&e  acftéobfcure  à  fon 
eleuation  ôc  commencement,  le  froid 
la  rend  blanche  en  tombant-  demefmc 
en  eft-il  de  ces  matières  fuligineufès 
dont  le  poil  fe  forme,  rencontrans  vne 
telle  refroidie ,  elles  changent  en  icellc 
leur  couleur,  tenant  du  refroid  iffeméc 
du  cerueau ,  &:  de  ce  qui  le  contient . 

tsMais  douaient  que  les  ieunes  en  lit 
fleur  de  leur  auge  blanchiment 
quelque  S' fois  comme  les 
Vteûxf 

A  chaleur  naturelle  eft  quelquefois 
fuffoquée  en  eux  5c  prefquc  efteinte 
par  des  accidens  effranges  ,  qui  ont  au  ~ 
tant  depouuoirfureux  que  la  vieillefle» 


II 
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5*  Quefîions  naturelles  1 
comme  les  foucis ,  deuils ,  procez  ,  me-  ; 
lancholie  ,  maladies  :  mais  fur  tout  la 
peurfic  terreur  foudaine  comme  nous 
auons  did ,  laquelle  a  tant  de  force  en 
ce  faift  qu'on  en  a  veu  tout  à  faift  blan- 
chir en  moins  de  fix  iours. 

BAISER. 

Efl-iforay  que  haifer  /omet  les  petits 
enfans  on  leur  ejboit  le [ang 

C'fift  vne  façô  de  parler  de  nourrice, 
pour  dire  qu'on  leur  gaftcletein. 
D'autant  qu'il  faut  peu  de  chofe  pour 
les  faire  changer,  en  vne  tant  délicate 
naturel  ne  faut  qu'vne  haleine  forte, 
&:  non  accouftumée  pour  imprimer  en 
leur  vifage  quelque  imprelîion  nouuel- 
le.  De  là  vient  que  pour  deftourner  tant 
de  baifers  entre  lefquels  s'en  pourroit 
trouuerdevitieux,  on  amiscecyena- 
uant.  Non  que  le  fang  s'en  aboiue  au- 
cunement, mais  pour  ne  leur  point  ap- 
porter d'incommoditez. 

BOIRE. 

Boire  après  le  potage  faicl  -il  voir  trou* 
Me,  comme  I  on  di£l? 


$0  curieufes 
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Vc  dira-on  de  ceux  ou  celles  qui 
boiuent  en  le  mangeant  ?  Cecy 
auroit  il  point  eux  di&  pour  ofterce- 
fte  couftumc  à  quelques  vns  ,  pour 
n'eflre  pas  feant  de  boire  incontinent 
après  vne  chofe  qui  porte  fon  breu- 
uagc  ,  comme  feroit  le  poragc  ?  Ou 
pour  ne  point  faire  voir  à  vne  com- 
pagnie }  que  Ton  eft  grandement  fub- 
;e£t  à  Tes  appétits,  de  boire  autrement 
que  ne  font  les  autres ,  n'ayant  point 
de  retenue  en  fon  defir  ,  &  que  pour 
endeftourner,  l'on  diroit  que  cefte  in- 
commodité furuicndroit,  qiun'eftjpas 
petite  ?  Seroit-ce  point  pluitoft  à  bon 
cfcient  ,  que  cela  feroit  arnué  à  quel- 
ques vnes,  principalement  à  ceux  qui 
boiuent  du  vin?  Dautant  que  n'y  ayant 
rien  en  1  eftomac  de  folide  pour  re- 
tenir les  fumées  du  vin ,  qui  fe  rendroit 
en  telle  façon  vaporeux,  citant  cfchau- 
fé,  qu'il  troubleroit  ayfement  les  yeux 
à  ceux  qui  auroient  le  ccrueau  débile, 
comme  il  arriue  aflez  fouuent  â  ceux 
qui  vfcnt  de  viandes  vaporeufes,  quand 
Torifice  premier  delcltomac  demeure 
entr  ouuert  durât  la  digeftio:  d'ailleurs, 


I  j 


c 


6  o  Que/lions  naturelles 
fcroitce  point  que  les  yeux&autres  par- 
ties de  lateftc  fe  (entiroient  lezéespar 
vn tant  foudain  changement  d'vn  con- 
traire à  vn  autre  :  car  on  hume  le  potage 
chaud,  5c  boit  on  le  plus  frais  que  Ton 
peut,  principalement  enefté. 

S'ilconuientdonneraboireà  ceux  qui 
ont  le  poulmon  rofty  >  de  peur  que 
la  chair  ne  tienne  au  pot} 

Ela  eft  fans  difficulté  qu'il  faille  hu- 
mecta ce  qui  eft  trop  fec >  ou  ce  qui 
eft  trop  efchaufé  pluftoftquc  le  rafrai- 
chir.  Car  l'humidité  de  l'eau  efteind 
pluftoft  le  feu  que  fa  froidure.  Ceft  auf- 
fi  à  propos  de  dire  qu'il  faille  donnera 
boire  au  poulmon  rofty  î  mais  il  fe  faut 
bien  donner  garde  de  le  rafraichir  par 
trop  en  ce  breuuage:  car  fans  doute  vn 
rheume  ne  tarderoit  guère  après,  ou 
quelque  plus  dangereux  accident.  Il  eft 
dangereux  de  faire  toucher  deux  con- 
traires enfemble,  le  chaud  &  le  froid, 
l'appelle  contraires  les  chofes  qui  ne 
peuuent  compatir  enfemble  à  caufed'v- 
ne  trop  grande  difproporcion.  Il  vaut 
donc  mieux  humecter  le  poulmon,  de 
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£T  curieufes. 
peur  que  la  chair  ne  tienne  au  pot  :  ce 
qui  n'a  paseftédi&  metaphoiiquemét. 
Car  ilarriue  fouucntqueles  poulmons 
font  attachés  à  la  membrane  qui  enui- 
ronne  les  coftes ,  dedans  le  coffre  de  la 
poitrine. Ce  qui  n'arriue  iamais  guère 
que  par  vne  inflammation  ou  depoul- 
mon  ou  de  celle  membrane,  qui  eft  le 
fiege  de  la  pleurefie,  de  laquelle  le  pou- 
mon efchauffé  venant  à  fuccer  la  matiè- 
re apoftemeufe,  s'attache  quelquesfois 
en  telle  faço  à  la  peau ,  qu'il  en  demeure 
vne  perpétuelle  difficulté  de  refpirer, 
&  vne  légère  douleur  du  cofté ,  princi- 
palement ii  la  toux  y  eft  conioinûc. 
Pour  laquelle  adoucir,  il  ny  a  nende 
pareil  que  les  chofes  grandement  hu- 
mides, pourueu  qu  elles  ne  (oient  point 
froides .  Or  eft  il  que  le  bruuage  hume- 
dé  habilement  6c  puiffamment.  Ceft 
pourquoy  iefuis  d'auis  qu'on  luy  don- 
ne à  boire  non  pas  du  vin  pur  qui  def- 
fechc  &  enflamme  dauantage:  mais  tre- 
pé de  beaucoup  d'eau. 

Pourquoy  diSi-on  que  les  leuueurs 
d'eau,  nom  Umais  befom  des 
pieds  d'autruyî 
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C'eÙ.  aux  aualeu  rs  de  vin  à  qui  on  en 
veut,  qui  par  l'excez  qu'ils  en  font 
deuiennentfouuêrpodagres&gouteux: 
où  ceux  qui  ne  boiuenc  que  de  l'eau  ne 
font  pas  f ubjc&s  à  ceile  infirmité  qui  re- 
quiert les  pieds  d'autruy  pour  les  porter 
en  leurs  affaires  :encor'  qu'il  y  aye  beau- 
coup d'autres  chofes  que  le  vin  qui  fa- 
centles  difpofitions  àla  goûte,  comme 
le  trop  grand  exercice  de  Venus,  eftre 
fouuont  &  long  temps  à  cheual,  auoir 
cftéaiitresfois  grand  fauteur:  mais  fur 
tout  on  remarque  à  propos  l'excès  de 
vin, qui  eftd  autant  plus  dangereux  au 
dedans  qu'il  eftvtil  au  dehors  es  appli- 
cations faites  fur  les  parties  ncrueufes, 
d'autant  qu'eftant  beu  outre  mefure  il 
offence  lecerueau  defa  vapeur  chaude 
Se  fubtile,  contraire  tout  à  fait  à  fa  tépe- 
raturc,  duquel  les  nerfs  atteints  en  ce- 
tte maladie  tirent  leur  origine.  De  là 
vient  que  l'on  dit  le  vin  eftre  vn  traiftre 
luiteur  :car  fràpat  la  tefte,en  nacfme  teps 
il  affoiblit  les  pieds  :  pour  lefqueîs  forti- 
fier,le  corps  du  vin  dont  la  vapeur  eft 
exhalée ,  efl  trefeommode  au  dehors. 
Or  pour  ne  point  tomber  en  celte  poda- 
gre ,  on  tieftt  qu'il  feroit  plus  vtile  ne 
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boire  que  de  l'eau  :  mais  d'autant  qu'el- 
le a  d'autres  incommo  ditez  qui  ne  font 
paspeunuifibles  :  ceft  pourquoy  fe- 
mme qu'il  vaudroit  mieux  les  accorder 
enfemblepour  euiterce  que  tous  deux 
àpart  pourroient  produire  d'cftrangc. 

DW  <vhnt  quon  trouue  ordinaire- 
ment plus  délectable  le  hremage 
certains  fruiSis  froids, 
CT  le  brouet  chaud} 

A^'Eftvnmefme  partage  de  la  viande 
^/&dubreuuage.  C'eft  vnmcfmcrc- 
ceptacleoîi  ils  fe  viennent  à  aflembler, 
ôc  mcfmes  organes  du  fentiment  $  cefte 
diuerfité  donc  ne  peut  venir  que  de  la 
part  des  ehofes  qui  y  entrent  (  comme  il 
femble.  )  Neantmoins  i'eftime  que  la 
différence  de  cefte  affe&iô  vient  del'va 
&  de  l'autre,  du  fentiment  Se  delà  chofe 
fenfée  ,  ayant  vne  relation  infepara- 
ble.  Car  il  y  a  des  ehofes  qui  font  pro- 
pres à  nourrir,  ÔC  comme  telles,  le  fenti- 
ment les  appete  chaudes  ,  pour  eftre 
plus  habilement  digérées.  11  y  a  auflî 
des  ehofes  propres  à  defalterer  ,  que 
la  foif  (  effect  d'vn  fentiment  aride  ) 


renions  natureiies 
defire.  Maisfouz  ces  qualités  de  froidu- 
re &  d'humidité,  efqucls  confiftent  la 
fatieté  &  contensementenralteration. 
Ic  veux  bien  que  le  breuuage  foit  nour* 
riflant,mais  la  foif  ne  Pappete  pas  en 
cefte  qualité3c'cft  feulement  pour  def- 
alterer. 

FourquoydiB-on,  qui  nef  eut  manger 
qu'il  hoiuei 

C'Efl  pour  viure.  Car  fans  l'vn  ou  I 
l  autieileftimportiblc  de  longue-  I 
ment  iubfifter:  mais  au fli  en  mangeant  I 
onncfepeutpaflerdeboire,  fi  la  vian- 
de n  eft  fort  humide ,  Se  en  beuuant  1  on  ! 
fepaffe  de  manger.  Or  comme  l'on  peut  ! 
manger  des  chofes  où  il  y  aura  à  boire, 
&  à  manger  tout  enfemble  aufli  peut 
on  boire  tel  breuuage  qui  feruira  aulfi 
de  viande.C'eft  pourquoy  pour  viure il 
faut  boire  fi  on  ne  peut  manger. 

Sicejlmal  faiEt  de  boire  quand  on  fi 
ma,  coucher* 
Es  filles  me  voudroient  bien  auoir 
'pouraduoeat  en  ce  différent.  Aufli 
feroient  bien  ces  collationneurs  ,  qui 
ne  dormiroient  pas  à  leur  ay  fe,  s'ils  n'ë- 

trete- 


L' 
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&*  curieuj 
trctcnoicnc  ces  bonnes  couftumes.  On 
à  beau  leur  dire,  que  qui  fe  couche  auec 
fa  foif,  fe  leue  au  matin  plus  gay5  ils- 
franchiffent  hardiment  cefault.  Neant- 
inoins  pour  leur  faire  plaifir,  ieditay 
qu'il  y  a  certaines  coniiderations  qui 
pjeuuent  fans  beaucoup  d'intereft  pcr~ 
mettre  le  boire  auant  que  (<:  coucher, 
comme  quand  il  y  a  trop  long  temps* 
que  l'on  a  fouppe ,  quand  on  a  trop  par- 
le-, mangé  trop  falé  ou  efpiiîe ,  trop  di- 
cc,beudu  vin  trop  puiffantôc  pur,  &: 
quand  la.couftumccneft  défia  tournée 
en  nature.  le  permettrois  bien  de  boire 
de  T eau  *  ou  teinture  de  vin ,  mais  ne  s'y 
pasâccouftumerfi  l'on  n'eft  deha  touc 
porté  en  la  couftume.  Car  ic  fuppofc 
que  ces  occafions  ne  fe  prefentent  pas 
fouuét.Mais  ceferoicplus  à  propos  d'a- 
ualer  feulement  le  ius  d'vne  pomme 
que  de  boire. 

Efl-ilnjray ce, quondiiï en  Allema- 
gne 9  que  le  boire  d'eau  faici  U 
i>eu'ë  claire  &  les  dents  b!a?i* 
ches^rincipalement  aux 
,i.  femmes? 

I       * : 
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S~Eroit-ce  point  que  les  Allemans* 
voulans  perfuader  à  leurs  femmes 
qui  boiuent  duvinauflî  volontiers  que 
eux,  d'auoir  foing  de  leurtein&,dela 
nettetéde  leurs  dents,  5c  de  l'acuité  de 
la veuc,  en  quoy  confifte  leur  ordinai- 
re beauté  j  leur  pcrfuademque  l'vfage 
dé  l'eau  y  cft  très  propre,  afin  qu'ils 
employent  le  vin  à  leur  feul  vfage,  d'au- 
tant qu'il  eft  cher  >  &  le  boiuent  tant  vo- 
lontiers qu'il  n'eft  pas  expédient  que  les 
femmes  en  boiuent  aufli?  Ou  qu'en  cf- 
fed  le  vin  gaft  eroit  l'vn  Se  l'autre  à  ceux 
ou  celles  qui  en  vfent  par  trop ,  comme 
ils  font  en  ces  pays  à  caufe  des  chaudes, 
&  efpaifTes  vapeurs  qui  montent  d'vn 
cftomac  bouillant  ôcefcumantdc  vin, 
quiviendroient  à  troubler  la  veuë,  &: 
par  defluxions  fréquentes  gafter  les 
dents, 

B  O  I T  E  V  X. 

D'où  n)lent  que  les  boiteux  font  or* 
dinairement  plus  lafeifs  que 
les  autres? 

Ela  vient  de  la  peine  qu'ils  ont  à 
mâcher  plus  que  n'ont  les  autres 


11 
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Car  le  trauail  qu'ils  fedonnét  ç(cBmffh 
tellement  les  parties  inférieures ,  que  lè 
fang  &lesef|mts  y  accouré'tplus  habi. 
lement  &  en  plus  grande  quantité ,  noà 
feulement  pour  ce  labeur  pénible ,  mai* 
auffi  pour  compenfer  ee  defaut,en  forte 
que  les  parties  génitales  fe  reflenrent  dé 
fcefte  vigueur  à  caufedu  voifinage.  Dé 
là  vient auffi  que  ceux  qui  font  bandest 
à  caufe  de  leurs  hargnes ,  font  auflî  plus 
kfeifs  que  les  autres. 

BOVCHE, 

Si  les  huches  des  malades  enleuêei 

Nou  <iJlcerces  dénotent  que  le 
mal  s  en  y>a? 
Ous  auos  ailleurs  remarqué  qu-: 
les  maladies  font  compofées  de 
matière  &  de  forme,  Comme  couteau- 
tre  chofe,  qui  leur  donne  tel  eftrc  j  maii 
particulièrement  nous  aûons  pris  garde 
à  la  caufe  efficiente  qui  ne  les  quitte  pas 
que  proche  du  déclin,  lors  que  ia  nature 
a  gagné  le  deffus  fur  elles  ,  6c  que  ta  ma. 
tierc  de  la  maladie  rcftame,il  fû ffit  pour 
la  guenr  que  l'efficiente  forte  r  eh  voie  y 
la  demonitratiôn  par  extrade.  llit& 
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68        Quefîions  naturelles 
uc  fouuent  (és  ffévres  intermittentes 
principalement)  que  lacaufe  efficien- 
te fort  par  ces  fendilleures  &  petites  vl- 
ceres  des  leures  ,  qui  confiitc  en  vnc 
qualité  eftrangere  &:  maligne  née  en  la 
matière  d'vn  certain  degré  de  putréfa- 
ction, laquelle  eftantpouffée  du  foyer 
de  la  maladie ,  auec  quelque  légère  U 
tenue  matière iufques  ai  extrémité  des 
lèvres  *  y  produit  ces  vlccres5qui  don^ 
nent  tefmoignage  fuffifant  de  fa  malice, 
&  virulence  ,  la  matière  groffiere  re- 
flante  au  lieu  de  fa  naiffance  j  que  s'il  ar- 
riuc  que  ce  venin  forte  entièrement  par 
ee  chemin  qu'il  a  pris ,  c'en:  vn  figne  bie 
falubre  de  la  guerifon  prochaine;  que 
s'il  en  demeure  encore  quelque  parcel- 
le en  la  matiere,à  tout  le  moins  la  fièvre 
en  fera  elle  diminuée, allant toufiours 
au  déclin,  iufques  à  l'entière  ceffation 
de  celle  caule  efficient  ejprincipalement 
fi  ce  mouucment  fe  fai&par  la  nature. 
Car  la  matière  n'ayant  point  d'a&ion 
(  confiderce  comme  telle  )  fe  rangera 
par  après  plus  ayfement  fouz  la  puiffan. 
ce.de  la  nature,  pour  la  mettre  dehors, 
moyennant  que  la  caufe  efficiente  ne  la 
tienne  plus  enfapoffeffion,  de  laquelle 


cuneufes,  6  9 

dépend  toute  la  contrariété  Se  rclîftan- 
ce.  C'eft  pourquoy  en  quelque  façdh 
quelle  forte  par  ces  vlceres,  c'eft  tou- 
iiours  figne  que  le  niai  s'en  va  du  dedas 
au  dehors  ,  qui  cft  chofe  grandement 
foqhaitable, 

BOVILLIE. 

Eft-ilnjray  queikn  Venant  bieniet- 
tant  3  &  qu'il  vaut  mieux  fro^ 
mage  que  bouillie. 

L'Vndcces  deux  adages  commun^ 
explique  l'autre  ,  encore  qu'ils 
foient  aiTez  obfcurs.  Toutes  foi  s  îcme 
perfuade  qu'on  a  voulu  entendre  que 
lebienarriueToudainemct  àqueiqu'vn. 
defucceflîon  ou  de  fortune  ,  eft  ordi- 
nairemet  aufli  toft  defpencéqu'oncna 
pris  pofleflion,  d'autant  qu'il  arriuefou. 
ucntde  s'oublier  en  vne  nouuelle  prof- 
perite.  Les  biens  de  fortune  ne  le  peu  - 
uent  accointer  auec  perfonnes  qui  n'ont 
pas  ttnduftric  êt  la  peine  d'en  acquérir. 
De  façon  que  fort  à  propos  il  eit  did, 
qu'ils  ne  (ont  pas  pluftoft  venus  qu'ils 
s'en  vont ,  non  pas  lentement ,  mais  on 
les  ictte  comme  s'ils  cftoient  incompa- 

E  iii 
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cibles.  Laraifonde  ceprcmieççft  anfFj 
iplimenç,  exprimée  par  l'autre  raeta.T 
phorique,  faifarçt  voir  que  le  fromage, 
quifaittant  de  peine &follicitude  àfai-  I 
r  c  aux  villageois,  vaut  beaucoup  mieux  I 
"que  la  bouillie  quifefai&en  vn  inftant 
par  lesenfans,  lefquels  font  fondre  le 
fromagetout  faid6icaué>  pour  en  fai- 
re de  la  bouillie  (  qu'ils  appellent)  $C 
qu'il  faut  manger  incontinent  fi  on  la 
veut  trouuer  bonne.  Ainfi  vn  bien  toft 
acquis  eft  toft  diflipé,  en  comparaifon 
4e  celuy  qui  a  faift  beaucoup  depeinç  à 
acquérir. 

G  A  M  V. 

Pourquoyefl-ce  que  ceux  qui  ont  les 
cheueux  crefpez^Jont  ordinaire- 
ment  camus. 

COmmela  crefpiffure  du  poil  vient 
dVn  tempérament  chaud  tirant 
fur  lefec/auffileretrouffemçntdunez 
enpouroiteftre  vneffeét.  Auffi  fontes 
ordinairement  de  vif  efprit  >  8c  d'vnc 
forte  imagination y  tefmqignage  d'vnc 
chaleur  deffechante  les  excremens. 
Mais  ilmefemble  que  nous  pourrions 
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bien  dire,  qu'outre  le  climat  comme  en 
Afrique,  où  ils  naiffènt  prefque  tous 
aima  marquez ,  la  conftitution  de  leurs 
mères, ou  leurs  trop  violens  mouucmés 
ypourroient  bié  apporter  du  leur.  Car 
vne  matrice  feche  &  petite  (comme  ont 
les  Africaines)  ne  fe  peut  pas  tant  eften. 
dre  qu'vne  plus  humides  delà  vient  que 
lesenfansyeftansplus  preflez  en  peu- 
nenteftreracamufez.  Or  cela  narriue 
pasfeqlemétà  ceux  qui  ont  les  cheueux 
çrefpcz,mais  à  tous  autres  qui  peuuent 
cftre  ferrez  en  cefte  façon. 

CAILLE*. 

Pourquoy  ejl  eflime  mauuais  le  caille 
dans  tejlomac,  ieu  que  ton  y  di+ 
gçre  bien  le  caillé  ff}  le  fromage* 

ESt-ce  point  à  caufe  que  le  caillé  te 
le  fromage  fe  mangêt,&:  font  froif- 
fez  des  dents  auant  que  d'eftre  aualcs,#: 
qu'en  l'eftomac  ils  ne  fe  peuuent  plus 
coaguler  eftans  ainfi  froiflez  x  comme 
fe  Tang  qui  hors  des  veines  fe  caille  fa- 
cilement de  foy  mefme  ,  cftant  man- 
ge en  fricallée  ou  farce  ne  fe  caille 
plus ,  par  ce  qu'ils  ne  fepeuuent  cailler 

E  iiij 
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J  ^  QuéfltèWs  itàtu^èlles 
deux  fois  :  maisklarët,  oulefang  auafé 
tout  liquide  fe  peuuent  cailler  en  refto-* 
macpariadrwixtion  dc  quelque  chofe 
qui -"s'y  trouucra ,  ayant  femblable  vertu 
de  cailler,côme  la  pre(Ture,pu  chardon- 
nette,  Se  autres  pareilles  chofes:&  prin» 
cipalement  s'ils  récontrent  vneftomac 
fieureux.  Or  eftantvne  fois,  caillé  aù 
lieu  de  s'y  diflbudre  encore  davantage 
par  co&iôn  d'vne  chaleur  cuifanté  SC 
diflbluante ,  chargera  infailliblement 
1  eftomac ,  8c formera  de  cefte  coagula- 
tion quelque  qii  à  lire  mâunaife,  capa- 
ble de  troubler  Se  l'cftomac  Se  les  par- 
tics  qui  luy  font  voifines,  s'ils  demeu- 
rent long  temps  en'céttftat. 

Catholicon. 

Si  ce  mot  de  Catholicon  eH  eau  béni* 
Jîe  de  médecine  ft)  detauéme, 
comme  on  diclf 

f^' A  efté  quelque  libertin  >  qui  rail- 
^^làrd  ainis:aucrésfdis  ceprouerbe  en 
lumière ,  Voyant  que  les  ordonnances 
médicales' font  fouuént  mention  de  ce 
<jui  eftïeplus  vfuel  entre  eux.  (  le  ne 
parle  pas  de  récité  )'  tjui  eft  toujours  le 
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premier  mot'des  ordonnances,  parce 
l  qu'il  ne  fignifie  rien  de  ce  qu'ils  veulent 
1  ordonner.  Car  ilarriue  que  ne  fçachans 
fo^aent  par  où  commencer  à  caufeque 
la  maladie  n'eft  pas  encore  bien  con- 
nue ny  fes  caufes  ,  fe  prennent  au  Ca- 
thoFfCCm  quie#  vtiiuerfel  médicament 
àtous  humeurs*  luperflu s  >  comme  les 
vifiteursdetauerne  crient  tous  après  le 
vin  dés  leur  entrée-,  Faifant  donc  allu- 
fiorrà  ceux  qui  entrans  àl'Eglifevonc 
de  premier  abord  ài'eaubenifte ,  delà 
cft  venu  que  c'e  mot  de  Catholiccms'eft 
glifïe  en  prouerbe  parmy  les  libertins 
&  g-kufTeurspour  lignifier  le  commen- 
cera étft  dé  toute  afrion. 

"    CHÀIR.  , 

PwYquoy  la  chair  d'y  rie  beHe  morfe 
-  à\n  feuLcoup.,  ejl  plus  tendre 
qu'autrement  t 

/^'Eft'  quc  l'eftonnernent  h  foudain? 
^'faitl:  incontinent  retirer  la  chaleur 
de  l'habitude  au  centre,  du  cuir  au  coeur 
qmla^end- incontinent  mortifiée  fans 
efpofr  de-retour,  comme  elle  feroit  fi 
la  befttfe  tourmentoit  beaucoup  auanc 
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que  mourir  :  de  là  viet  que  les  cuifiniers 
pour  attendrir  pluftoft  vne  volaille , 
qu'ils  veulent  apprefter  incontinent ,  la 
icttent  dedans  de  l'eau  frefchc  après  luy 
âuoir  coupé  la  gorge. 

Si  la  chair  proche  des  os  ,  eft  la  meil- 
leure, $r  pourquey} 

ILfembleque  levoifinage  des  os  luy 
deuroit  pluftoft  communiquer  fa  du- 
reté ,  comme  la  terre  la  plus  prochaine 
dVne  minière,  tient  beaucoup  de  fa  na- 
ture, laquelle  mcfme  auec  le  temps  fe 
tourne  en  mine  par  communion.  Tou> 
tes  fois  il  n'en  va  pas  de  m,efme  en-cecy» 
lefentimetnousfaittrouuer  cefte  chair 
ptoche  des  os  meilleure  &plus  tendre, 
àraufe  du  mouuemêt  de  cefte  chair  qui 
fe  manie  auec  les  os,  ainfi  que  poiir  attê- 
drir  vne  viande  dure  defoy ,  oh  la  bac 
quelque  temps  auàttt  que  la  cuire:  da- 
vantage elle  eft  plus  tendra  caufe  qtre 
cet  endroit  les  fibres  (dures  d'elles,  nief- 
mes)  font  courtes Ôc  grandemet  déliées, 
non  tant  fuiettes  àextenfion.  cômefonc 
les  plus  efloignées ,  mais  fuiuantes  tou- 
fiours  le  mouucment  des  os  qui  ne  fe 
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jjeuuent  eftendre  ,  &c  à  cette  occafion 
|çlle en  eft  meilleure. 

'où  Vient  que  la  chair  des  ieunes  ani- 
mauxfi  corrompt  plut o fi  que  celle 
des  njieuxî 
VelquVn  pourroit  dire  que  ce  fe- 
V^roit  àçaufedelagrande  humidî- 
téfuperf}uë  qui  fe  trouue  en  eux,laquel- 
le  cft  le  principe  de  putrefa&ion.  Mais 
|  puifqu'on  recognoiit  en  eux  fi  grande 
:  abondance  d'humeur  radicale  qui  neft 
| .pas  tant  fubjette  à  pourrir  ,  ils  en  de- 
l  uroient  élire  plus  tard  pourris.  l'eftime 
►donc  que  c'eftà  caufe  qu'ils  font  ainfi 
1  tendres,  &  ouuerts  à  l'air  qui  facilement 
I  les  ajtcre,  s'infinuant  par  touthabile- 
J  nient  pour  accélérer  la  putréfaction: 
Car  les  corps  durs  &  cpmpaftes com- 
mefontles  plûs  vieux,  ne  font  pas  per- 
cés à  iour  comme  celte  tendre  chair, 
,c'eftpourquoy  ne  font  pas  tant  faciles 
à  pourrir.  Dauantage,  eitans  plus  pro- 
ches de  leur  commencement ,  Se  n'a- 
yans  encore  atteint  leur  perfection,  ils 
i  font  d'autant  plur  ayfçs  à  les  y  ramener 
par  la  putréfaction,  que  s'ils  eftoient 
plusaagez. 


I 
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r  H  A  L  F.  V  R. 


Tenez^Usfiedschaudi&  latefle  sm  § 
demeurant  V/#*£.  en  befle.  ^  I 

l^'Eft  icy  vh  épilogue  de  regimede 
V_-/  y  iute  ;qo*e  Ton  dotbt  tenir  poilt  s*| 
tretehircn  fantc ,  fexionnant  gziwff 
dehors  des  itiiures de  Fâtr  â;  qui  àttçiqôè  1: 
facilemehtîes  extremitB5f£au©rr  la*e- 
fte&  les-pieds,lefqirehfiftans  tenufrcoù- 
uerts'*8c  erileùrtempéfàtùre  ordinaire,  \ 
peuucnt  beaii  cou  partout  h.  coriferùâtà'o 1. 
du  reftc  :  moyennant  cjtit  nous  ViufottS  i 

font  pôinïfuiettes à  des  paffions  6C affeM 
dionsî  aéfreglées ,  fuiuàfi*  le  tnéroueH 
nient  ct& hfeule  nature  qui  lès^onduiiÊM 
fagem  et  &  afleurcmenttn  ;ce  qui  cft  clû  | 
boiiè1,  du"fnangers  dit  riîpos;  du  tr^tiailj 
•en l'aniour1,  au  jéù  ,'tfu^eiHer:, dormir,  i 
&:  en  toures  les  faflîohs' brutales-,  qui! 
nous  font 1  com m uitès*aucc  elles  :  moy-  ] 
ennant que* nous  y^ar&ions  la  medio--! 
criré cornWé elles fonl.  Car ent'obïtH 
uance  d'içelie  c^nfitfe  temréticn  Whl 
-famé.'-       :  /Çi     ";M  î 


&*turicuje$.  y? 

|  Si  le ffye$audtire  en  confequenceU 
froidure  deleftomac. 

IL  faut  vfer  icy  de  diftiq,£tion.  Car 
celuy  qui  aura  vn  foy  e  chaud,  le  cer- 
ueaurobufte  &tempcri,  fa iiant  ordi- 
nairement exercice  qui  foît  capable  de 
faire  exhaler  &diffiper  les  vapeurs  qui 
fe  pourroient  efleuer  de  la  chaleur  du 
foyejqui  aura  aufll  les  côdui&s  deftinez 
au  cerueaujfuffisâment  ouuerts  pour  ie 
purger  de  fesfuperfluitez:  leftomacde 
celuy  là  n'en  fera  pas  plus  froid  :  Au 
contraire  fereffentiradu  benefkedcla 
chaleur  de.fon  voyfin.  Mais  fi  vnfoyc 
chaud  rencontre  vne  telle  mal  faiclc, 
pleine  de  foin ,  en  continuel  exercice 
d'elïude  8c  d'affaires  ennuyeufes  ,  qui 
ne  fe  purge  pas  par  le  nés  fu  ffilammenr, 
encore  qu'il  crache  a  fuffifance:  fans 
W  doute  l'eftomafrenfera  refroidy:  naàis 
Ja  chaleur  du  foy  e  n'en  fera  pas  la  pro- 
chaine caufe  :  ams  le  cerneau  qui  fee& 
couler  quelque  pituite  en  fa  capacité,  lui 
caufant  descruditez ,  àcaufoqucfa  fa- 
culté concodtrice  en  fera  diminuée  par 
«e  nieflange.  Ce  ne  fera  pas  le  foy  e  qui 
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78       Quejttofis  naturelles 
dcfrobcra  fa  chaleur  comme  feroit  vnc  I 
ventouse.  Auflî  n'eft  ce  pas* là  chàteiif  j 
feule  qui  faict  la  concoûion'$  c'eft  la  fa-  lf 
culte  forte  qui  eft  en  luy  ayàéetant  de  t 
fa  propre  chaleur,quecelledufoyede  : 
fon  voifin ,  laquelle  faculté  eft  crrîpcf- 
chée  par  le  concours  de  ces  eaux  eftran- 
gercs,  que  lecerueau  luyenuoye. 

Sie'eft  bien  diU ,  le  haut  9  le  bas^  lè  S 
milieu  chaud ,  de  tout  le  refle  il  m® 
ne  ien  chaut  ? 

IE  ncm'esbahy  pas  fi  l'àn  defire  tant  \ 
la  prefence  du  Soleil  ,  quand  elle  eft  i 
d'vne  iufte  diftance,  non  feulement  r: 
pour  fa  clartc,mais  auffi  pour  fa  chaleur:  r 
Car  fans  elle  tout  feroit  mort  au  mon-  j~" 
de.  C'eft  le  fiegede  la  vie$  fi  on  ne  le  èf 
veutappeller  la  mefnie  vie,  vne partie  i  1 
qui  manque  en  nous  de  chaleur  eit  mor-  I*  * 
tifiée  3  fefautil  doncesbahir,  fiondid  fety 
quetoutydoit  eftre  chaud,  le  haut,  le  j  ' 
bas,  8c  le  milieu ,  qui  enfemble  côpofent  ifa 
le  tout.  AufliDieu  l  a  il  mis^au  milieu  p'; 
du  môde,au  milieu  des  cieu*,pour  viur-  f*é 
fier  U  illuminer  toute  çhofe,prineipale-  y"ïi 
met  pour  faire  paroiftre  icy  bas,  fes  ad-  faV 
minables  puifsâces,  cpjnele  coeur  fêtai*  fj» 
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ne  de  chaleur  a  efte'  pofé  au  milieu  du 
corps  pour  y  êuoier  fa  chaleur  viuiâatc* 

Pourquoy  ordonne-on  à  ceux  qui  font 
efcbauffez.de pi  fer,  çrhoïre^n 
feu  de  Vin  pur? 
TL  arriuc  prefque  de  mefme  à  ceux 
Aquifonc  efchauffez,  qu'a  vn tonneau 
plein  de  vin  nouueau  ,  que  l'on  aura 

bouleuerféoucharié:fi  par  quelque  en- 
droit  on  ne  Juy  donne  air  pour  faire  for- 
cir cet  efprit  bouillant  qui  aeftéfufcitc 
de  1  agitation  &  mouuement,  fa  force 
fera  bien  affez  puuTante  de  letter  le  fond 
dehors  pour  fe  dilater  à fonayfe.  Ainiî 
,  cit-il  de  quelquVn  qui  fe  fera  grande- 
ment efchaufféau  ieuou  autrauail,  le 
tanga:  les  efprits  eftans  boudlanspou- 
ront  bie  faire  effort  en  quelque  endroit, 
corne  aux  poulrnôs  ou  aux  enuirons  qui 
iont  les  plus  efchauffez,ropans  quelque 
veine^produire  vne  pleurefie/ion  ne 
luydoneair  par  quelque  autre  endroit. 
Or  n'y  a  il  chofe  plus  cGmode  à  ce  faire 
que  lafehant  de  l'eau  qui  tenoit  place  en 
la  vcfhx,  au  défaut  de  laquelle  y  vient 
de  l'air  du  dedans  qui  en  attire  vn  au- 
tre pour  euiter  le  vuide.  Ainficemou- 
uement  cft  caufe  que  celle  ebuilition 
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de  fang  &  à  efprits  cène  &  fe  cal&i&fàh 
cilemcCj  çuitant  par  ce  moyen  quelque 
rupture  de  veine,  parce  qu  vne  petUe 
pluye  abat  fouuent  vne  grande  tempe- 
fte.'Or  quand  on  no  donnerait  point  i 
devinapres  ,  ceftetempeftene  lairroic 
pas  de  cefler  :  mais  ceft  pour  calmer  en- 
core dauantage  ce  mouucment  irregtf* 
lier,  reiïnilsât  ces  efprits  encore1  tumult  . 
tucux  à  l'arriuee  du  vin  en  leftomac  | 
grandement  amy  de-nature. 


Pourquoyeft  plus.fangttttix  Uw'ate  lia* 
gement  du  chaud  diïfrrid,  que  dti  I 

v  •■         froid  au  chaud  ?  l  :     ,  ^  ! 

if)  Arce que T vn ellplus  amy  de  natu-  ] 
X  re  que  l'autre.  La  chaleur  nous  oft 
ordinaire ,  ceft  l'entretien  de  la  vie.^  Il  y 
a  beaucoup  plus  de  .-conformité  d'vae  | 
grande  chaleur  à  lahoftre,  que  de  no-  I 
ftre  chaleur  à  vn  grand  froid  :  l'ed'aU  1; 
gnement  en  eft  plus  grand  ,  de  forte  que  1 
quand  nous  panons  de  la  chaleur  .au'|* 
froid  ,  nous  nous  efloignons  tout  à  fiaicl: 
de  la  vie,&:quand  du  froid  nous  venons 
au  chaud  encore  qu'excelTif ,  nous  paf- 
fons  par  le.degte  de  chaleur  qui  nous 

,  %tin  -sine-       cft  con- 
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conforme  Se  qui  tient  beaucoup  de  la 
vie ,  au  prix  du  froid ,  voifîn  de  la  mort 
Dauâtage  la  chaleur  dilate  les  conduits 
qui  rend  les aâions pjus  libres,  qBj  nc 
laiflent  pas  d  auoir  lcur  liberté  en  vne 
plus  grande  chaleur.  Ou  paflknt  incon- 
tinent au  froid,  cespalfagesfe  ferment 
tout  à  coup,  ou  s'eftrecifîcnt  en  telle 
façon,  qU  ilsenreçoiuenc  le  danger  de 
tompre,  par  Ja  vio]cnce  &  imp°lûoa 

descfpnts  referrez.  Orquanddu  froid 
nous  paflons  au  chaud  c'clt  bien  plus 
lentement,  Scaueccefte  libertédepaf- 
lage  requilc  au  maintien  de  la  vie.  ' 

■Wjwj,  ditt-on,  il  jafe,  il  a  Us piedi 
chauds  { 

lEluyqui  a  chaud  aux  pieds  a  chaud 
'par  tout  ,  car  la  chaleur  monte 
toufiours,  Se  G  les  extrémités  efloienées 
du  coeur  font  chaudes,  le  refte  kPeuc 
bien  eftre.  Or  eft-ilquepar  vne  modé- 
rée chaleur  toutes  lesfonftiôs  du  corps 
Se  de  lame  font  plus  libres ,  puifquc 
tout  fe  faift  mieux  par  cét  inftrumenc 
de  nature  .•  Ceft  pourquoy  la  langue, 
comme  eftant  des  principales  parties 
du  tout  eft  plus  libre  àexprimer  les  con- 

F 
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cepcions  deVame  aucunement  refiouyc 
par  l'euenement  de  la  chaleur:  Au  con- 
traire morne  Se  taciturne  quâd  le  corps, 
&  principalement  les  pieds  Tentent  le 
froid  ennemy  de  nature  ,  Se  de  toute 
chofe  viuante.  Dauantage ,  le  froid  rêd 
les  corps  engourdis,  mal  propres  au  tra- 
uail  Se  mouuement.  Or  y  ayant  beau- 
coup de  nerfs  aux  pieds  refroidis ,  ceux 
de  la  langue  qui  font  auflî  en  bon  nom- 
bre, compatiffent  ayfement  aux  pieds, 
comme  peuuent  faire  les  autres  de  mef- 
me  genre.  Ceft  pourquoy  la  langue 
neft  pas  tant  libre  en  la  froidure  des 
pieds ,  comme  elle  eft  quand  ils  font 
chauds. 

CHANTER. 

Pourquoy  efl-ce  qu'après  auoir  befa 
on  chante  mieux} 


C^ftvnemcfmeraisôquedesroucs 
d'vn  char,  ca*  eftàs  engraiflees  el-  | 
les  Vont  plus  legeremét.La  gorge  eftant 
abreuuée  chante  mieux,dautàt  que  ccft 
l'organe  de  la  voix  qui  veut  eftre  hu- 
me&é<  Et  encore  que  le  breauage  ne 
paue  pas  par  la  trachée  artère  caneleé, 
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quieftHnftrumentleplus  propre  de  la 
voix  après  le  poulmon  :  Neancmoins 
elle  fe  relient  de  Ton  humidité  pêne- 
trame  à  caufedu  voifinage.  Outre  que 
la  langue,  l'cpiglocte,  la  luette  y  feruehc 
âU/li, qui  loncliumedées  aupaflagedu 
bieuuagc.  Mais  le  vin  faicl  beaucoup 
mieux  chanter  que  l'eau.  Cefl  celuy 
qui  donc  larmonie ,  1  air  &  la  voix  nerf 
font  que  la  matière.  Ic  ne  nVesbahv  pas 
ii  les  chantres  bornent  fi  volontiers  se 
du  meilleur. 

CHASTIER, 

Tiok  Vient  ciue  Us  bejles  chaftrêeà  ôhl 
la  chair  plus  tendre 
uoureufe- 

/^•Eft  àmonaduisàcâufcqiiela  pr 
!V  fer>ce  de*  teflicules  rend  les  nerfs  Se 
libres  du  corps  plus  vigoureux  ôc  fecs 
inoins  capables  defe  charger  de  graille' 
laquelle  attendrit  beaucoup  la  chair* 
Car  des  teflicules  fort  vne  vapeur  fuh- 
gineufequidelTeche  grâdemcc  les  par- 
ues ou  elle  s'attache  :  eftant  doncoftée 
par  la  caftration  celte  fccherdffcfiicifc* 
ge  en  vne  rabllcffe  rendre ,  Scmccti  lepe* 

F  if 
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beaucoup  plus  agréable  qu'au  parauant.  | 

C  H  A  V  X. 

D  oà  <vient  que  la  chaux  <viue  fe 
rompt  f0  f^t  bruit  quand  on 

tarrofe  d'eau?  i 

C'Eftàcaufedei'exccffiue  qualité  ig- 
néecachée  en  elle,  laquellene peut 
compatir  auecriiumidité  qui  loudaine- 
ment  luy  furuient:  Car  fi  elle  y  arriuoit 
lentement,  comme  par  vn  vent  du  cou- 
chant ou  du  midy,  ce  bruit  n'arriue- 
roit  pas.  Ainfi  arriue  il  à  vne  barre  de  fer 
efchaufée,  à  l'huile,&:  à  toute  autre  cho- 
fe  où  le  feu  fera  imprimé  auec  excès  fi 
on  iette  de  l'eau  dell*.  Cela  n'arriue  pas 
à  caufe  du  froid  comme  l'on  penfe:  Car 
de  l'eau  chaude  en  feraprefque  autant, 
ôc  la  neige  bien  froide  mife  fur  la  chaux 
ne  la  fera  pas  peter ,  h  elle  ne  fe  diffoult: 
ny  mcfmc  le  vent  de  la  gelée.  Ceft  doc 
rhumiditéc^.iien  eitcaule,commenous 
ferons  voir  plus  au  long  en  noftre  Phy- 
fiologic. 
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D'où  uientque  la  chaux ,  la  cendre 
(0  la  farine  >  admettent prefqui 
autant  d'humidité  que  leur 
corps  contient  fans  croi- 
(Ire  dauantage. 

PArce  quelles  font  dvnefubflancc 
tres-rare,  poreufe  U.  pleine  dair, 
au  lieu  duquel  l'humidité  s'infinuat  par 
tout  chaffe  1  air  pour  s'y  loger  fans  beau- 
coup accroiftre  la  quaticé,  d'autant  que 
lait luy  cède  facilement. 

C  H  A  V  V  E. 

Pourquoy  deuenons  nonspluflojl  chau* 
ues  au  deuant  de  la  teHe  <ptan 
derrière  &  coftezj. 

PArcequelc  crâne  y  eft  plus  tendre, 
Se  entr'ouuert  par  fes  futures ,  qui 
faift  que  ces  matières  fuligineufes  dont 
eft  faicl:  le  poil,  tranfpircntplus  facile- 
ment par  deuant,  attendu  mefme  que 
le  cuir  &  lepericrane  y  font  plus  rares. 
Ceft  laraifon  aufli  pourquoy  les  plus 
lafeifs  dcuiennentplultofi:  chauuesque 
tes  autres:  Car  le  deuant  de  la  tefte  sef- 

F  iij 
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chauffe  facilement  en  eux,  quiauec  la 
rarefa&ion  du  cuir  confomme  cet  e%r 
crementen  celle  partie  pluftolî  qu'ail- 
leurs. 

D'oà  vient  que  les  <vieiïïard$  qui  font 
refroidis  deuiennent  aujji 
chauues. 

CEt  accident  peut  arriucr  de  plu- 
fieurs  caufes ,  tantoft  d'vne  trop 
libre  U  ouucrte  tranfpiratiori,  feconcjée 
d'vne  chaleur  fumante  6c  diaphoni- 
que ,  comme  il  arçiue  à  ceux  de  moyen 
,aage,  6c  principalement  aux  lafcïfs  6c 
cplerez.  Il  peut  arriuer  aufli  par  vne 
abondance  d'humeurs  pituitçufes  8c 
flegmatiques,  edouffant  celle  matière 
de  poil ,  comme  en  quelques  maladies, 
leucophlegmatie  ,  lèpre  ,  yerole  ,  ôc 
autres;  quelqucsfois  auffi par yn  tranf- 
port  de  cefte  mefme  matière  fuligineu- 
fe  en  quelque  autre  endroit ,  à  caufe  de 
la  dureté  6C  fecherefle  du  cranc>  peri- 
crane,  6c  du  cuir,comme  aux  vieillards, 
laquelle  le  tranfporte  à  la  parbe,8c  quel- 
que peu  fur  les  collés  8c  derrière  de  la 
telle ,  dont  la  matière  fu.pçrfluç  fe  com- 
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mimique  encre  le  cuir  &  le  pericrane, 
fans  pafler  par  le  crâne  trop  endurcy,de 
là  vient  que  ceux  à  qui  cela  arriue  en 
ontla  barbe  plu*  touffue  &  rude. 

D  ou  <vient  que  les  eunuques  devien- 
nent rarement  chauues? 

J)Arce  que  nayans  pas  beaucoup  de 
celle  matière  fuhgincufe  ,  non  plus 
que  les  femmes,  ce  qui  fort  par  la  tefte 
y  demeure  plus  longuement.  Dauanta- 
gela  mollefledu  cuir  &  autres  coduirs 
les  y  admet bicnpUislibrement.  Auflî 
ne  leur  en  vient  il  pas  ailleurs  comme 
aux  hommes parfaicts. 

CHANGEMENT  DE  TEMPS, 

D  ou  vient  que  lesgoutteux,  <vcrolez+ 
&ceux  qui  ont  quelque  os  rom- 
pt*, /entent  le  changement 
du  temps. 

SItanteftquele  changement  de  fai- 
fon&:detemps}fefacefentii-  à  ceux 
qui  lont  en  pleine  fanté  :  a  plus  forte  rai- 
I  fonàceux  qui  ont  receu  en  leur  corps 
de  fi  grands  le  vioiens  changement, 

F  iiij 
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88  Que  fiions  naturelles 
dont  les  tares  demeurent  toute  la  vie  le 
plus  fouuent:  Car  les  caufes  externes 
femonftrcnt  auoir  d'autant  plus  de  vi- 
gueur, qu'elles  rencontrent  desfujets 
infirmes,  ouuerts  à  toute  forte  d'iniu- 
res  qu'ils  ne  peuuent  parer.  Ils  en  ont 
mefme  vn  refTentiment  auant  qu'elles 
arriuent,  comme  ficlles  auoient  quel- 
que eftendue  deuant  Se  derrière  ,pour 
fe  faire  relTentir  aux  affligés  Se  non  à 
d'autres:  Se  la  raifon  eft  que  l'agent  a 
d'autant  plus  de  force  que  le  patienta 
defoibleffe  iluy  refifter. 

D'oit<vient  que  lesbefles /entent plu» 
jloji  le  changement  de  temps  que 
les  hommes? 

IL  eftoitbefpinquecelafuftainfipour 
les  animaux,afin  qu'ils  ne fuflent  fur- 
pris  par  ces  iniures  furuenantes  tout  à 
coup  :  d'autant  qu'elles  font  fans  enten- 
dement Se  raifon  ,  pour  fe  parer  de  ces 
foudains  changemens  auec  quelque  ar- 
tifice, à  ce  qu'elles  euiTent  au  moins  le 
loifir  defe  cacher  en  quelque  endroit 
pour  les  euiter,  ne  fe  pouuans  couurir 
comme  les  hommes  font  par  veftemens 
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Se  autres  artifices ,  à  celte  occafion  la 
natureleuren  a  donné  vn  reflentiment 
auant  que  ces  chaigemens  arriuent. 

CENDRES. 
^ourquoj  ditl-on,  que  les  cendres font 
médecine      que  le  pain  moyfî 
efclaircitlaveu'ê. 

ENcorc  que  l'on  puiffe  dire  que  l'vn 
ôC  l'autre  eftant  pris  par  ncceiïîcé 
foient  capables  de  nous  faire  ieufner,  Se 

en  confequence  deffecher  les  fuperflui- 
tés  qui  peuuent  naiiîrc  en  nous,  Se  qu'à 
cefte  occafion  nos  efprits  fe  rendroienc 
plus  efpurez,  tant  pour  leur  rendre  la 
chaleur  plus  libre  Se  vigoureufe,  que 
pour  efclareir  la  veuë  de  l'entendem  et , 
qui  eu:  vne  médecine  fort  fouuerame  à 
llafetardife  meantmoins il  eft véritable 

•  que  rvn&l'autre  porte  vnegrandeme- 

•  decine  ,  les  cendres  atout  le  corps ,  8c 
Jepainmoyfiàlaveuë.  Demandez anx 
Chy  miftes  s'ils  ontvne  meilleure  quin- 
tcflTence,  que  les  fels  qu'ils  rirent  des 
cendres  de  toutes  chofes  ,  qinis  lcaucnc 

j  aproprieraux  maladies  fclon  la  faculté 
qu'ils  ont  recogneu  es  fimples,  dont  ils 
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fçauent  fcparcr  le  fel.  Auflï  la  moifif- 
feure  du  pain  abicnautant  depouuoir 
appliquée  fur  les  yeux,  corne  les  pom- 
mes pourries  qu'on  y  applique  ordinai- 
rement ,  pour  en  foulager  les  inflam- 
mations ,  6c  appaifer  les  douleurs ,  par- 
ce que  la  putrefa&ion  raréfie  le  cuir,  au 
t^iers  duquel  peuuent  plus  facilement 
exhaler  les  humeurs  cuifans  6c  nuili- 
bles  retenus  en  l'œil. 

CHIEN. 

Pourquoy  celuy  qui  ejl  mordtê  £<vn 
chien  enrage,  femhle  'voir  le  chien 
dedans  leauî 

ON  remarque  que  celuy  en  qui  la 
morfured Vn  chien  enragé  cam*- 
mence  à  faire  paroiftre  la  fonre  de  fou 
venin,  fur  toute  chofe  craint  l'eau,  qui 
neantmoins  luy  feroit  vn  fouuerain  re- 
mède, ou  pluftoft  la  crainte  6c  frayeur 
qu'il  aurait»  fi  inopinément  on  l'auoic 
ietté  dedans  iufques  à  en  boire  outre 
mefure.  lleft  donc  vrayfemhlablc  que 
l'idée  d  u  chien ,  dont  il  a  encore  l'appre- 
heniion,  femeflant  auec  celle  de  l'eau 
qu'il  redoute  fur  toute  chofç,  fontvne 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


&  curieu/es*  y\ 
forte  liaifon  en  l'imagination  pour  le 
trauaiilcr  d'vne  feule  peur,qui  fe  renou- 
uelle  au  premier  confpeft  de  l'eau  en  \\ 
mefme  vnionquis'eft  faiden  l'imagi- 
natiue  corrompue &deprauée.  Enfor- 
te  que  voyant  l'eau,  il  void  auiïî  le  chien 
d'vne  feule  apprehenfion ,  à  caufe  qu'il 
craint lVn&lautre vnis  en  luy  infepa- 
rabl  ement. 


you  Vient  queles  chiens  onttoupours 
le  nés  froid. 

OVurequelonnepeut  pas  fcntirla 
froidure  de  quelque  autre  partie 
du  chien,  qui  eft  velu  par  tout  hoilmis 
parle  ncs,  encore  y  a  il  quelque  raifon 
dedirequele  nés  eftant  defcouuert, 
c'en:  vne  partie  defpourueuè  de  fang» 
cartilagineufe,  &toufiours  expofécau 
vent ,  proche  du  cerueau  froid  de  fa  na- 
ture,loing  du  cceur  fontaine  de  vie&  de 
chaleur,  n'ayant  aucun  mouuemenc 
pour  fe  pouuoir  efchauffer.  Oeil:  pour- 
quoy  on  le  refient  plus  froid  que  les  au- 
tres parties. 


m 
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Quefiions  naturelles 
C  I  G  V  Ë. 


D 'ounjient que  la  ciguë  nef  eut  faire 
?nal  fi  on  boit  du  Vin  après  9  &  fi 
on  U  méfie  auec  le  Vin  ,  elle  efi 
plus  yenimeufe? 

LA  ciguë  en:  particulièrement  enne- 
mie du  ccrueau  U  des  nerfs,  qu'el- 
le aflbupit  par  lextin&ion  de  la  chaleur 
naturelle  ,  contre  l'iniure  de  laquelle 
onatrouuéque  le  vin  eftoit  contrepoi- 
son. De  là  vient  qu  eftant  beu  après  la 
prife  de  la  ciguë,  augmentant  la  cha- 
leur naturelle  de  fa  prefence,  voire  bien 
habilement,  cmpefche  Se  corrige  Tin* 
rurc  que  peut  faire  la  ciguë  ,  qui  ne  pro- 
duit pas  fon  action  û*  toft  que  le  vin. 
C'eft  pourquoy  aulîi  nuift  elle  dauanta- 
ge  eftant  prife  auec  le  vin  d'autant  que 
l'a&ion&:  force  de  vin,  eft  paflee,  lors 
que  la  ciguë  commence  la  fienne,  la- 
quelle ne  trouuant  plusderefiftance  &: 
contrepoifon ,  nuit  tout  à  fon  ayfe,  8c 
encore  dauantage  à  caufe  que  le  vin  luy 
a  fait  les  paflages  ouuerts  pour  plus  fou- 
dainement  fe  ghlîer  par  tout  le  corps. 
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($T  curieufes. 

C  L  A  R  T  E'. 

Pourqmy  n'efl  il  pas  bon,  que  les  pe- 
tits enfans  regardent  la  clarté 
attentiuementï 

PArcc  qu'ils  ont  les  organes  de  la 
veuê*  tendres,  dont  la  lumière  de- 
bile  feroit  offencée  par  vn  attentif  re- 
gard d'vne  lumière  externe,  non  pro- 
portionnée à  leur  ténuité.  Car  il  faut 
que  robje&refpofide  au  fentiment  s'il 
veut  durer  §  comme  la  viande  à  la  facul- 
té  de  reftomacpoureftre  bien  digérée. 
Dauantageon  a  plus  de  peine  à  regar- 
der quelque  choie  fixement  à  caufe  de 
la  continuelle  tenfion  des  mufclcs,  qui 
fbntàcedeltinez:  vn  arc  tendu  longue- 
ment eft  d'autant  plus  facile  a  fe  rom- 
pre que  s'il  plient  mollement  :  Ceft 
pourquoy  l'œil  eftant  longuement  ban- 
dé à voirquelquechofe,  eftpluftoft  las 
de  celte  action  que  de  la  tourner  çà  &  1  j. 

CLYSTERE. 

S i  dyflere  de  laiEl  nul  mal  ne  faite 
TE  tiens  que  non  ,  s'il  elfc  employé 
feulement  à  vuider  les  excremens  or- 


L  Al 
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9  4  Quejlions  natwëttes 
dinaircs  ôTrexaux,  encore  faut-il  qu'il 
énayelepouuoir.  Mais  il  y  peut  auoir 
beaucoup  demaladics  où  il  nuiroit,  c6- 
me  le  lai&peut  nuire  pris  par  la  bou- 
che, afin  qu'on  nesy  affie  pas  trop:  Car 
il  peut  nuire  en  vn  corps  où  il  y  a  vne  in- 
figne  putrefa&ion,  vne  chaleur  picqua- 
te  & bilieufe ,  où>  Ton  recognoilt  qu'il  y 
à  quantité  de  vents  :  parce  que  de  foy  il 
eft  venteux,  c'eft  à  dire  qu'il  fe  conuer- 
tit  ayfement  en  grolTes  vapeurs  Se  fla- 
tuofitez,  il  augmente  la  bile,  fe  caille 
&  pourrit  facilement  >  deforte  qu'en  ces 
cas  Se  autres  il  peut  bien  mal  faire,  co  n- 
tre  l'opinion  commune. 

Comment  peutoneftre  nourry  de 
elyjleres? 

O I  les  bouillons  que  d'ordinaire  cm 
prend  en  potage  eftoient  clyfterifés, 
fans  doute  ils  nourriroient  prefque  au- 
tant quehumez  :  d'autant  que  le  foye  a 
vne  infinité  de  veines,  qui  luy  feruenc 
de  viuandier,  lesquelles  inférées  aux  in- 
teftins  par  Tentremife  du  mefentere  ti- 
reroient  vncbône  partie  de  ce  fùc,  pour 
le  porter  au  foye  Se  en  faire  du  fang,  cô- 
jtoe  fi  ceîus  auok  pafle  par  l'eftomac,  le 
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yeux  bien  que  l'cftomac  foit  deftiné  à 
cet  office ,  mais  c'eft  pour  cuire  les  cho- 
(  fcsfolides,  qui  ont  befoin  d'eftre  prc- 
'  parées  pourles  rendre  enfuccoulant,$c 
facile  à  eftrc  alteré.Ou  en  cecy  le  fuc  du 
clyfterc  fera  défia  cel  ,  n'ayant  tant  be- 
rnai deceftepreparation  :  &mcperfua- 
de  qu'vne  perfonne  pourroit  viure 
quelque  temps  fans  manger  par  ce  mo- 
yen, fi  on  luy  donnoit  vn  oudeuxcly- 
fteres  tous  les  iours  qui  fuiTentfuccu- 
lens ,  tout  le  tefte  du  corps  s'en  reffenti- 
roit  :  mais  cela  fe  deuroit  faire  après 
auoirdefchargc  le  ventre  inférieur  de 
fes excremens  ordinaires &c fecaux ,n  y 
mettant  rien  autre  chofe  que  le  feul 
bouillon.  1 

COCTION. 

St  la  chair  moins  cuite  ,  ejl  la  plui 
nourriffante? 

TAnt  plus  eft  cukte  la  chair,  tant 
bouillie  que  roftie,  tant  moins  a 
elle  de  fuc  Car  au  rofty  il  fe  conlomme 
au  feu  fec,  &  au  bouilly ,  il  fc  fepare  de- 
dans le  bouillon.  Ccftpouiquoylefuc 
nourriflint  en  eftant  oJfté ,  le  refit  en  cil 
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dautant  moins  propre  à  nourrir.  Il  eft. 
bien  vray  quaucc  le  fuc  alimentaire 
des  viandes,  il  yen  avn  autre  plus  cuit 
&;  aqueux,  qu'il  faut  entièrement  con- 
fommer  en  la  co&ion ,  lequel  fe  retrou- 
uefort  abondant  en  aucunes  viandes, 
&qui  requiert  dautant  plusdeco&ion 
que  les  autres.  C'eft  pourquoy  i'eftime 
les  plus  nourriflantes ,  celles  en  qui  de- 
meure entièrement  le  fuc  alimentaire 
&:  radical ,  l'autre  eftant  confommé. 

COEVR. 

D  où  vient  que  le  cœur  de  quelque 
animal  eflant  arraché  de  force , 
fe  meut  encore} 

L'Ame  brutale  eft  tellement  atta- 
chée aux  parties  de  l'animal  que 
difficilement  ceflc-elle  en  fes  opéra- 
tions, tant  que  les  difpofitions  à  la  vie 
font  prefentes.  Ç'eft  le  propre  du  cœur 
defe  mouuoir,  pour  faire  mouuoir  de 
viurelerefte.  Se  pour  roi  t  il  bien  faire 
qu'il  eu  ft  fi  toft  oublié  Ion  deuoir ,  puif- 
qu'il  ala  chaleur, les  efpritsaueclaprc- 
fence  de  lame ,  qui  ne  les  a  pas  encore 
abandonnez?  mais  ce  mouuement  n  eft 

pas 
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pas  le  naturel,  ileft  tremblant  &  corn 
meconuulfif, çrand  tefmo.gnage  d'op- 
reflionSc  de  violence.  P 

SilablejfeurecUtcœar  ejl mortelle. 

Efihi,K??r/inairCmclK)neammo'^ 
1  la  befleurc  ne  penettre  pas  ,  & 

»iquellenebcecIu-efflei;i.Crlach.-ur)  1^ 
■iJpeutfauequVnanunalnemoiln, 

anonpluscjnedelableffeurcduecruS; 
i  e  le  ne  penetre  pas  auanr:  Gai  leur 

obitant  leur  mouuemcnt ,  comme  es 
autre$parties>maisplus,djfficl|  s 

a  eau  e  de  leur  motion  cônnuelle.Auir 
I  *****  ammal  f0,t  P°urueu  «» 2 

v  excc"cnt  baume 

«cur.pmfque  1  expérience  faift  foy  que 
quelques  animaux  ont  efté  trouuez 

blcflez  aucoeur.dontlefetou  la  balle 
y  tenon  encore,  qui  lembloienr  eftre 

fams.quandonlesatuez&naurezen 
autrepartie. 

!      ««/  de  CXUr  Viut  dormir,  comme 

l'on  dift. 
ÇE  n  eftpasguenr  le  mal.fi  onne» 
•     «lté  la  caule ,  comment  dôe  fe  p«uî 
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il  faire ,  que  le  mal  de  cœur  foit  ofté  par 
le  fommeil ,  veu  qu'il  n'en  ofte  point  la 
caufe.  Car  on  tient  que  toutes euacua- 
tions  font  empefchees  durant  le  fom- 
meil, horfmis  la  fueur.  Or  eft-il  que 
tous  ceux  qui  ont  mal  de  coeur ,  ne  fuent 
pas  :  comment  donc  ceffera  il  ?  le  me 
perfuadeque  pour  ofter  vn  mal  ou  vne 
douleur,  il  neft  pas  toufiours  befoin  d'e 
ofter  lacaufe.  Il  fuffitqu  elle  foit  chan- 
gée de  qualité  feulement,  à  ce  quelle 
foit  plus  traitable  de  la  nature.  C  eft  à 
quoy  l'on  doibt  trauaillor ,  quand  on  ne 
la  peut  allègrement  jgc  commodément 
mettre  dehors.  Quand  vn  voleur  eft 
entré  envnemaifon  pour  la  piller  ,  ne 
trouuant  qu  vne  femante  qui  ne  le  peut 
empêcher  defairesô  coup,fiellcefti>té' 
aduifee  elle  entretiendra  le  voleur  de 
caquet,  l'amusât  iufquesàcequequel' 
qu'vn  vienne  pour  luy  donner  la  chaf- 
fe.  Ainli  fai&  fouuent  la  nature  &c  le 
médecin,  qui  ne  pouuans  ofter  la  caufe 
d'vn  mai,  vfent  de  rufepour  luy  ofter 
fa  violence,  afindelechaffer  par  après 
à  lcurayfe.  Par  le  fommeil  toutes  dou- 
leurs s'appaifent ,  &  la  chaleur  deuenât 
plus  vigoureulc  fe  roidit  pour  altérer  la 


 —  c  ■»  « 
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ttalice  de  la  caufe  ',  se  la  chaffer  p|us 
S  £omm°<Wnt  par  après  ,  &  en  cefte 
taçon  le  dormir  pou  troit  bien  euer.r  ce 
qu  on  appelle  mal  de  ccriM-. 

COING. 

D'oùViènt  que  le  coing  pris  au  com- 
|  mencement  dit  repas ,  ferre ,  & 
|     frh  fur  la  fin,  Ufche  le  -ventre'? 

L'Ordre  des  viandes  faift  beaucoup 
nonfeulemcntpour  lacoction  d'i- 
celles ,  mais  aiiffi  pour  la  diltr.bution, 
lestruidlsn  ont  pasmefme  vertu  deuanc 
!  qu  après  Je  repas.  Car  outre  que  les  VnS 
iontpluftoft  cuits  que  les  autres,  ,IV  a 
encore  vne  chofe  qui  eft  grandement 
a  remarquer  es  parties  de  I'eftomac,  qui 

nefontpastoutesfemblablesentempe- 
I  rature  .fentiment&fonaiô:  caria  bou. 
ii-khc  fupenenre  de  reftomac  eft  beau, 
:  coup  pl„s  fenfible ,  nerueufe  Se  délicats 
que  n  eft  le  froid  :&  le  fond  eft  propre- 
mem  le  lieu  où  fe  cuit  la  viande  fi  caufe 
defacontexture  charnue  ,  &  pkilieiirs 
veines  qui  y  font  mfetees.  Damant  auf- 
ii  qu  il  eft  plus  voifîn  du  foye.  C'eft 
;j>ourquoJrle  Coing n'auràpas  vne  mef* 

0  il     '  ' 


■1 
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mefaculté  au  fond  de  l'eftomac  quand 
on  le  mange  le  premier,  comme  ilaur 
eftant  mangé  le  dernier  :  puifque  la  dcr 
niere  viande  eft  plus  proche  de  ceft 
bouche  première  que  du  fond.  Ce 
pourquoy  fi  le  coing  referre  le  fond  de 
l'eftomac  eftant  pris  le  premier ,  par  fon 
adftrifti  on,  il  fai&que  le  pylore  ne  s  pu-  i 
ure  pas  fitoft,  &  que  laco&ion  s  en  fait  j 
mieux  r  encore  communique  il  cefte* 
mefme  faculté  aux  inteftins  premiers, 
afin  que  la  viande  ne  coule  fi  légère- 
ment.  Durant  lequel  temps ,  le  foye  a  le 
loifir  d'attirer  le  meilleur  fuc,  8c  laifier 
le  marc  affecté  auant  qu'il  vienne  au 
dernier  boyau5  dauantage  le  porc  qui 
defeharge la bource du  fiel  dedans lmr 
teftin  affamé,  en  pourroit  bien  receuoir 
quelque  aftricl:ion,qui  retiendroit  aucu- 
nement TafFiifion  de  la  bile  feruant  de 
clyftcre  aux  inteftins.  lin  en  va  pas  de 
mefme  quand  il  eft  mangé  le  dernier. 
Car  le  fond  ne  fe  reffent  pas  tant  de  fon 
aftri&ion ,  il  ny  a  que  l'orifice  fuperieur 
de  l'eftomac  qui  s'en  cloft  plus  exacte, 
ment ,  ne  laiflanteuaporer  Se  refroidir 
la  viande  :  de  là  vient  qu  elle  en  eft  plu- 
ftoftcuittç,  plus  coulante,  8c  plushabU 
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:ment  diftribuée  par  les  intertins,  en 
lorcequ'elleuétencorcdeceûeliQueur 
:  citant prochedudernierinteftin,  &en 
:  çonfequence  plus,  facile  à  mettre  de- 
hors. 

coït. 

Si  ïaiïe  rvenerien  e(l  nuejfdrc  i 
la  confcruation'de  fanté. 

jON  "C  dTc  Pas  cl"'lInc  f™  vtil, 
Vr'mis  aufl»  "'doit  on  pas  penfer 

,,,  bienqu  il  eft  dommageable  aux  ieunes 

xnfans&auxvieillards^u'ilfe  trouue 
Ides  perfonnes.qui  ny  font  pas  feule- 

.«Juflcnt  pas  d  eftre  en  bon  point!  fains 

jehonacefte  befogne,  cesperfonnes  la 

^efpoufero.entpasfitoftleurbreuiaire 
Rue  la  ma  adie;  &  pourtant  ny  auroic 
M  pas  tant  de  preffe  à  courir  les  bénéfi- 
ces comme  nous  voyons,  comme  s'il 
M  auoit  pas  moyen  d'empefeher  vne 
pamplcgenerationdefemencc,&  mef- 
*rC  Cn  elmouffc<  l'cfgmllon  par  quel- 

r        c,  - 
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102,  Que  fiions  naturelles 
eues  artifices.  Il  eft  bien  vray ,  que  ceu* 
qui  font  ieunes,  d'vne  coxnpjexion  fan- 
guine>iouiale>  aymans  les  compagnies, 
lîngulierement  des  dames ,  fe,  t  rai  dans 
bien  ,  de  bons  vins  &  meilleures  vian- 
dcs>viuans  en  perpétuelle oyûuetés'im- 
pofent  à  eux  mefmes  vne  neceflité  de  fi 
defehargerde  ceftefemence  efcumant< 
ÔCnuifible,  êteroy  véritablement  qu< 
c'eft  de  ceux  là  qu'on  entend  parler. 

Zfl  il  <vray  que  le  coit  fait  dangereux, 
au  coit  de  la  Lune  ,&  du  S oleili 

ILyaquelqueapparence.Aufli  n'eft  il 
pas  raifonnableque  les  valets  difnét 
quand  leurs  maifties  font  à  table  pour 
difner ,  ou  qu'ils  ioiient  auec  leurs  mai- 
ftres. Les  gouuemeurs  de  ce  mode  iub- 
lunaire  ne  s'en  faicheroient  ils  point, 
veu  qu'il  y  a  aiîez  d'autre  temps  pour  y 
vacquer  ?  Ils  font  feulement  deux  iours 
ouenuironeri  conion&ion  par  chacun 
mois.  N'eft  il  pas  raifonnableque  l'on 
ferieces  deux  iours  la  feulement  pour 
y  vacquer  le  refte  du  mois?  Cela  n'eft 
donc  pas  feulement  raifonnable,  mais 
conuenablc  àlafanté.  Car  en  cefte  con: 
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ionûio  lunaire  les  corps  fontenerués, 
lans  mouelle>fansfuc,fans  vigueur.Pê. 
tends  que  toutes  ces  chofes  font  beau-' 
coup  diminuées,à  raifon  dequoy  il  neft 
pas  leur  de  s'affoiblir  encore  dauâtage 
parlecoir.  le  parle  aux  hommes  prin- 
cipalement qui  en  rendement  beaucoup 
plusd'intereft  que  les  femmes,  coufî- 
nes  germaines  de  la  I  une  en  tout  téps. 
M  1  on  faift  grande  difficulté  de  faigner 
en  cefte  laiton,  encore  que  la  maladie 
ie  délire ,  aulTi  doit  on  faire  de  celle  be~ 
logne  où  il  y  a  vne  grande  perce  def^ 
pries. 

£fiihraytju\nclyjîere  laxatif puif 
Je  ex  citer  an  coït ,  comme  plufieurs 
difent  auoir  efprouuL 

T En'encroy  rien ,  s'il  neft  beaucoup 
Alale  5  car  de  tout  ce  qu'on  y  met  ordi- 
nairement, il  n'y  a  rien  qui  excite  tant  à 
ce  jeu  que  le  fel,  comme  nous  voyons 
es  pigeons  quifuiuent  fi  volontiers  les 
lalines  pour  en  manger,  ou  choies  qui 
aprochenedecegouft.  ce  qui  à  la  veri- 
teles  rend  plus  amoureux  ôt  falaces;  de 
lamefme  fcmble  venir  le  mot  defalace. 

G  iiîj 
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104       'ÇJiïêjtutfis  n<xiUY  elles 
comme  vfant  beaucoup  de  fel:de  là  vice 
aufîi  qu'on  défend  le  Tel  aux  Turcs,  afin 
qu'ils  ne  foient  encore  plus  lubriques» 
Te  flan  s  défia  afTcz  dénature ,  puis  qu'ils 
ont  tant  de  femmes.  Il  fe  peut  donc  fai- 
re qu  vn  clyftere  ayant  beaucoup  de  fel, 
eftant  longuqfnent  retenu,  les  parties 
feruantes  à  la  génération  quienferoiéc 
vôifines  ,  feroient  ftimulées  à  la  def- 
charge,  s'il  y  auoit  quelque  amplcre- 
férue  es  vaiffeaux  que  Ton  appelle  pro^ 
ftates ,  Se  me  peifuadeque  les  femmes 
y  feroient  pluftoft  incitées  que  les  hom- 
mes, à  caufe  que  la  matrice  eft  fituée  fur 
le  dernier  inteftin ,  où  fe  garde  le  cly- 
ftere, moyennât  qu'elles  fu fient  prom- 
ptes à  la  defferre.  Mais  d afleurer  que 
les  laxatifs  difïbuts  aux  ciyfteres  puif. 
fent  faire  cela,  il  n'y  a  pas  d'apparence: 
car  quoy  qu'ils  foient  picquads ,  &  pra- 
uoquans  la  nature  à  fe  defeharger,  ce 
neft  toutes- fois  que  de  chofes  inu- 
tiles &nuifibles  comme  font  les  cx.cre. 
mens.  Orlafemencen'eftantpas  de  ce- 
tte nature*  les  laxatifs  n'auront  aucune 
a&ion  fur  elle,&  en  confequence  ne  l'ir- 
riteront pas  à  fortir,  puifque  l'on  Veut 
qu'ils  tirent  les  humeurs  du  corps  par 
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familiarité  de  fubftance.  Or  n'en  a  on 
encore  point  defcouuert  aucun  qui  tire 
horslafemençepar  cette  conformité. 

COLERE. 

Pourquoyles  femmes  font  plus  colères 
que  les  hommes,  &  les  malades 
que  les  fains. 

"^Eftvn  grand  tefmoignage  de  Tin- 
^firmitcdes  femmes  &  des  malades , 
en  ce  qu'au  moindre  mouuement  de 
choie  qui  leur  defplaife  ils  s'aigriffènt, 
&  Te  laiflem  tranfporter  à  cefte  pa flîon. 
Mais  lamultiplicationde  l'humeur  bi- 
lieufe  en  l'vn  &  l'autre  ,  n'en  feroit  elle 
point  le  fubiea?  n'en  auroientils  point 
plus  que  les  hommes,  principalement 
les  malades,en  qui  cet  humeur  lurabon- 
de  ordinairement,  &  qui  donne  le  bran- 
le  à  beaucoup  de  maladies.  Outre  que 
les  femmes  font  fouucnt  plus  maladi- 
ucs  que  les  hommes,  quand  ne  fercut 
que  de  leurs  purgations  mçnftruales, 
qui  les  rend  tnftes  deuant  &  d urant  cq$ 
xnouucmens  lunaires,  pour  ne  pas  eftre 
bien  d'elles  mefmes  non  plus  que  les 
malades. 
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Doâ  'vient  que  les  petits  font  commu- 
nément pins  colères,  &  de  meilleur 
efprit  que  les  grands. 

SEroit-ce  point  que  lanatureade  cou- 
ftumedecompenfercequi  manque 
au  corps  de  grandeur  par  vne  meilleure 
conformation  &temperature,és  pâmes 
qui  fonteaufe  des  plus  entières  a&iôs? 
Car  ieneftime  point  viced'eftre  colè- 
re &  prompt,  quand  on  Te  peut  modé- 
rer. Cède  pointe  de  fentimenteft  gran- 
dement louable ,  en  comparaifon  d'vne 
fhipeui  5c  pefanteur  en fes  mouuemes. 
La  coleie  eft  vn  indice  de  bon  efprit, 
aufli  vont  ils  toufiours  ou  ordinaire- 
ment eniemblc.Neferoit  ce  point  aufli, 
que  les  forces  &  facultez  eftans  ra- 
mafiecs  es  petits  hommes,feroient  d'au- 
tant plus  vigoureufes  que  dilatées. Auflî 
eft  ilplusayic  de  gouuerner  vne  famil- 
le qu'vne  cité  ou  vn  royaume.  le  ne 
veux  pas  mettre  en  ieu  ce  que  Ton  ref  - 
pond  ordinairement,  que  les  petits  font 
plus  colerez  pour  auoir  le  cœur  plus 
prés  du  fiel ,  car  il  faudroit  tirer  en  con- 
fequeneeque  le  fiel  feroit  la  colère,  6c 
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\       que  ceux  qui  enauroient  dauantagefe- 
roiencaiiffiplus  colères  que  les  autres: 
à  quoy  il  me  feroit  difficile  d'acquiefer, 
encore  que  ce  foie  l'opinion  commune! 
dont  ie  referue  la  prcuue  contraire  en 
quelqueautrc  endroit.  lime  îuffira  de 
dire  îcy  qu'il  y  a  grande  différence  cn- 
trelafimplecoiercpaiîionioudaine,* 
marque  d  Vn  vifefprit^  vn  couroux  ou 
tranfport  qu'on  ne  peut  arreftcr  &  con- 
tenir ,  indice  de  foiblelTe  Se  peu  de  ten- 
dance, tel  que  l'on  void  es  perionnes 
craintiues,  malades,  8c  au  fexe  féminin-, 
de  là  vient  qu'à  bon  droit  les  peut  on  te 
nir  pour  eftre  plus  fuiets  au  tranfport 
décolère  qu'à  d  autres. 

S'il  eft  bon  àgensreplets  &  endormie 
de  fe  courroucer  fort  fouuent 
W  aux  tmpudens  d 'eftre  contn 
Jlésï 

r^'Eft  chofetout  afaideonne  n.iru- 
re  de  palTer  d'vn  elht  contraire  à 
vn  autre  foudainement  5  le  tranfport  de  , 
eolere  fouuent  réitéré ,  outre  qu'il  rend 
vne  perfonne facile  à  fc  couroucer ,  qui 
n'efl  pas  vn  petit  vice ,  il  multiplie  la  b*< 


le  8       Quejtions  naturelles 
le,  qui  en  quelque  corps  que  ce  foit  ne 
peut  que  nuire  de  fon  abondance.  C'elt 
vn  venin  qui  facilemet prend  feu,&:  ga- 
fte  tout  où  il  s'efpand,  c'eft  pourquoy  il 
n'eft  pas  bonde  le  remuer  fi  fouuent. 
Carvn  corps  endoimy  &:  li  pefant  en 
deuientà  l'heure  du  tranfport  plus  lé- 
ger &a<5tif,  cela  ne  durera  guère,  l'ha- 
bitude de  fon  corps  n'en  fera  guerechâ, 
gée,  fi  fera  bien  foname,  qui  de  paci- 
fique deuiendra  qucrelleufe  ,  &c  tou- 
jours prefte  à  frapper.  Car  lacolerene 
va  guère  feule.  Outre  que  les  veines 
qui  ordinairement  font  petites  3c  eftroi- 
tes  en  ces  gens  replets,  courent  fortune 
de  fompre pat  celte  agitation  furieufe. 
C'eft  pourquoy  il  eft  meilleur  de  cher- 
cher quelque  expédient  plus  commo- 
de pour  les  defgraiflTer  :  comme  aufîî 
îe  ne  ferois  pas  d'auis,  que  les  impudens 
fuflent  redui&s  à  vne  modération  par 
la  grande  triltefTe,  qui  efi  tant  nuilibJc 
à  yn  corps  bouillant  de  fa  nature.  I'ai- 
merois  mieux  luy  faire  cognoiftrefon 
impudence  par  la  honte ,  laquelle  feroi: 
vn  moyen  de  le  faire  fortirde  celle  ex- 
trémité ,  plus  commode  que  de  le  ietter 
en  vne  autre  plus  à  craindre  :  de  mefmc 
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en  voudrois  je  faire  à  vn  trop  grascn- 
dormy  ,  le  rcfueillcr  d'affaires  impor- 
tantes ,Iuy  donner  du  foucy,  &:luy  fai- 
re pratiquer  les  moyens  d'emmaigrir, 
que  i'ay  efcript  ailleurs. 

CONCEVOIR. 

Efl-il<-uray  que  la  femme  ne  conçoi- 
ve fi  ellepiffe  bien  tofi  après  la  co- 
pulation} 

("^Elany  fai&rien:  car  le  conduit  de 
iVrine  ne  vient  pas  du  lieu  où  fé  re- 
feruelafemence,  attirée  ou  proiettée: 
ce  conduit  eft  au  col  de  la  matrice, 
voire  en  fa  première  chambre  (  s'il  faut 
ainfi  parler)  de  forte  que  IVrine  ne  peut 
rien  enleuer  de  ce  qui  fera  au  dedans 
ou  fort  proche  de  la  matrice , pour  la  di- 
ftahcedei'vn  ou  de  l'autre. 

Souvient  (jue  les  femmes  bien  faines 
&  fort  gaillardes,  nepeuuentcon- 
çeuoir,  ft)  au  contraire  plufieurs 
mal  faines  ,  ft)  prefque  toufiours 
malades  font  beaucoup  d'enfiws? 
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LA  conception  ne  fe  fai£fe  toufiours 
par  vne  entière  famé  du  corps.  Ii 
fufit  quelquesfois  que  la  matrice  foit 
difpofée  comme  il  appartient ,  Se  quel- 
le  reçoiue  ce  qu'elle  defire.  Aufli  ne 
peut  on  pas  tirer  en  confequence  ,que 
l'apparence  extérieure  de  famé ,  face 
que  toutes  les  parties  du  corps  foienc 
dilpofces  comme  il  faut ,  pour  faire  cha- 
cune à  part  les  fondions  qui  leur  font 
particulières.  Car  il  y  en  a  en  nous  qui 
font  tout  à  fai&  neceflaires  à  la  vie,  fans 
lefquellcson  ne  peut  viure:  les  autres 
font  vtiles  feulement,  dont  on  fepaffe- 
roit  bien  pour  viure ,  encore  que  moins 
plaifamment  &  fru&ueufement.  Or  la 
matrice  ayant  efté  fai&e  pour  deux  fins* 
fçaroirpour  la  génération  &pourpur- 
ger  1  e  c  o  r  p  s  d  e  1  a  fe  m  m  e  ;  i  1  f  e  p  eut  rai  r  c 
qu'vne  femme  viura  fans  que  la  matri- 
ce foit  employée  à  l'vne  ou  à  l'autre, 
voire  à  toutes  ces  deux  fondions.  Ainft 
c(ï  il  de  quelques  autres  parties  qui  ne 
f  ont  pas  tout  à  faid  neceflaires  à  la  vie: 
de  là  peut  on  colliger,  que  la  matrice 
peut  cftrè  faine  en  vne  femme  infirme 
d'ailleurs  ,  pour  accomplir  ce  à  qnoy 
elleeft  deftinéc  :  &  malade aufli  à  vne 


&  curteufes. 
autre  qui  aura  le  refte  apparemment  fain, 
qui  fera  càufe  fufïïfanted'empefcherla 
conception.  le  fcay  bien  que  cefte  par- 
tie a  vne  grande  affinité  auec  beaucoup 
d'autres ,  de  qu'elle  les  peut  tirer  à  com- 
patir à  fon  infirmité,  comme  ont  qrcf- 
ques  autres  auec  elle  :  mais  des  légères 
caufes  qui  nefe  font  pas  paroi jftre  ,  ôc 
d'autres  mefmc  plus  fortes,  qui  n'ont 
pas  grand  raport  1  vne  à  L'autre,  ne  peu- 
uent  pas  empefeher  qu'vne  partie  ne  fa- 
ce fon  deuoir,  l'autre  eftant  incommo- 
dée. Dauantage ,  Ton  pourroit  encore 
dire,  que  cellequieftbien  gaillardes: 
faine,  penfantauoir  pluftoft  des  enfans, 
femettroit  trop  fouuent  au  meltier.ou 
elle  gafteroit  tout.  Car  en  cec y  ceux  ou 
celles  qui  en  font  le  moins  trompent 
leur  compagnon ,  vne  (emence  bien  di  - 
gérée eft beaucoup  plus  propre  iMïà 

debeauxenfâs^uvneaqueufe&rcner. 
uée:  c'eft  pourquoy  auffi  vne  femms 
maladiuc,  à  qui  I  on  ne  touche  pas  fou- 
uent,  eftanc  au  refte  faine  du  bas ,  en  fe  - 
rapluftoftqu  vne  autre.  Or  il  y  a  beau- 
coup de  parcicularitcz  qui  font  necei- 
faircs  à  faire  des  enfans ,  qui  rendroienc 
ce  difeouu  trop  long  à  vuider,  qu'il 
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tsucn  Ions  naturelles 
vaut  mieux  icy  taire  pour  les  dire  à  l'o* 
reille.  Car  peut  eftre  pourroient  elles 
orîencer  les  dames  trop  délicates. 

COMPLEXION. 

£j}~ihrayqnede  fept  en  fept  ans  on 
change  de  complexiôn? 

ILefl  certain  que  la  première  trempe 
que  nous  auons  de  nature,  Se  de  naif- 
fance  ,  nous  la  gardons  toute  noftre 
vie,  mais  non  pas  entière  :  il  y  a  certaine 
eftcnduë  oueilefepeut  pourmener  au 
deçà  &au  delà,  félon  la  nourriture  de 
éducation  diuerfe  qu'elle  rencontre,  Se 
félon  ladiuerfuédesaages.  C'oftpour- 
quoy  cen'eftpas  feulement  de  fept  en 
fept  ans ,  que  l'on  fe  peut  apperceuoir 
de  ce  changement  :  mais  bien  plus  fou-* 
uent  félon  les  accidens  qui  s'attachent 
à  nous ,  en  forte  qu'il  femble  quelque- 
fois que  nous  ne  foyons  plus  nous  mef* 
mes.  Ce  pendant  ce  changement  tant 
fréquent  ne  fe  faicl;  pas  en  la  racine,  ce 
ne  font  que  conditions  qui  nous  don- 
nent quelque  couleur  autre  que  nous 
n'auons  pas*  de  fains  nous  deuenons 
malades, Seau  contraire  de  colères  paci- 
fiques* 
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fiques,  de  volages  diferets,  &ainfidcs 
autres  qualttez  paffagercs.  Noufraùons 
beau  fairc,nous.  tenons  touliours  à  cette 
première  racine  ,  qui  nous  donne  êc 
fournit  des  femences  de  fa  condition  Se 
première  trempe  i  elle  nous  laifle  bien 
efearter ,  mais  nous  tenons  à  elle  par  vn 
filet,  (comme loyfeleur  tient  fon  oy- 
feau  )  pour  nous  rappeller  àfoy , quand 
nous  nous  voulons  trop  efloigner  d'el- 
le. Il  eft  toutesfois  véritable  que  de  fept 
ou  de  dix  ans,  nous  nous  apperceuons 
plus  de  ce  changement ,  quand  nous 
nous  comparons  à  l'eltat,où  nous  auons 
cite.  Mais  non  pas  que  celte  reiolution 
de  temps  y  apporte  manifeftement  &c 
loudainement  quelque  infigne  mura- 
non.  Car  nous  changeons  continuelle- 
ment comme  le  Caméléon  ,  félon  les 
obieasdiuers  &  puiflans,  qui  nous  peu- 
uent  altérer  non  feulement  au  corps 
mis  es  puilîances  paffiues  de  lame,  qui 
sot  tellemet  vmes  &  agglutinées  enfenv 
ble,quelvnnepcut  eltre  csbranJc  que 
1  autre  ne  le  foitauffi  ;  mais  ne  tomba* 
tout  afaia  que  par  la  mon. 
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Mettions  naturelles 


Que  thacun  doit  cognoiflre  fa  c*m- 

plexion. 

VOicy  l'vn  des  plus  grands  fccrets 
de  ta  médecine  tant  pour  lame 
que  pour  le  corps  :  fi  l'on  ne  cognoift  fes 
deffaux,  il  eft  bien  difficile  qu'vn  autre 
en  aye  quelque  feienec.  Ainfi  eft-il  de  ce 
qui  approche  de  la  perfection.  Si  on  ne 
fçait  iufqucsoùfcpeuteftendrelepou- 
uoir,  difficilement  fe  pourra-on  mode- 
ler eftât  esbranlé ,  de  forte  que  le  rnby^ 
en  de  fe  conferuer  en  bon  eftat  >  c'eft 
de  prendre  garde  Se  s'eftudier  à  leco- 
gnoiftre  :  afin  que  s'il  arriue  que  Ton  s'ê* 
retire ,  on  n'attende  pas  vne  trop  lon- 
gue diltance  qui  s'auoifinede  la  mort* 
le  fçay  bien  qu'vn  médecin  par  la  confia 
detation  des  actions  communesqui  sot 
de  l'homme  en  gcneral,pourra  voir  au- 
cunement combien  elles  font  diftantes 
deceftechauiTcure,cômuneàtous:mais 
non  pas  d'vne  particulière  complexion, 
s'ilnel'aprenddefon  malade,  qui  doit 
cftre  d'autant  plus  curieux  de  îobfer- 
ucr;  tant  pour  loy  que  pour  la  donner 
à  cognoiftre  à  fon  médecin >  afin  qu'il  le 


■ 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


ffi  curieufes. 
trai&enon  comme  homme  en  gênerai: 
mais  comme  Pieneou  fean  en  particu- 
lier, &:  qu'il  adapte  les  medicamcns fé- 
lon l'eftat  auquel  il  fora  tombé,  ayant 
efgardâceluydont  il  cftdecheu.  S'il  y 
a  quelque  partie  infirme  de  nature  ou 
paraccident  ,  il  la  doit  touiiours  MtA 
I  pour  fufpedc,  &  y  prêdre  garde  fui  tour, 
tes  Jes  autres,  qui  ont  plus  de  force  de 
le  maintenir,  Se  fepertuader  que  quand 
il  n'y  a  que  redire  en  vn  corps  \  s'il  vient 
neantmoins  àeitreabatu,  il  faut  auoir 
la  caufe  grandement  tolpecte  pour  fa 
valeur  Se  force ,  ayant  bien  peu  terracer 
vn  corps  fi  bien  compofe.  Ou  croire 
quepluficurs  caufes  ont  fait  partie  pour 
le  ruiner  :  ceft  pourquoy  fecognoiflinc 
en  ce  qui  eft  de  fa  force  &  intirmité  ;  il 
fetiendra  furfes  gardes  de  toutes  parts, 
pour  fe  prctfaloiràlencôritredes  iniu- 
tes  qui  tomberont  en  fa  cognoilfancÊ, 
&  parce  moyen  viura  plus  fainement. 
&:  où  il  n'aura  peu  refiiter  àla  violence 
de  la  caufe  maladiuc,  il  fera  entendre 
au  médecin,  de  eombierfil  fera  defeheu 
de  fon  embonpoint  pa£K,  luy  racontant 
fes  façons  de  viure,fes  deportemens. 
affeaions ,  inclinations  naturelles  au 

H  ii 
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\î6  Que/lions  naturelles 
boire,  au  manger,  à  l'exercice  ,  aux 
veilles,  au  dormir,  &en  toutes  chofes 
quiferuent  àl'entretiendela  famé,  ou 
qui  lapeuuent  altérer  :  de  là  vient  que 
le  Médecin  qui  aura  cogneu  le  malade 
en  fante,  eft  plus  pfopre  à  le  trai&er 
quvn  autre  qui  ne  l'aura  iamais  con- 
uerfë. 

CONSTIPATION. 

D'où  "vient  qu'aux  fièvres  tierces  le 
ventre  eft  communément 

conjlipéï 

CElaviendroit-il  poiotde  ce  que  la 
bile  (  qui  fert  ordinairement  d'ef- 
guillon  àla  matière  fecale ,  laquelle  fe 
rcfpand  dedan  s  Vinteft  in  affamé)  eft  re- 
tenue pour  feruir  de  matière  à  la  fièvre: 
Se  à  celte  occasion ,  cette  matière  man- 
quant d'efguillon(  ou  pluftoft  la  nature 
fenfible  de  l'inteftin  )  demeure  fans  fe 
vuider?  Ou  bien  qu'en  cefte  fièvre  la 
mefmebile  eftant  vuidée  par  les  vomif- 
femens ,  il  n'en  demeure  plus  tant  pour 
chafier  &arroufcr  les  excremens?  Ou 
que  le  foyeferoit  tellement  efchauféde 
ce  feu  fiévreux  qu'il  ûreroit  à  foy  ce  qui 


If 


$  curieu/es.  \\7 
cft  de  liquide  dedans  les  inteftins  pour 
tempérer  fon  ardeur,  que  de  là  lesex- 
cremens  en  demeureroient  à  fec,&  par- 
tant mal  propres  à  efhre  chafTez  dehors? 

S'il  efl  meilleur  dejlre  conflipé ,  que 
dauoir  touftours  le  ^ventre  fort 
lafche. 

LA  conftipation  ,  &  la  trop  lafche 
molletTe  du  ventre  viennent  ordi- 
nairement de  caufes  contraires.  La  pre- 
micre,quand  les  vertus  cuifante,  reten- 
trice  &c  feparante  font  fortes  :  Tautro 
quand  elles  font  débilitées,  ou  tout  à 

faidabatucs  enleur  forée;  Teftomac,  le 
foyc  &  leurs  parties  voifines  ne  perdent 
point  temps,  elles  trauaillent  continuel- 
lement chacun  à  fon  office ,  le  tout  ne 
tendant  à  autre  fin  qua  faire  profit  de 
1  aliment  tant  pour  foy  que  pour  le  pu- 
blic i  Se  kparant  le  bon  du  mauuais, 
çhafler  l'inutil  Se  le  ranger  à  part.  Or 
quâd  ces  facultez  font  débiles  ,  le  corps 
ne  fe  nourrit  pas,  l'aliment  fe  cuit  mal, 
ne  le  peut  auiîi  retenir  long  temps ,  ny 
feparer  le  bon  du  mauuais  :  de  là  vien  - 
nçt  les  flux  devenue,  principalement 

H  ïii 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


tureïï 


es 


JI5  \^J* 

lientsriques  &:  autres, où  Tonne  void 
qu'indigeftion&mauuaifeodeurvPout 
les  autres  flux  qui  arriuent  par  la  def- 
charge  de  toutes  les  parties  du  corps,ou 
par  ia  malice  de  l'excrément  ,  ou  par 
tous  deux  enfemble ,  nous  les  rangeons 
à  part,  comme  ne  les  voulans  icy  mettre 
en  auant  ^  mais  feulement  cequieft  des 
exercmensde  la  première  concoction: 
à  l'occafion  defquels  on  recherche  tous 
les  moyens  derendre  ce  ventre  lafche 
par  médecines,  ely Itères,  fuppofitoires, 
ou  par  quelque  autre  artifice,  vfans  de 
choies  qui  relafchent  les  facultezdere- 
itomac  :  comme  ceux  qui  à  cet  effect 
marchent  les  pieds  nuds ,  fur  leschofes 
houles ,  ou  le  précipitent  à  la  peur  (  co- 
rne l'Italien  de  Bocace)  ouaualent  de 
l'huile ,  Se  autres  moyens  qui  ruinent 
encore  plus  lecorps  que  ne  feroit  l'vfa- 
ge  des  iauemens:  dautant  que  par  ces 
moyens  ils  font  lafeher  pnie  à  fefro- 
mac  auant  que  fa  viande  foit  digérée, 
duquel  l'action  première  eftanc  empef- 
chée  ou  diuertic ,  ne  fe  peut  commodé- 
ment reparer  ailleurs.  Ileitdoncayfé  à 
voir  que  la  conftipacion  eft  vne  action 
de  vigueur,  vn  tefmoignagc  de  force 


rv  jo^i 
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naturelle  ,  pluftoft  que  figne  de  quel-; 
que  maluerfation  entière.  Ou  au  con- 
traire la  lubricité  du  ventre  ne  tefmoi- 
gne  que  trop ,  les  forces  naturelles  tant 
de  l'eftomac  que  du  foye  cftre  relaf- 
chées.  Il  fuffit  pour  garder  quçlqueme- 
furc  en  ces  extrémités  que  de  îour  à  au- 
tre ,  ou  a  peu  prés ,  les  excremens  du  ve- 
trerefpondentà  la  quantité  de  la  vian-^ 
de ,  en  confiftance  plus  dure  que  molle. 

CONTRAIRES. 

Deux  eau fes  contraires,  peuuent  elles 
produire  Vn  me/me  effetl} 

POurquoy  non ,  comme  vne  mefme  , 
caufe  peut auffi  produire  diuers ef- 
fets ,  voire  côtraires  félon  la  difpoficiô 
des  fuiets.  Par  exemple,  la  plcurefiefe 
peut  faire  par  vne  çaufe  froide,  &  par 
vne  chaude  ,  par  fluxion  de,  quelque 
humeur  froide  &c  picuiceufe ,  &:  par  vne 
éruption  defangforty  hors  des  veines, 
s'amaflantSc  fepourriflant  en  la  pleure 
ou  membrane  des  codes.  Au  contraire 

vne  mefme  caufe  produira  diucrs  effets, 
comme  la  bile  efpanduë  en  leftomac,  y 
produira  des  vomiflemens,  6c  diffufe 
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ïio  Que  fiions  naturelles 
aux  înteftins ,  vn  flux  de  ventre. 

CONTAGION. 

D  o«  mient  qu'une  maladie  conta- 
gletife  fe prend  pluftoftd\n  Vieux 
à     ieune  qu'au  contraire} 

>Ela  ne  viendroit-il  point  de  ce  que 
'les  pores  U  conduits  fecrets  des 
phisieunes  fonc  plusouuerts,  par  les- 
quels entre  plus  facilement  la  contagiô. 
loin£t  que  la  chaleur  des  ieunes  eft 
grandemec  attra&iue,  en  comparaifori 
des  plus  vieux  :  dauantagela  caufes'e- 
ftant  rendue  forte  en  vn  corps  dont  le 
cuir  n'eft  pas  tant  tranfpirable ,  infe&e 
1  atr  auec  plus  de  violence ,  fortant  à  Te- 
(troit  par  l'expira:  ion  des  poulmons, &c 
s'eitend  mefmcplus  loin  ,  qnenereroit 
pas  en  vn  plus  ieune,  dont  l'habitude  eft 
tranfpirable  de  toutes  parts  :  8c  c'eft  vne 
descaufes,  qui  fai£tque  les  lépreux  ne 
font  pas  fi  toit  atteins  de  pefte  que  les 
autres ,  .par  ce  que  leur  cuir  eft  Ci  dur  Se 
calleux  qu'il  ne  peut  rien,  ou  peu  ad- 
mettre de  contagieux  :  de  forte  que  les 
ieunes  demeurent  bien  plus  ouuerts  de 
leur  part,  &:  attirans  mefme  à  eux  de 
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leur  chaleur  la  contagion  des  vicux,qui 
sot  beaucoup  plus  couuerts,  &  defqueJs 
ellefort  en  plus  grade  quantité,  Se  auec 
plus  de  violence  par  l'expiration ,  puis 
qu'il  s'en  vuide  peu  en  eux  par  la  tranf- 
piration. 

Si  les  fl  eurs  blanches  des  femmes  font 
contagieu/eSy  en  forte  quvn  hom- 
me en  puifie  prendre  la  piffe  chaude? 

ENcore  que  les  fleurs  blanches  ay  et 
ordinairement  pour  matière  vn 
fang  corrompu ,  ou  en  tout  le  corps ,  ou 
en  la  matrice  affligée:  neantmoins  la 
femence  pareillement  viciée  Se  coulan- 
te par  la foiblcfTe des  vaiffeaux fperma- 
tiques ,  peut  bien  entretenir  ce  flux  ,  Se 
quiferoit'd'autant  plus  dangereux,  que 
la  femence  corrompue  eft'plus  perni- 
tieufe  que  le  fang,  nonobftant  qu'elle 
en  Toit  faicle  :  car  ellea  changéfa  nature 
detefticule  Se  vaifleaux  fpermatiques: 
de  forte  qu'elle  pourroitbien  auoir  ac 
quistel  degré  de  malice  pour  la  com- 
muniquera l'hommepar  l'entremife  de 
la  chaleur,  conceuc  en  l'agitation  du 
coït,  que  la  femence  s'en  poutroit  auifi 
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lil 


ut 


UeltlOTlS  Tldt 


urelles 


corropre,  voire  mefmc  produira  quel- 
ques vkeresen  là  verge  de  l'homme, 
quineferoit  pris  fort  fain  d'ailleurs»  Ce 
qui  n'arriueroitpas  fi  toft  d'vne  fanie, 
produite  de  fang  méftruel  :  encore  qu'il 
en  puifle  bien  faire  autant,  s'il  rencon- 
tre de  la  difpofition  en  l'homme,  ou  s'il 
s'y  frotte  fouuent.  Car  fi  Fôarecogneu 
autretbis  ce  fang  menftrual  tant  perni- 
cieux, ceftuy  cy  le  peut  bieneftre  da- 
uantage,  coulant  ordinairement  &  hors 
defaifon.  Or  encore  que  les  rieurs  Mâ- 
ches puifsét  eftre  côtagieufes  à  caufe  de 
leur  grande  malice  :  neantmoins  iefti- 
me  qu'il  y  en  a  déplus  malignes  que  les 
autres  :  comme  font  celles  qui  procè- 
dent des  roulfes  8c  grandement  colères, 
quand  elles  viennent  à  reçeuoir  quel- 
que in  ligne  altération. 

Queft  ce  qui  peut  inciter  le  coq  a 
chanter  lanuict  à  heures  tant  ré- 
glées, 

ON  di&quec'cftvn  animal  fol  aire, 
Se  qu'il  a  vn  fi  grand  rapport  au 
mouucment  du  Soleil ,  que  lors  qu'il 
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commence  à  fe  rapprocher  de  nous,  fur 
h  minuit  il  s'en  efioiiit  en  cbâtant.  D'au- 
tres difent  qu'ayant  hïà  fa  digeftion 
enuiron  ce  temps  là,  il  s'efueille  &fc 
trouuant  plus  gaillard,en  chante  d'aife. 
Tous  me  séblét  en  cette  obfcuritéauou 
quelque,  apparence  de  vérité.  Mais 
n'auroit  il  point  plus  grand  rapport  à 
quelques  autres  aftres,  comme  à  Mars 
courageux  &  fier  comme  luy,  qui  feroit 
lors  fur  noftre hemifphere,  luy  cnuoy- 
ant  fes  influences,  qui  les  reflentant 
en  chanteroit  d'aife,  pluitoft  qu'il  ne 
reflentiroit  le  Soleil  qui  n'a  aucune  a- 
ttionfurce  qui  en  elt  tant  elïoigûé.  Les 
rieurs  folaires  ne  s'elpanouillcnc  qu'eu 
faprefence,  pourquoyle  coq  s  eiioui- 
roitilcn  ion  abfence,  encorequ'il  sa- 
prochait  de  nous  le  reflentiroit  il  de  fi 
loing?  Ne  pourroit  il  pas  auflî  auoir 
quelque  conuenance  auec  Venus  ;  puis 
qu'il  efttantamoureux,  qu'il  peutfatil- 
faire  à  quinze  poules?  en  forte  qu'il  fe- 
roit fefteà  l'vn     à  l'autre  a  lire ,  dont  il 
reflentiroit  auoir  les  influantes  p re- 
fentes &  fauorables.  Or  ce  qui  faid  que 
le  coq  chante  fi  fouuent  de  trois  en  trois 
heures  ou  enuiron:  cela  pourroit  venir 
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1*4  Que fl tons  naturelles 
auflî  du  notable  changement,  que  ces 
aftres  feroient  de  maifon  à  autres  ayans 
pafled  vnfigne  àvn  autre. 

CORNES. 

Pourquoy  les  animaux  à  cornes,  nont 
point  de  dents  en  haut ,  &  pour- 
quoy  ils  ruminent - 

LEs  cornes  font  fai&es  d'vnc  matiè- 
re excrementeufe ,  qui  part  non 
feulement  du  fang,  mais  du  reftede  la 
troifïefme  concoctlon  quife  fai6t  es  par- 
ties :&ce  pourferuir  de  defence  àl'a^ 
aimai ,  &  pour  efpurer  leurs  corps  de 
telsexcremens.  Or  les  animaux  à  corne 
n'ont  point  de  dents  en  la  mâchoire  fu- 
perieure  ,  â  caufe  que  ce  n'eft  qu'vne 
mefme  matière  des  dents  &  des  cornes, 
dnierfifiécs  toutesfois  félon  le  lieu  où. 
cile  eft  inférée  delà  nature  ;  eftant  donc 
conuertie  encornes,  &  les  dents  hau- 
tes ne  leur  eftans  pas  autrement  necef- 
laires  à  caufe  qu'ils  ruminent, &rcmaf- 
chent  ce  qu'ils  ont  défia  mangé  j  c'eft 
pourquoy  ces  dets  leur  feroiêt  inutiles^ 
dauantage  ne  fetrouueroitpas  allez  de 
matière  pour  y  fatisfaire. 
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Pourquoy  les  chèvres  qui  ri  ont  point 
de  cornes,  ont  plus  de  laicl  que  les 
autres  i 

ON  tient  auflî  quelamefmematic- 
re  des  cornes  fe  tourne  en  lai£t: 
mais  il  femble  qu'il  y  ay  e  bien  peu  d'ap- 
parence, attendu  le  peu  de  matière  qui 
eft  employée  à  faire  des  cornes ,  &c  la 
grande  quantité  de  laict  qui  fort  des 
chèvres.  Il  me  femble  donc  qu'il  vau- 
droit  mieux  dire  que  la  matière  des 
cornes,  demeurant  au  fang  lerendroit 
plusfubtil,  plus  coulant,  &  de  fubftan- 
ceplu&rare:  en  fortc  qu'il  s'eftendroit 
dauantagepour  en  faire  du  laicl  en  gra- 
de quantité. 

Pourquoy  entre  tous  les  animaux  à 
corne,  les  fmelles  ri  ont  point  de 
cornes,  excepté  les  njaches  (0  les 
chèvres  ? 

O  Eroit-ce  pointa  caufeque  ks  femel- 
Oies  eftantdcplus  douce  nature  que 
lesmafles,  n'auroient  que  faire  de  ces 
armes  offcnliucs ,  comme  n'ayant  pas 
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'uejtions  naturelles 
le  courage  de  s'en  feruir?  Ou  afin  que 
ces  cornes  ne  viennent  à  les  empefeher 
en  laquelle  de  leur  nourriture  ,  ôc  de 
celle  de  leurs  petits  par  les  haliers  de 
broflaiilcs.  Ou  pluftoft  que  cefte  ma- 
tière decorne  nefefepare  pas  du  fang 
des  femelles,  afin  de  fubtilier  &  aug- 
menter leur  lai£t  (  comme  nous  venons 
de  dire  )&les feules  vaches  &:  chèvres 
en  auroient,  contre  l'ordinaire  des  au- 
tres, à  caufe  qu'elles  ont  de  la  matière 
afiez  fuffifamment  pour  les  cornes ,  & 
pour  la  quantité  du  laifr,  par  ce  qu'elles 
mangent  beaucoup  8c  à  leur  aife  fans 
interruption  :  ce  que  ne  fontpas  les  au- 
tres, qiunefontpâs  touliours  erï  chaf- 
fe,  &  prefque  toujours  en  crainte,  prin- 
cipalement les  (auuages. 

D*ou  njient  que  les  cornes  ne  tombent 
point  aux  cerfs  chaflrez^  comme 
aux  autres ,  ny  les  plumes  aux  eba- 
fons  comme  aux  coqs? 

CEs  matières  excrementeufes ,  que 
nous  auons  di£t'  ailleurs  eftre  ma- 
tière de  corne  de  de  poil  aux  cerfs  &c 
autres  animaux  à  corne,  ce  font  les 
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mefmes  qui  nourriflenc  &  entretienne* 
les  plumes  des  oyfeaux.  Mai*  elles  font 
viuement  pouffées  dehors  par  la  vertu 
des  tefticules,  laprefence  defquels  fai& 
vne  ample  génération  &feparation  de 
cesexcremens :  ceftpourquoy  le$ cerfs 
non  chaftrez  en  produifenc  tant  pour 
entretenir  leur  rameure  (  qui  font  leurs 
armes  &  ornement  )  que  force  eft  qu'el- 
les tombent  tous  les  ans  pour  en  produi- 
re de  nouuelles ,  autrement  croiltroient 
demefurement  ,  comme  auffi  les  plu- 
mes aux  oyfeaux.  A  cette  occafion  citas 
chaftrez  ,  il  ne  leur  en  refte  que  pour 
leur vfage,  qu'ils gardentfans  tomber, 
tout  ainiique  la  matière  des  dents  citât 
copieufe  aux  enfans,que  leurs  premiers 
tombent  pour  faire  place  à  ceux  qui 
pouffent  de  nouueau. 

Pôurquoy  efl-ce  qu'on  appelle  cornards 
les  maris  des  femmes  impudiques. 

SEroit-ce  pointàcaufequ,e  leurs  f:nv 
mes  fleurs  amoureux  parians  fou- 
uent  d'eux  en  leur  abfence,  craignans 
<f  efire  furpiis ,  les  oreilles  leur  peu- 
uent  bien  corner  (comme  l'on  dicï.) 


t  mnsnafïïrëïïëT 

Oupluftoftpar  ce  que  leur  entendemec  j 
&  leurs  yeux  ne  voyenc  qu'au  trauers 
de  la  corne  obfcure  6c  trompeufe ,  ne 
pouuans  à  cette  occafion  defcouurir  les 
rufes  féminines ,  comme  s'ils  eftoient 
enferjnes  en  vne  lanterne  encornée. 

CRACHER. 

S(  cejî  fîgne  de  grande  fante,  de  ne 
cracherne  moucher. 

LE  cracher  &c  }e moucher ,  ce  font 
à  la  vérité  bons  fignes  d Vne  mau- 
uaife caufe,ô*u plufieurs enfemble  :  file 
cerueau  n'auoit  point  d'autres  excre- 
mens  que  ceux  qui  fe  pcuuent  refoudre, 
ou  tourner  en  cheueux ,  ou  en  crafle,  ce 
feroit  vn  tefmoignage  d'vne  très  bonne 
température  :&  que  les  excremens  les 
plus  liquides, fe  refoudiflent  enfueurs, 
ou  infenfiblement ,  ce  feroit  à  mon  ju- 
gement ligne  d'vne  famé  accomplie,  en 
ce  qui  touche  le  cerueau ,  fans  tirer  en 
confequeneè le  refte du  corps. Mais auf- 
fi,fl  le  cerueau  n  a'uok  pasce  pouuoir  de 
fedefgager  des  excremens  qu'il  engen- 
dre tous  les  ioursen  grand  nôbre,  alors 
ne  moucher  &  cracher  luy  feroientvn 

prefage 


Ml 


i 
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prefagc,&  aux  autres  parties  auffi  d'im- 
minente maladie:  de  façon  que  mou- 
cher &c  cracher,  eft  autant  de  defeharge 
dVn  cerueau  mal  edihéen  foy  ou  d'ail, 
leurs,  &  en  ce  case  cil:  vn  tefmoignage 
de  fauté  conditionnelle  £  non  abfo^ 
lue,  * 

CRAINTF, 

S  il  faut  craindre  tout  ce  qufoàMAt* 
huer  par  ce  quil  ârriue  à  beau- 
coup. 

NOusne  ferions  par  ce  moyen  ia- 
mais  hors  de  crainte  *  &  fi  nouâ 
attirerionsinous  le  malheur  auantfon 
temps  par  la  crainte.  Car  la  mort  &le 
mal  fuiuenc  volontiers  ceux  qui  les  crai^ 
gnent,  &fuyentceux  qui  les  desfienc 
La  crainte  eft  celle  qui  incorpore  tous 
les  maux  auec  nous,  fi  nous  en  femmes 
.  vne  fois  faiiis  :  &  s'il  eft  bien  difficile  de 
faire  defloger  cet  hofte  maupiteux.  Au 
contraire  raperanceeft  la  vie  des  hom. 
mes,  fans  laquelle  on  n'entreprend  îa- 
mais  rien:  &  h  dauanture  nous  iaifons 
quelque  chofe,  il  eft  fade,  &  comme 
hns  amc,  fH'efperance  ne  luy  doiuU 

l 
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i$o      Qtêeftions  naturelles 
le  luftrc.Or  la  crainte  eftant  vne paAiori 
grandement  feruile  Se  nuifible,  doibt 
eftre  eftflufféc  à  fa  naiffance  :  SC  pour 
jjglp  lWTTr  faut  perfuader  que  les  maux 
<f  autruy  ne  nous  doiucnt  arriuer  ,  Se 
paffërennousquepar  vn  reffentimenc 
pitoyable  que  nous  deuons  aupir  les 
vns  des  autres,  tafehans  à  les  amender 
en  autruy  de  noftre  pouuoir ,  par  vn  fe- 
cours  naturel  :  neantmoins  faut  pren- 
dre garde  d'euiter  les  caufes  de  fem- 
blables  malheurs  auec  prudence  Se  fans 
les  appréhender. 

CO  VCHER. 

Ejl-il  vray  quvn  ieune  homme,  Vieil- 
Itft  plujiofl  de  coucher  auec  <vnc 
Veille  y  &  U  atieiUc  raieunit  de 
coucher  auec  njn  ieune  homme? 

CElaeft  crédible,  moyennant  qu'il 
ny  aye  point  de  ialoufiede  la  parc 
delà  vieille.  Car  vn  ieune  homme  Se 
gaillard  ,  voyant  le  peu  de  ra port  qu'il 
y  a  de  fon  aage ,  à  celuy  de  fa  femme 
vieille, fefafche de s'eftre  engagé  à  ce 
marché,  où-il y  a  lefion ,  quelquesfcis 


&  curieufès.  \%x 
deplusdemoitic:en  forte  que  l'cnnu'y 

le  rend  triftc ,  Iuy  {sda 

chagerceftepremieregaillardifeàriiu 
rneur  de  fa  vieille  .craignant  qu'elle  ne 
deuicnneialouze.  Oreftant  ainfi  forcé 
en  ce  changement,  fa  ieunefienedure 
guère,  Se  vieillit  incontinent.  Ouf  e 
que  les  vieilles ,  fines  Se  fouuent  plus 
auides d  accollades  que  les  autres.vfent 
trop  libéralement  dvn  ieune  homme 
pour  deux  fins,  fçauotr  pour  iatislaire 
a  leur  plaifin  &  pour  ofterauxieunes 
hommes  le  defir  de  fe  pouruoir  ailleurs 
le  vous  laifle  à  penfer  fi  ce  n'eft  pas  nom 
tort  vieillir:  se  au  contraire  fi  la  vieille 
ne  rajeunira  pas ,  viuant  contente  félon 
ion  defir,  ayant  à  commandement  vn! 
aeunc  homme  qui  permettra  qu'elle  L'at- 
tache  a  fa  ceinture  l'adioufte  encore  que 

1  enbompoint  d'vn  leunchomme  cft  ga- 
fte  par  la  contagion  du  fang  menftruai 
retenu  en  h  vieille ,  la  malice  duquel  fe 
raia  paroiilre  par  la  refpiratmn  :  de  li 
vient  qu'à  bon  droifton  défend  de  faire 
dorm.r  les  teunes  enfans  autc  des  vie.l 
les  femmes 

l  i> 
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13 1        Queftions  naturelles 
COVSTVME. 

Si  ccfl  bien fàift  *n  toute  attion,  £*U 
léguer  pour  garanti  lacouftuine. 

C'Eftàlaveritévne  autre  nature  que 
la  couftume,  U  pe ut-on,  foit  à  bien, 
(bit  à  mal  difficilement  loftcr ,  fans  vn 
notable  intereft  :  mais  que  cela  fou  fut- 
fifant  pour  s'y  laiffer  emporter  toute  fa 
vie,  il  me  femble  eftre  vn  abus.  Il  fe 
faut  porter  à  vne  couftume ,  comme  à 
vne  condition  naturelle  ou  à  peu  prés* 
On  ne  corrige  pas  fes  defaux  tout  à 
coup,cela  feroit  trop  eftrangc:  vn  arbre 
qui  fe  laifle  pancher  d'vn  cofté,  peut 
eftre  redrelTc  de  bône  heure  auec  quel- 
que petit  artifice:  aufli  peut  vne  mau- 
iwiife  couftume  s  mais  il  y  faut  procéder 
lentement  ,  fi  on  la  recognoift  defe- 
aueuie.  Ilcftbon&  beau,  de  voir  les 
chofesbien  faidtes.  Toutes  chofes  doi- 
uent  tendre  à  celle  règle  de  droi&ure  bc 
équité,  où  l'excez  &  le  défaut  fe  doi- 
uent  rapporter.le  fçay  qu'il  eft  difficile, 
mais  non  pas  impollible  quand  on  y 
veut  apporter  les  doux  moyens ,  la  vo- 
lonté fie  la  patience.  Laage  nous  def- 


&  curieu/es.  133 
robe  bien  la  couftume  infenfiblemenc 
&par  force ,  Car  tel  fe  plaifoic  à  vne 
chofe  eftant  ieune ,  qu'il  vient  à  hayr 
eftant  vieil  :  pourquoy  n'en  ferons  nous 
autant  de  gay  été  de  cœur  &  propos  de- 
libéré. 

Si  ceft  mauuaife  couftume,  d'cftre 
purgé  ou  fatgne  tout  Us  anstfpjt 
cela  apporte  necejjltêde  continuer. 

SI  la  nature  ne  nous  monftroit  corne 
il  faut  faire  en  cecy ,  nous  demeure- 
rions en  plus  grande  doute  fur  cette 
queftion.  Car  tous  les  iours  clletraiKul- 
le  pour  ofter  par  tous  les  endroits  du 
corps  ce  qui  cftfuperflu  commelcsex- 
cremensfccaux,lesvrines,fueurs,  cra- 
chats ,  crafTe  ,  poils  ,  ongles ,  &;  quel- 
quefois des  vomifleniens  de  bile,  pi- 
tuite, &  mclancholie.  Quand  elle  fc 
Tent  trop  chargée  de  fang  elle  envuide 
par  le  nez,  hémorroïdes,  &:  aux  femmes 
bien  faines  par  le  conduict  naturel,  ôc 
tous  les  mois:  de  façon  qu  a  fon  imita- 
tion ou  nous  la  voyons  manquer  en  ce- 
tte feparation ,  ceft  bien  à  propos  de  luy 
ayder  par  quelque  artifice  tiré  de  la  Gif- 

Iiij  ' 
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134  Que  fiions  naturelles 
fifance  des  Médecins.  Car  Tvn  de  ces 
moyens  manquant  il  faut  fouuentfup- 
piper  par  vu  autre ,  &  faire  que  lanatù- 
repareflfeufe  ou  empefehée  enfes  fon- 
dions foitréduè*  libre  &c  vigilante  à  fes 
affaires:  &  où  Tobftacleferoit  trop  grad, 
tSr  feule  n'y  pourroit  pas  vacquer,  il 
cft  expédient  de  Iuy  aider  >  luy  faifant 
le  chemimoula  ftimulerde  telle  façon 
en  fonaflbupifTement,  qu'il  luyrcffou- 
uienne de fon deuoir , foitpar  purgatio 
f  qfue  Ton  appelle)  foitpar  la  faigned, 
auec  l'aduis  de  quelqu'vn  qui  entende 
le  défaut  de  la  nature.  Mais  comme  il 
arriue  fouuent  aux^tnimaux,  pour  auoir 
receu  quelque  baftonnade ,  ou  autre  in- 
iure  de  quclqu  vn  jillcureh  refïbuuienc 
quand  ils  voyent  la  caufe  prefente.  Ain. 
il  peut  faire  la  nature  qui  nous  gouuer- 
né,  laquelle  au  reiïentiment  qu'elle  a 
de  la  plénitude,  où  autrefois  elle  s'eft 
veu  engagée  ,  fe  ramentoit  fefguillon 
çui  l'en  a  deueloppé,  auquel  elle  s'at- 
tend,  fi  elle  eft  encore  engourdie,  8C 
permettra  quelque  fois  pluftoft  Finiu- 
redela  plénitude &c  du  fardeau  accou- 
tumé qui  l'accable,  pour  la  familiarité 
gu'ils  ont  enfemble  ,  que  de  fc  roidir 
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pour  en  faire  vuidange  d'elle  mefme. 
C  cft  pourquoy  il  faut  encore  retourner 
au  piqueur,  pour  luy  faire  reflentir  le 
tort  que  luy  faift  fa  propre  engeance. 
Que  fi  elle  prend  cette  habitude,  &: 
quelle  demeure  fouuent  en  celle  letar- 
gie,  il  fautdcneceiTitcrecommencerà 
^Xcf^eillcr  auant  que  la  violence  de  fon 
^gèaric^fiSîligne  lefueille  à  fes  def- 
pens. 

COVVERTVRE- 

Si  ceft  bien  diSl,  ce  dont  couuerten 
hyuer  as  efte ,  ne  le  de/pouiUe  en 
eftt. 

I'Eftime  que  cela  fe  doit  prendre  pour 
aduis  que  Ton  donne  aux  vieillards 
feulement.  Carceferoitmal  à  propos, 
d'eftoufer  la  chaleur  naturelle  des  ieu- 
nesgens,  par  vnemefme  forte  de  cou- 
uerture  &c  d'habits ,  puifque  la  chaleur 
étrangère  la  diflipe  gradement,  qui  en 
cét  aage  eft  bouillante  &  appareillée  à 
fuir  fi  elle  neft  retenu  c  par  quelque  fraî- 
cheur extérieure  qu'ils  cherchent  de 
tous  codez.  Ce  neft  pas  de  mefme  des 
vieillards  qui  font  en  leur  hyuer  perpe- 

ni) 
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13  6  Queftiom  naturelles 
tuel ,  de  qui  la  chaleur  cfi  petite  en  tou* 
tefaifon,  pourlaquelle  conferuer  ileft 
expediët  de  la  fomenter  par  les  mcfmes 
habits  d'hyuer  qu'ils  ne  doiuent  pasa- 
bandonncrdcloing,  pour  s'en  feruirà 
leur  commodité  autant  comme  ils  les 
pourront  endurer. 

rourquoy Je  couure-on  tant  en  dor- 
mant} 

C  Oit  de  iour,foit  de  nuicl  on  entrer 
fc?  tient  volontiers  la  cfialcrir  naturelle 
en  tel  degré  ,  qu'elle  ne  parle  point  la 
médiocrité  Toit  en  l'excès  foit  au  défaut. 
Or  U  chaleur  naturelle  le  retirant  au 
dedans  lors  qûe  1  on  veut  dormir,  pour 
feruiraux  actions  d'vne  vie  végétante 
&  vitale  ,  afin  que  l'autre  facultéqui  eft 
fcnfitiue  &  volontaire  fe  repofe,  c'eft 
pourquoy  l'on  fc  couure  pour  confer- 
uer  cefte  chaleur.  Dauantage,  fic'cft  de 
nuicl:,c'eft  pour  parer  l'iniure,  qu'on 
pourroit  receuoirdu  ferain,  qui  pénè- 
tre par  tout,  voire  iufques  dedans  les 
cabinets,  s'il  n'y  a  du  feu  qui  foit  capa- 
ble de  repouffer  ou  corriger  (on  impref- 
fion. 
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CRIER. 

Peut-on  ouïr  crier  l 'enfant  des  le  Cen- 
tre de  lamere} 

SI  l'on  entend  cecydu  temps  auquel 
l'enfant  eft  renclos  en  la  matrice  bic 
fermée ,  il  ne  fe  j5eut  entendre  :  car  il  ne 
refpirepoint  du  tout ,  Ibnpoulmon  ne 
luy  fertderien  alors,  il  ne  reçoit  aucun 
air  de  dehors  ,  la  matrice  eftant  fi  exa- 
ctement fermée  durant  la  portée  de  J'e 
fant:  &  fi  l'air  que  la  mererefpirencle 
touche  point  fice  n'eft  par  l'entrcmife 
desartercs.  Ordautant  que  pour  cricr 
ilfaut  refpirer  &  expirer:  c'eft  pour- 
quoy  on  ne  le  peut  entendre  ,  auffi,  ne 
crie-il  pas.  Mais  fi  on  entend  parler  du 
tempsde  la  naifïance  où  la  matrice cft 
ouuerte,  &  qu'il  eft  furie  poinft  de  fa 
fortîe ,  il  peut  commencer  de  ce  temps 
la  à  refpirer,&:  le  peut  on  entend  rc  crier 
s'il  eft  â  la  porte,  ou  bien  la  telle  eftant 
pafsée ,  qui  ordinairement  vient  la  pre  - 
miere.  Ainfilepourra-onouvr  crier  au 
ventre  de  la  mère  >  &  non  autrement. 
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Queflions  naturelles 


DELICAT. 

£fl-il  <vray  que  gens  délicats  y  font 
fur  le  pont  aux  afhes  de  fanti. 

Cfë'Appeiierois  volontiers  le  pont1 
<ÀS  aux  afnes,  l'ignorance,  pour  faire 
valoir  la  vérité  de  ce  prouerbe.  Caries 
perfonnes  délicates  &c  fluettes ,  ne  peu- 
uent  fçauoir  ce  qui  eft  de  fanté,  parce 
qu'ils  font  abatus  de  maladie  à  la  moin- 
dre occaiion.Ils  font  percez  à  iour  à  tout 
propos  ,  n'eftans  pas  à  l'efpreuuç  des 
plus  légères  iniures  qui  leur  viennent 
<lc  dehors  ,  ceft  pourquay  ils  .jfofic 
plus  malades  que  fains.  Seroit-ce  pow 
au/fi  que  le  ponc  aux  afnes  eft  vn  Heu  de 
douleur.  Car  i!s  ne  font  pas  pluftoftdef- 
chargez  qu'on  les  recharge  ,  &  fpntea 
perpétuelle  confiture  de  peines,  pour 
lefquellcs  îlsnepcuuenc  fçauoir  ce  que 
c'elt  de  repos^  non  plus queles  délicats, 
qui  ne  font  pas  pluftoft  hors  d'vn  mal 
qu'ils  rentrent  envnautrc,  &parain(i 
nefeauent  que  c'eft  de  fanté,  Seroit-ce 
point  encore  qu'on  les  aduertit  queles 
eaux  (  hieroglyfique  de  miferes ,  fu* 
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tfr  curieufès.  13^ 
Icfquelles  font  fai£b  les  ponts  )  font  bic 
proches  d'eux  :  &c  pour  ce  doiuent  cftre 
en  continuelle  crainte  de  tomber  de- 
dans ,  comme  n'eftans  pas  en  çclle  af- 
feuraneequefur  la  terre  ferme,quc  iap- 
pelle confiante  vigueur  &:  plénitude  de 
famé ,  interdire  aux  délicats. 

Pourquoy  efl-ce  (jue  les  perfonne* 
blanches  font  plus  délicates? 

<?  Eroit-ce  point  à  caufe  que  leur  blan- 
^ cheur  ticc plus  de l'élément de feau» 
blanche  de  fa  nature,  &que  leurcom- 
pohtion  pançhefur  fa  qualité  coulante 
&  variable,  ne  demeureroic  pas  ayfé* 
ment  en  cet  eftat  pour  la  moindre  caute 
cftrangere  qui  furuiendroit.  Or  que  la 
blacheur  eftvne  couleur fufceptible  de 
toutes  les  autres, feroit  auOi  la  butte  des 
accidens  contraires ,  &  dautant  plus  fu- 
ictte  à  quelque  mixtion  à  caule  de  fa 
finceritc. 

Si  la  nourriture  trop  délicate  cor* 

rompt  ïefprit. 

T L  y  a  grande differece  entre  vne  nou- 
■^riture  délicate  fie  curieufe  :  aufli  pro- 
dujfent  elles  diuers  effetts.  La  deheace 


î.4°  Que  fiions  naturelles 
cft  eneruce ,  qui  ne  reçoit  point  de  coni 
tradi&ion  ,  &  fort  peu  d'inftruttion. 
Ceux  qui  lesgouucrnentlcurmonftrét 
bien  le  chemin  de  la  vertu:  mais  bien 
fouuent  ne  le  veulent  pas  fuiure  :  &  ain- 
li  lesgouuerneon  comme  ils  veulent, 
on  craint  de  leur  defplaire ,  &  font  mai- 
ftres  d'eux  mefmes.  S'ils  fe  portent  au 
bien,  ils  ont  cela  de  nature,^  rarement 
arriue  qu'ils  facent  profit  de  cet  aduâta- 
ge:  parce  que  la  vertu  fe  parfai&cn  la 
difficulté  &  au  côtraft.  S'ils  font  mal,  ce 
n'eft  que  l'ordinaire.  Mais  la  curieufe 
nourriture  cft  toute  autre  -,  on  n'y  laiflc 
rien  palier  qui  puiffe  faire  vne  mauuai- 
fe  racine  -,  on  y  retranche  le  fuperflu  -> 
on  v  ente  de  bon  frui£t  ,Scn'y  afimef- 
chantfauuageon  qui  par  la  culture  af- 
fiduellc,  ne  produife  quelque  chofe  de 
bon,  voire  outre  l'efperance  qu'on  en  a 
conçcu ,  Donc  la  dclicateflceft  vn  moy- 
en très  propre  d'tfmouffer  l'efprit,le  te* 
nir  garrotte  fous  Tauthorité  de  l'igno- 
rance. Se  nourrir  les  vices  d'autruy  chez 
foy  auecles  propres,  pour  n'en  iamais 
deilogcr. 
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turieufès.  141 
DEMANGEAISON. 

D'où  ajient  que  nom  auons  du plaijir 
en  grattant  la  partie  qui  nom  de* 
mange} 

''Eftpour  ce  que  la  demageaiTon  cft 
'vne  efpece  de  douleur,  où  nature 
nousaapris  de  porter  la  main  pour  la 
foulagerôc  modérer  Ton  intention,  ce 
que  peut  faire  vne  légère  friction ,  qui 
endiflîppela  matière,  durant  laquelic 
modération,  nous  y  Tentons  du  plaifir. 
Oreftant  tout  à  faict  exhalée,  li  nous 
gratons  lamefme  partie  nous  n'y  ten- 
tons pas  lemefme  plaifir,  maisplultoft 
douleur,  à  caufe  que  la  fenfation  eu: 
moindre  que  quand  îlyauoit  vn  prum 
&  demangeaifon  qui  l'augmentoic. 

Cou  vient  que  fur  la  fin  à%\ne  mala~ 
die  tl  nous  démange  en  la  partie  qui 
a  ejlc  affligée  ? 

PArccque  la  matière  de  h  maladie 
qui  par  aduftionauoit  acquife  vne 
qualité  mordicante  (  qui  toutes- fois  ne 
iefaifoitpas  Ternir  au  dedans  à  caufevi»; 
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iqz  yMfèJtions  naturelles 
fentiment  obtus  des  parties  intérieures) 
venant  à  eftrepoufleepar  vn  bénéfice 
de  nature ,  iufques  à  fuperfîcie  plus  fen- 
fible,y  refueille  lefentiment  de  fa  pre- 
fence5quc  les  Médecins  eftiment  à  bon 
heur,  àcaufedu  tranfport de  cefte ma- 
tière de  dedans  au  dehors ,  Se  quecefte 
mefme  matière  eft,  tellement  domptée 
de  la  nature  ,  que  de  maligne  quelle 
eftoit,  elle  eft  deuenue  chatouillante  Se 
aucunement  plaifante. 

DENTS. 

Pourquoy  efi-ce  que  les  dents  >  eft  ans 
dés  os  ont  fentiment  yaseu  que  les 
autres  n  en  ont  point  f 

1E  n  eftime  pas  que  les  dents  foient 
des  os  (comme  nous  ferons  voir  en 
nos  paradoxes)  &  s'ils  n'ont  point  de 
fentiment  3  mais  le  nerf  inféré  en  la  gerv- 
ciue. 

Vourquoy  e{l-ce   que  les  premières 

dents  tombent  aux  en/ans? 

*£ft  pour  faire  place  àceux  qui  y  dot- 
tient  demeurer  longtemps.  Car  par 
vne  quantité  de  matière  propre  à  faire 


C 
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_  curieufes.  i^j 
des  dents ,  &  par  vne  force  naturelledc 
là  faculté  vegecatiue ,  vne  nouuelle  ma- 
tière de  dents  pullulant  de  nouueau,fait 
fortir  les  premières  (  qu'on  appelle  de 
laift  )  qui  n'auoient  comme  point  de  ra- 
cine. Ainfi  qu  vne  nouuelle  racine  de 
corne, chafle la rameurc des  cerfs,  qui 
«uoit  défia  acquis  faperfe&ion. 

Pourquoy  les  dents  tomlent  aux 
^vieillards  î 

£^'Eftquelquesfois  par  ce  qu'elles  fc 
caiient  &  pourriflent,par  les  conti- 
nuelles fluxions,  &c  par  ce  moyen  de- 
uiennét  débiles  en  leur  racine:  la  moin- 
dre attrition  extraordinaire  qu'ils  fc 
font  lvn  à  l'autre  en  mafehant,  Iesfai& 
tomber  Se  rompre.  Cela  arriue  auffi, 
quand  les  follettes  ou  alueolcY  qui  les 
tenoient  fermes,  viennent  à  seucr  W 
urirpar  exténuation  des  genciues,  qui 
peu  à  peu  Jes  defunit  de  corrompt  par 
quelque  liqueur  cft rangere ,  ou  r^ir  l'air 
qui  s  yinfinuè, 
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Eft'il  niray  que  ceux  qui  ont  les  dents 
cUirfemceS)  les  genoux  pointus,  les 
grasy  &les  hoffus,  njiuent  moins 
que  les  autres? 

TOutcc  qui  eft  entré  en  prouerbe, 
afemblé  auoir  quelque  apparence 
de raifon pour  luy  donner  cours ,  com- 
me en  tout  cecy .  Car  y  ayant  apparem- 
ment faute  en  la  conformation,  ou  en 
vnerepletiontrop  grande:  ce  n'eftpas 
fans  caufe  fi  ceux  qui  font  tels, en  viuent 
moins.  Les  genoux  pointus ,  &c  dents 
clairfemces,atguentvnc  débilité 6c  dé- 
faut de  nature.  Or  les  premiers  deffaux 
cftans  irréparables,  il  eft  neceffaire  qu'il 
en  vienne  d'autres  încommoditésxom- 
me  de  ne  pouuoir  fi  bien  mafcher.1.1 
viande  où  coniifte  le  commencement 
delà  digeftion  :  &den'eftre  pas  porta- 
tif, mais  foibleau  mouuementi  comme 
auilidela  monftrucuferepletion  ôcgib- 
bofucen  vient  vnc  fuftocation  de  cha- 
leur naturelle,  des  oppilationsSc  tant 
d'autres  accidens ,  qiu  à  cette  occafion 
les  rendent  de  plus  comte  vie  que  les 
antres  qui  n'ont  pas  ces  incommodités. 
3  E/M 


Early  European  Books,  Copyright©  20 1  l  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


m 
■ûton 
j|g 
:iia 

i 


curieufes.  1 4  j 

a>r<y/  <p*>  Us  dents  Salongeht 
de  f  aim} 

P'Otfrroîcbicii  ettrc  qu'vne  extrême 
difctte  fcroit  paroiftre  les  dets"  plus 
longs  que  de  cpufttirne  ;  les  gericiucs 
où  ils  font inferés'eltans  diifyrîûècs"  par 
vne  entière  euactfatÎQn.Ou  mcfme 
éffed  les  dents  croiitroient  â^fSûft  de- 
ftfe  exercés, par  cé'^uà  fatcëM  mai- 
cher,  ilss'vfentlehoifrnns  l*vn  Tatitrc': 
&:  croiflent  aufli  par  continuelle  addi- 
tion de  feinblable  îtmftariceexcrenien- 
tèufe,  pareille  aucunement  aux  cornes 
des  animaux,  lors  qiriih  font  peu  fou- 
uent  exercés,  comme  en  temps  de  difer  j 
te  3c  de  famine  ;  .  niais  aufli  èft  il  vray. 
fcmblat>Jc^ùécQmenous  difons  qu'vrf 
iour  Tans  pain  femble  plus  grand  que  lés 
autres à  qui  attend,  le  temps  dure 
beaucoup  plus.  Airifi  celuy  qui  a  faim  &c 

qui  nafpire  qu'après  la  viande ,  il  iuy  cit 
adùis quefes déts  luy  çroijlcnç , qui  îcm 
les  portiers  à  la  viande. 

D'où  vient  que  les  dents  de  bas,  cttjà 
fent  plufiofl  aux  en j  ans  j  <^f  /«■ 
hautes' 

'A  t 
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Hiejpôns  naturelles 

SEroit-ce  point  à  caufe  qne  la  feule 
maenoire  baffe  eft  mouëlleufe  ,  &c 
l'autre  non ,  laquelle  fourniroit  plus  de 
matière  5Scpluftoft  que  la  fuperieure  â 
caufe  de  ce  défaut.  Qu  que  la  mâchoire 
inférieure  eft  celle  qui  a  le  mouuemcnt, 
l'autre  eft  immobile,  par  lequel  la  ma- 
tière des  dents  viendroitpluftoft  àper- 
fe£tiô  ;  à  caufe  de  la  chaleur  qui  s'en  r  ed 
plus  forte  fie  vigoureufe,  fie  en  confe- 
quenec  la  faculté. 

Jûtoùnjient  que  les  dents  font  thaï Ji 
on  faiB  grincer  yn  coujltau  fur 
runeaffiette^  au  Autre  chofet 

CYEfila  difgrace  d'vnfon  mal  plai- 
vfant  a  l'areillequi  frappe  impôt tu- 
némentlenerf  feruarit  àl'ouyey  8c qui 
caufe  que  le  mefme  pair  de  nerfs  (qui 
ùitï  des  productions  de  ioy  îuf^ucs  au 
larynx, la  bouche  Se  les  genciûes)  faid 
auiii  que  les  dénis  femblent  rëcèuoirvti 
mefme  fentiment  trifte.Or  c'en:  ce  mef- 
me nerf,  ou  appendice  d'iceluy  qui  eft 
caufe derendre  muet,vnfourd :  parce 
qu'ils  n'ont  qu'vne  mefme  tige  feruan- 
te à plufieurs  facilitez.  C'eft  aufli  de  là, 
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&  ctmenfes. 
que  piquant  vn  pçu  le  dedans  de  1  oreil- 
je,  la  toux  feiçhefuruiem  incontinent, 
corne  nousauons  faicl:  voir  ailleurs,  Si 
doncl'oreiiie  eft  offenccc  de  ce  fon  ai. 
gre&malplaifam,  les  denti  a/fis  far  les 
gçnciuesfemblent  compatir  à  cefte  in- 
lure  faiçle  à  l'oreille  à  proportion  du 
lentimentqu  elles  peuucntauoir. 

DESIR  IMPORTVN. 

Efi'dbondc  tenir  rigueur  <tux  mala- 
des, qui  défirent  quelque  chofe  de 
grande  affett ion  ?■ 

Eft  à  monaduis  trop  imperieufe 
^met  s  arrefter  aux  règles  de  Mede- 

cine,airezfouuêtmaientêduës,de  vou- 
loir contraindre  les  malades  en  ce  che- 
min-  cela  peut  bien  quelquefois arriuer 
a  vn  Médecin ,  qui  délire  naître  contre- 
dit en  rien  quifoit',  ou  pour  faire  pa- 
roiftrequ'il  y  a  quelque  myftcrccaché 
WuBs  ccilengueur,  encore  qu'il  n'y  en 
aye  point.  Ou  parcequ'il  s'affie  trop  à 
ceux  de  qui  il  tient  celte  loy  :  comme 
s  il  n  cltoit  pas  permis  pour  quelque  & 
iideranon  s 'en  retirer.  Or  ie  neluis  pas 
decctaduis,  çftimant  vn  Médecin  iu- 

K  ii 
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*48       Qucftions  naturelles 
dicieux  Se  capable  ,  aflcz  fuffifant  de 
faire  des  loix  comme  les  autres  ont  fait, 
principalement  en  ce  qui  eft  d'vnfaiflt 
particulier,  Meflîeurs  de  la  Cour  ne  iu- 
gent  pas  toujours  félon  les  loix  :  ils  se* 
mancipentôc  pour  caufe.  Combien  y  a 
il  de  maladies  qui  fegueriflerttpar  def- 
teglemcnt  T  vn  malade  accouftumc  à 
vne  certaine  façon  deViure ,  entretient 
fouuent  fon  mal.  La  nature  maiftr^ffe 
médecine  ne  s  efueilleguere,  fi  elle  ncft 
|>icquéed€quêlquechôfeextraQrdtoai- 
re.Sidôcvnc  chofe  qui  viendra  i  gouft, 
ou  que  le  malade  délirera  ardemment, 
n  eft  pas  de  lafuitte  réglée  de  fa  diet> 
te,  pourquoy  ne  luy  donnera  on  pas  par 
intcrualle ,  pour  fufeiter  la  nature  dor- 
mante à  quelque  bonne  entreprife,  fï 
l'on  iuge  que  cela  ne  luy  foit  pas  tant 
contraire?  la  nouueauté  Se  le  change- 
ment apporte  toujours  quelque  grâce 
quand  elle  eft  defirtie.  Le  grand  defir 
eft  vn  antidote  fouuerain  à  beaucoup 
d'intîrmitcz.  le  m'en  rapporte  à  ces 
femmes  groiïes  qui  défirent  des  cho- 
fes  extrauagantes,  fi  elles  fe  trouuent 
mal  deleurvfage. 


ameutes. 


DIGESTION, 


U9 


S'il  ejl  pojftble  que  t  Jutruche,  ou 
quelque  autre  animal  digère  le  fer. 

I  la  digeftion  n'çft  autre  chofe  que 
difTolution  ou  refolution  de  quelque 
çhofe  par  la  chaleur  altérante  de  l'efto- 
mac,  &  que  pour  ce  faire  on  n'y  defiraft 
que  la  chaleur,  comme  le  vulgaire  efH- 
me,  il  leroit  impoffible  que  le  fer  ou 
quelque  chofe  de  tant  dur  Se  folide,  fc 
pcuftdilToudreenleftomac  des  chofes 
yiuantes,  puis  qu'vn  feu  de  flamme  ou 
de  charbon,  ne  le  peut  faire  auec  toute 
fa  force, car  le  fer  n'y  eft  quefehauffé 
ou  fondu  finalement ,  mais  bien  toft 
réduit  à  fa  nature  folidc,eftam  feparé  de 
ce  feu:  Comment  donc  vn  feu  doux 
pareil  àceluy  del'eftomac  pourroitillc 
diflbudre?  Ce  pendant  les  naturalises 
nous  alTeurent  que  cela  eft.  Il  faut  donq 
bien  recognoiftre  vneplus  forte  caufe, 
quienayele  poituoir,  &dirc  queceflq 
chaleur  eft  feulement  rinftrumentdela 
faculté  que  la  nature  a  mife  en  chacun 
animal,  qu'on  appelle  communément 
fpeçifiquc,  voire  en  chafque  partie  d'i- 

K  il] 
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i$o  Que  fiions  naturelles 
ccluy,  la  chaleur  eft  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  celle  vertu  inférée  ou 
pluftoft  nécauec  la  chofe  qui  lâ  porte. 
C'eft  vue  defpendance  du  tempéra- 
ment &  de  la  conformation  :  c'eft  en  ce 
particulièrement  qtie  la  nature  monftrè 
fes  merueilles  :  vnc  peau  femblablé  au- 
cunement à  la  matrice  d'vne  femme 
bien  eftendué,  que  Ton  tient  membra- 
neufe  &  plus  froide  que  les  autres,  aura 
ce  pouuoir  de  digérer  &:  dilîoudre  cho- 
fe tant  dure,  &  la  matrice  ne  dilîoudra 
pas  vne  femenceou  quelque  autre  cho- 
ie amaflec  en  fa  capacité.  Neantmoins 
le  fer  changera  fa  nature  en  vne  fembla- 
ble péau  comme  eft  l'eflomac. Ne  cher- 
chons pas  fi  loin  cefte  propriété  en  l'Au- 
truchc.  Confidcrons  ce  qu'vne  poule 
ne  digère  pas:  vn  chien  qui  ne  viûra  que 
d'os  bien  durs  ne  les  confomme-il  pas. 
Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'il  aye  l'efto- 
mac  plus  chaud  quvn  Lïon,ou  quelque 
autre  animal.  C'eft  la  force  particulière 
defon  efpece  :  ce  n  eft  pas  fans  caufe  fî 
on  l'appelle  fpecifique,  ne  pouuant  la 
nommer  dVne  appellation  plus  com- 
mode. Ce  font  là  ces  facultez  que  l'ef- 
prit  humainnepeut  comprendre  :  c'ell 


&  curieufes.  iji 
là  oïi  il  demeure  tout  court  en  la  con- 
fideration  des  œuures  de  la  nature:  d% 
fons  donc  que  les  vertus  Se  tacultez  du 
celles  font  incomprehcnfibîes ,  com- 
bien qu'elles  foient  euidentes  Se  fenfi- 
bles  en  leurs  effe&s:  Se  que  nous  deuons 
confefler  que  toutes  nos  recherches  cô- 
parces  à  fa  grandeur  &  cognoifTance, 
ne  font  que  ténèbres  &:  ignorances  trop 
groflîeres.Il  eft  bien  vray  que  la  chaleur 
naiflTant  du  tempérament  y  cfl:  requi- 
fe  grandement,  mais  proportionnée  à 
la  faculté  :  car  vne  chaleur  fie  vieille  n'y 

eft  pas  propre,  ny  mefmevhc  trop  dé- 
bile. 

DISLOCATION. 

Eft-thray  que  les  renouent  $  {^em- 
piriques font  plus  habiles  &  heu- 
reux à,  remettre  les  dislocations, 
que  les  Chirurgiens} 

ÇJ  ien eftois  creu  ,  il  me  femble  qu'il 
feroit  plus  expédient  qu  vn  homme 
ieul  n'embraiTaft  point  tant  d'affaires 
ppurferendreplus  accomply  en  quel, 
quefcierice&ouurage  que  ce  foit  :  or* 
ne  peUtvacquerà  tant  d'artifices,  Sey 

K  iii) 


I 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


ijt       Quefltons  naturelles 
exceller  également.  .Si.  vn  empiriquea  I 
We  fuffifante  cognoiilance  de  ce  qu'il 
faitt,  &c  flu'il  leïcache  bien  faire  fe  méf- 
iant feulement  de  cçJaV  pu  de  peu  de 
chofe  aucc  ,  il  efl;  cpediblc  qu'il  dpibp 
cftrc  plus  affeuré  que  ne  fera  vn  Chirur- 
gien ,  qui  d'ailleurs  aura  plus  defeience 
pour  vacquer  à  plgfieurs  autres  malar 
dies:  Se  encore  qu'il  y  aye  de  la  confor- 
mité de  l'vne  à  l'autre  dé  ces  feiences  &ç 
opérations  :  neantmoins  celuy  qui  ne 
•fera  qu'une  chofe  fe  rendra  parl'vfage 
fréquent  plus  adroit  ÔC  habile  à  ceftç 
opération  qu  vn  autre  qui  n'y  trauaille- 
ra  pas  fouucnt,  encore  qu'il  en  aye  Ja 
feience.  A  infi  eft-ii  de  toutes  profeflîos 
qui  aucc  la  feience  requièrent  l'vfage ,  &: 
.pour  venir àfa  perfection , délire la  fre. 
ouence  &.  ço»tinuation:  c'eft  pourquoy 
l'eftime  qu'vn  renotieur,  vn  oculifte, 
vnchattrcur&:  autres  qurcontinuelle- 
ment  font  ce  meftier  là, feront  pltrt  dex- 
trement  que  les  Chirurgiens  ordinai- 
res qui  s'adonnent  à  plusieurs  chofes. 
Mais  au/fi  $  les  Chirurgiens  iïentre- 
prenoiet  pas  tant  de  chpfes  ils  s'y  potur  - 
roient  rendre  plus  propres^  habilds 
que  les  Operateurs.  Ôr  en  cela  ie  n'y 


■ 


& 

point 


:uruufes.  15  j 

autre  bon  heur  que  Ja 


■BU 


qu< 


recognois 

dextérité  &  fréquent  vfage. 

DOIGT. 

P'où  Vient  qu'on  a  plus  froid ,  ou  plus 
de  douleur  au  bout  des  doigts  que 
ailleurs  ? 

LE  fentiment  fe  redouble .ayfemcnr 
en  vn  lieu  où  il  ne  le  peut  eftendre 
dauanragc.  On  ûjait  bien  que  les  nerfs 
aboutirent  aux  extremitêz  qui  portent 
le  fentiment ,  non  feulement  des  pre- 
mières qualitez,  mais  aufli  des  fécon- 
des, c'elt  pourquoy  ils  ont  beaucoup 
plus  de  pouuoir  d'y  reifentir  les  iniu- 
res:  d'autant  qu'en  cet  endroit  aboutie 
l'effort  de  la  faculté,  Se  l'irradiation  des 
efpritsquiferuent  àcéteffc£t.  Celaar- 
riueauffi,  parce  que  la  chaleur  y  eft  pe- 
tite, àcaufede  la  diftancede  fa'ïource, 
qui  eft  le  cœur:  Se  que  pour  auoir  vn  rcù 
fentiment  exquis  il  n'eft  pas  befoin  de 
fi  grande  chaleur,  laquelle  en  efrourfe- 
roit  la  vigueur:  comme  nous  voyons 
par  expérience  que  la  chaleur  grande 
euoquée  en  vne  partie  par  la  friction  ou 
mouucment  y  endort  &  amc;  • it  le  fen- 
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timent ,  de  là  vient  donc  qu'aux  doigts 
on  reffent  plus  le  froid&  la  douleur  que 
ailleurs. 

Pourquoyefl'CC  qu  au  doigt  quatriefi 
me  ou  médical^  les  Egyptiens  y  ap- 
poj oient  \n  anneau  d'or. 

TEpenfeque  cette  couftume  vient  de 
Jueftimation  que  les  Chiromanciens 
faifoient  des  prominences  mufculcu- 
fes  de  dedans  de  la  main,  qu'ils  appel- 
lent montagnes.  Dont  celle  qui  eft  di- 
rectement <trouuée  fous  ce  doigt  eft 
dédiée  au  Soleil,  le  plus  puifTant  aftrc 
de  tous  :  comme  l'or  le  plus  noble  entre 
les  métaux,  que  les  Chymiftes  appel- 
lent Soleil ,  pour  le  rapport  qu'il  a  auec 
fes  vertus  cxproprictez.C'eftpourquoy 
on  en  fait  v ne  alliacé ,  appliquât  l'aneau 
d'or  à  ce  doigt  qui  touche  ce  mont  folât- 
re ,  en  mefme  forme  ronde  qu'ils  ont 
tous  deux  comme  la  plus  parfaic"fce.  Ce 
n'eft  point  à  eaufe  d'vn  nerfinferé  en 
ce  doigt  qui  directement  refponde  au 
coeur  :  car  les  Anatomiftes  fçauent  bien 
que  cela  eft  faux,  &.  que  les  nerfs  ne  ti- 
rent pas  leur  origine  du  cceuride  làauflî 


4   *  .1  :  
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i0  curieu/is.  ijy 
pourroit-on  dire ,  qu'à  bon  droift  lau- 
roicon  appellémedical,commcny  ayac 
rien  au  monde  paréil  pour  entretenir  &c 
reparerlafantéque  le  Soleil,  l'or,  8c  h 
demeure  desmontagnettes ,  tous  grads 
Médecins. 

DORMIR. 

Eft-iluray  que  manger  des  pieds 
faiEl  dormir. 

VEu  que  cecy  court  en  prouerbe,  il 
cft  vray  fcmblable  qu'il  en  Toit 
quelque  chofe ,  mais  on  ne  l'entend  pas 
en  Ton  fens.  Si  durant  que  nous  fommes 
en  action  nous  ne  pouuons  dormir,  il 
eft vray  femblablcquequâd  nousfom- 
mes  en  repos, nous  y  fommes  grande- 
mentdifpofez.  Manger  des  pieds,  c'efî. 
pour  ne  plus  marcher,  qui  eft  vne  de 
nos  plus  fortes  avions ,  durant  laquelle 
nous  ne  dormons  pas  :  &  fi  I  on  man- 
geoit  les  mains  on  en  pourroit  dire  au- 
tant, par  ce  que  nous  trauaillons  enco- 
re plus  des  mains  :  ceft  pourquoy  man- 
ger des  pieds ,  ceft  métaphoriquement 
dire&  exprimer  vne  celfation  de  tou- 
tes ceuures  qui  nous  peuuct  empefeher 


fuejïïôns  naturelles 

le  dormir  :  Scainfiauoir  mage  des  pieds 
c'eft  efire  difpofé  au  fommeil. 

C 'ornent  fe peut-il  faire  que  quelqu'un 
chemine,  Crfort  delà  maifqnen 
dormant} 

kEla  fe  void  quelques-fois  arriuer, 
'c'eft  pourquoy  Ton  ne  doute  pas  du 
faî&.Mais  on  admire  grandement  com- 
me cela  eft  faifablc  :  veu  que  le  fommeil 
eftexpriméparvneccflation  du  trauail 
èc  mouuement  volontaire-  Comment 
donc  eft  il  poffiblc  que  deux  contrai- 
res fe  trouueht  en  vne  mefmc  chofe  par 
efgale  puiflancc,&  en  vn  mefme  temps? 
Pourvuider  cecy ,  il  faut  fçauoir  qu'il 
y  a  en  nous.dcux  fortes  demouuementà 
Tvn  eft  naturel  ou  couftumier,  qui  vaut 
prefque  autant  que  la  mefme  nature, 
comme  eft  le  mouuement  du  cocur^l  au- 
tre eft  volontaire,  qui  encore  fe  peut 
faire,  fan  s  que  nous  y  apportiorisle  fe- 
coursdetouslcs  fens  requis  à  l'action, 
corne  pour  iouer  du  luth  il  faut  la  veu  ê", 
l'ouye,  8dc  maniment  des  doigts  com- 
paffe  (i'entend  pour  y  apprendre  )  8c 
outre  ce  il  faut  l'imagination  qui  règle 
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&  curieufes.  ijp> 
tout  cela  5  voila  bien  des  avions  qui 
concourent  à  produire  vne  mefmc  cho- 
fe.  Neantmoinsilarriuc  bien  fouucnt, 
quece  ioiieur  de  luth  ayant  acquis  l'ha- 
bitude de  ioiier,  fonnera  quelque  paf- 
fagefans  quetouteices  conditions  in- 
teruiennent,  il  n*y  aura  que  leraouue- 
ment  des  doigts^  l'oeil,  l'oreille,  ny  rnef- 
mc l'attention  n'  y  feroit  pas ,  ce  pendit 
ioiiera  quelque  chofe  de  bon,dont  il  au- 
ra l'habitude.  Alors  fon  imagination, 
fon  oeil ,  èc  fon  oreille  dormiront  :  il  ny 
a  que  celte  couftume  tournée  en  nature 
quiluy  face  manier  lès  doigts.  Quand 
nous  lifons,  l'habitude  Se  facilité  que 
nous  en  auos ,  ne  requiert  pas  que  nous 
confiderions  la  valeur,  îaflernblage  &: 
la  conformité  des  lettres  pour  produire 
vn  mot  fignifiant  telle  chofe,  à  caufe  de 
l'habitude  que  nous  auons  délirera  la 
foudaineinlpe&ion du  mot, nous  paf- 
fons  outre  comme  le  feachant  ,  noui 
tommes  feulement  occupez  a  la  flgniû 
cation  bc mtelligencede toute  îa  perio- 
de:  la  raifoncft,  que  nous  ayons  cette 
habitude  de  lire,  qui  nous  eft  comme 
naturelle.  Il  en  va  de  mefme  de  ceux* 
qui  marchent  ôc  font  quelque  chofe  en 
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1/8  Queftions  naturelles 
dormant ,  qu'ils  ont  faicï  autres^fois  en 
veillant  auccvne  grande  attention.  Il 
ny  a  que  l'imagination  forte  qui  trauaiL 
Ie,fe  feruant  dVne  habitude  qu  'ils  au- 
ront prife  de  felaifler  emporter  àcçftc 
viuacitc,  capable  de  mouuoir  fans  que 
les  autres  fens  y  apportent  rien  du  leur, 
qui  alors  font  tenu  s  dcfommeil ,  èc  n'c- 
ltoit  cefle  habitude  que  telles  perfonnes 
prennent ,  de  fe  laiffer  emporter  à  tous 
mouuemcns  brufques  8c  précipités ,  ia- 
mais  ne  feroient  cela.  Aufll  cela  n'arri- 
ue  il  qu'à  femblables  perfonnes,  qui  ont 
vne  viuacué  &  premptitude  grande  qui 
les  emporte  ordinairement  fans  difere- 
tion  ,  fur  laquelle  picfide  la  volonté ,  de 
qui  d'ailleurs  donne  la  perfection  au 
mouuemçnt  volontaire  quand  il  efl  ré- 
glé prémédité,  Se  examiné ,  Se  auec  le- 
quel  toutes  actions  doiuent  eftre  con- 
duises ,  qui  ne  font  pas  purement  na- 
turelles. 

Pourquoyditt-on,  qui  dort  difne , 
Jux  tout  les  enfans? 

ï  la  nourriture  efl:  tant  requife  pour 
^.j  l'entretien  de  nos  corps,  le  fommeil 
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7W«  ^Tj5? 
ne  left pas  moins,  attendu  que  l'vn&: 
1  autrefont  propres  pour  réparer  l'hu- 
midité ,  que  la  chaleur  tant  naturelle, 
que  non  naturelle  a  diminuée.  Car  par 
leminifterede  la  nature  s'efleuent  de 
douces  vapeurs  de  tout  le  corps  com- 
me rofee  ,  qui  arriuans  au  cerueau  af- 
foupiflent  les  fens , feneftres  de  lame, 
fermans  le  paflage  aux  obiects  de  de- 
hors^ meiCme  aux  cfprits  à  demy  con- 
■  fommezes  fatigues  iournalieres  pour 
\  fe  rccolligcràenfaircdesnouucauxde 
|  la  plus  fubeile  partie  de  lalimenc&r  plus 
parfaiftement  digérer  ce  qui  doit  feruir 
à  tout  le  corps  de  nourriture  )  principa- 
lement aux  enfans  ,  en  qui  tout  cft  déli- 
cat &  grandement  tranfpirablc,  &  qui 
bornent  &:  mangent  à  toute  heure,  a 
raifon  dequoy.il  faut  que  le  fommeii  in- 
teruicnne  pour,  mieux  digérer,  &  plus 
âloiflr,  afin  qu'ils  croiflent  plus  habi- 
lement :  c  cft  pourquoy  le  dormir  leur 
vaut  bien  autant  qu'vn  bon  repas . 

Pourquoy  eft-ct  yuele  dormir  de  tour 
ejl  réprouve} 

ILyaplufieursraifons.  Carfi  lanuiâ: 
eft  plus  propre  ace  faire  que  le  lour,  ' 


u 
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iéb      Quëftions  naturelles  , 
pourquoy  dormira -on  de  iour  pour 
veiller  la  nuift  à  la  mode  de  la  cour  ?  Lé 
iour  eflfaic  pour  nous  cfclaircr  es  affai- 
res qui  conuiennent  à  chaque  profef- 
fion ,  encore  eft-il  bien  court  au  regard 
dcquelqucs  vns3  qui  yemployent  en- 
core la  clarté  d'vne  chandelle  au  défaut 
du  Soleil  :c  eft  pourquoy  le  dormir  du 
iour  nefcmblc  pas  mefme  eftre  vtile  à 
ceux  qui  ont  leur  vie  gagnée,  ôcquivU  i 
uent  en  perpétuelle  oyfiueté  j  la  raifori 
eft qu'il  eft  d'autant  plus  nu  ifible  qu'il 
eft interrompu  à  toute occàfiôn  :  &!  qui 
ne  feroit  pas  tant  blafmable  s'il,  ctoroit 
trois  heures  dvnetire:  car  après  le  rej 
pas,il  ayderoit  à  la  concottion,  où  il 
nuift  dauantage  par  l'interruption  dû 
bruit ,  ou  du  loin  des  affaires  qui  ne 
nous  biffent  point  en  repos.  Davanta- 
ge, de  paiTer  incontinent  du  dormir  aii 
trauail ,  le  corps  en  eft  moins  habile, 
lelprit  pefant,  &:  toutes  fes  fondions 
moines  ,  tout  ce  qui  femble  fuffifarit 
pour  en  diucrtir  ceux  qui  le  peuuent 
occuper  à  quelque  chofe  plus  vtile  & 
falubre, 
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PourquoydtB-mdarmirla greffe  \ 


L E  dormir  de 'matin  fcroit41  bien 
plus  de  graiffe  que  ecluy  du  foin  ou 
dts  la  nuia?  On  ©flbien  d'accord  que  le 
fommicil  en  gênerai  ferc  tout  a  fai&  a  re- 
parer les  forces  diflipées,  &à  cuire  â& 
digérer  la  viande:  mais  que  celuy  du 
matin,  foit  plus  propre  qu'vn  autre,  cela 
eftidbuteux.  Toutesfois  puis  que  cela 
citcoiiruenprouerbe,  il  faut  di  re  qu'il 
en  foit  quelque  chofe.  le  nem'csbahy 
pas ,  fi  les  Dames  qui  défirent  vn  em* 
bonpoint  dorment  volontiers  le  matin* 
Seroit-ce  point  qu'au  matin  furuienc 
vneïraiehcur  nouuelle qui  apporte  vnô 
moiteur  à  nos  fens  non  encore  bien  ef- 
ueillés ,ouquecefommeil  feroit  parti- 
culièrement propre  pour  faciliter  ou 
accomplir  la  dernière  forte  de  coclion 
qui  fe  faict  en  chacune  partie  pour  fe 
l'approprier  en  nourritures  car  les  deux 
premières  fe  peuuent  parfaire  toute  la 
nuift:  cela  a  quelque  apparence,  dau- 

tant  quec'eftparcefte  dernière  codion, 
ou  pluftoft  affimilation  que  fe  faift  la 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


\6t  Quefitons  naturelles 
graine ,  fçauoir  du  refte  de  l'aliment  en 
chacune  partie ,  mais  encore  de  la  plus 
aérée  &huileufe,qui  parrefudationfe 
tient  facilement  attachée  aux  parties 
membraneufes  ,  lcfquelles  ordinaire- 
ment fc  chargent  plus  de  graiiïe  queles 
autres.  De  là  viendroit  que  durant  ce 
repos  dernier  cefte  feparation  oleeufe 
&  graffe  s'en  feroit  plus  commodé- 
ment. 

Pourquoy  difent  les  bonnes  gens,  qui 
non  a  le  njentre  dury  non  peut  pas 
1  dormir  fegur  ?  àp  «  -  !  • * 

COmme  qui  diroit,  ventre  affamé 
ne  fe  peut  taire:  file  fommeil  fe 
faitt  d'vne  dpuce  vapeur  de  l'aliment, 
qui  s'efleuant  au  cerueau  fe  pofe  fur 
la  fource  des  fens ,  pour  leur  faire  cefler 
leur  couftumiere  adîon,  6c  réparer  en 
temps  de  repos  les  efprits  diflîpés ,  s  il 
ne  le  trouue  point  de  femblable  vapeur 
en  i'eftomac,comment  pouroit-on  dor- 
mir à  fon  ayfe-,  que  s'il  s'entiouuc  d'à- 
uenture  ailleurs  en  quelque  petit  coin, 
ce  ne  fera  pas  pour  entretenir  ce  fom- 
meil long  temps.  Ce  pendant  l'cftomac 


&cur<ieu/es.  jç} 
ayant  fayn ,  principalcnrcn*  c's  ieunes 
gens,  veille,  & çrïe  fdurdement  après 
les  mains  qui  ne  luy  ont  rien  donné  -cri 
forteque  ce  tîibour  qui  eft  vuide  refueil- 
lefouu^t  tout  le  refte  criant  à  la  faim,  Se 
empefehant  le  repos3ioin£tAquc  la  faim, 
e  t  vne  efpece  de  douleur  qui"  efteapa. 
bledenousempefcher  le  repos ,  en  for- 
te que  s!a  furuient  il  en  eft  facilement 
interrompu. 

tant  fins  ucut-on  dormir, 
contraire} 

LAcouftume  a  tant  de  pouuoirfur 
nous,  quelle  force  mefme  la  na- 
ture a  la  longue ,  voire  en  chofes'con~ 
traces.  Iln'y  a  fi  poltron  de  nature  que 
SU  eft  nourry  en  l'exercice  des  armes 
ne  deuiennc  bon  feldar,  fc  plaifam  en 
cet  exercice.  Au  contraire  s'il  eft  néaux 
armes,  &  qu'il  vienne  à  fc  nourrir  cri 
aelices&0yiiueté,il  ne  luy  faut  plus 
parler  de  la  fatigue  marti^,  auffi  n> 
teroit  il  rien  qui  Vaille.  Aiofi  cflil  dd 
dormir ,  du  veiller  j  &  de  tout  *mre  ex- 
ercice, tant  de  l'ame  que  du  corps  ,cas 

h  i) 
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lacouftume  emporte  tout  auec  foy  co- 
mcvnrude  tyran.  Dauantage  ilarriue 
ordinairement  &:  naturellement  que 
nous  fommes  plus  enclins  au  repos 
qu'au  tratiaii ,  qui  fai&  que  quand  nous 
y  fommes  portez  par  couftume,  nous 
ne  nous  eri  pouuons  retirer  :  aufli  en  eft 
ildemcfmedu  trauail  qui  nous  conuic 
aumefme  trauail  accouftumé. 

Si  le  malade  doit  dormir  quand  il 
veut:  s'U  ne  peut  dormir  autrement 
f$  à  propos  t  * 

LE  fommeil  eft  tant  neceffairc  aux 
a^maux^poui  la  tranquillité  &c  vi- 
gueur npuuelle  qu'il  apporte  ,  que  les 
iaips  & les  malades  le  doiuent  appeter 
.comme  grandement  ytil,-  moyennant 
qu'ilatriuepar  le  mouuement dénatu- 
re &  qu'il  ne  fou  forcé:  car  c  eu  vne  cho- 
ie infaillible  que  li  le  dormir  fefaid  na- 
turellement ,  il  eft  touliours  bien  faifanc 
foit  aux  fains  >  foit  aux  malades.  Si  par 
la  violence  du  mal,  il  eft  touûours  dom- 
mageable :  comme  il  apert  en  certaines 
maladies  letargiques,  apoplexie,  cata- 
leptique autres  dénature  comateufe, 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


&  curieufes.  j£r 
comme  auffi  es  commencemens  des  fiè- 
vres ,  des  inflammations  ,  Se  mcfme 
quand  on  fe  fent  faifi  de  pefte:  car  la  cha- 
leur naturelle  ,fe  recirant  au  dedans  par 
le  iommeil ,  y  porte  le  venin  &  le  fang 

pour  y  augmenter  la  maladie,  s'il  an  iue 
auffi  qu'U  foit  produit  par  artifice  ,  il 
peut  bien  nuire,  Se  profite  r  auffi  fous  di. 
uerfes  conditions.  Etdautant  que  l'on 
n'eft  pas  toufiours  affeuré  qu'il  doiue 
cftrcvcil,pour  l'incertitude  que  l'on  a 
desmouucmens  dénature,  ou  dvnc 
caufe  maladiue ,  &  que  d'ailleu i  s  on  re- 
cognoiit  fa  grande  ncccfficc.Ceft  pour- 
quoy  li  vaut  toufiours  mieux  le  prendre 
quand  il  vient  (moyennant  qu'on  ne 
le  recognoiffe  pas  dommageable  eui- 
demment)  que  de  s'oppimaftrer  à  at- 
tendre vue  heure  dont  on  ne  peut  pas 
relpondre.  r 

il  faut  croire  au  malade  du  dor- 
mir ,  de  la/bif,  &  de  la  douleur. 

^Eft  auffi  dequoy  s'informent  fore 
cuneufement  les  Médecins  ,  pour 
afloir  îugement  de  la  grandeur  du 
mouuemcntdc  la  caufe  maladiue,  que 

Lii, 
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166       QuejUoflS  naturelles 
Ton  pourvoit  dire  en  deux  mots,  ficqui 
mefme.  s'eftendrok  bieivpîu6  loin  >  qu'il 
faut  croire  aux  malles  dç  cequ  ils  peu- 
uent  bien  cognoiftre  par  U  fentiment, 
non  pas  dece  qu'ils  s'imaginenr.  Car  le 
iugement  &;  l'imagination ,  font  bien 
fouuent  foibles  aux  inalades  *  dont  le 
fentiment  demeure  corrompu.  Mais 
efta.nt.lVn  &  l'autre  entiers ,  ce  fenti- 
ment doit  eftrç  iugé  fans  appel ,  duquel 
fi  le  Médecin  n'eft  inftruitt ,  il  n'a  garàc 
dedeuineroù  eft  le  mal,  n'y  apporter 
autre  remède  que  de  hazard. 

Pourquoy  défend  on  le  dormir  incon- 
tinent après  la  faignee? 

CEla  arriue  ordinairement ,  qu  après 
lafaignée  on  a  plus  d'inclination  au 
fommeii  que  deuant  ,  parce  que  celle 
yuidangearemuétoutlefang&  les  ef- 
prits,  qui  auparauant  eftoient  en  leuç 
lieu  dç  repos  :  de  là  vient  que  pour  rem- 
plir ces  lieux  vuides ,  le  fang  accourt  de 
toutes  parts ,  &  de  ce  mouuement  inte* 
rieur,  partent  des  douces  vapeurs  du 
centre  du  corps  qui  s'efleuent  au  cer- 
ucau  capable  dhume&er  les  fcnj  pour 
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&*  curieufes.  \t7 
lesliurerau  fommeil.  Ou  bien  le  cer- 
ucau  ayant  efté  cuacué  de  fes  efprits, 
par  reffufion  du  fang,  attire  de  toutes 
parts  dequoy  les  reparer,&:  damant  que 
celle  réparation  fe  faid  piuftoft  par  Jç 
fommeil  8c  ceiTatiÔ  des  fens ,  c'eft  pour- 
quoylecerucau  voulant  vacquer  à  Ton 
bien  particulier,  ferme  la  porte  aux  fens 
de  quelque  douce  vapeur,*:  n  y  enuoyc 
plusd'efprits  de  Ton  magafin  pour  auoir 
la  comoditc  d'en  refaire  d'autres.  Mais 
dautant  que  cela  nefc  peut  faire  com- 
modément fans  Tintereft  de  tout  le 
corps  qui  en  la  faignée  a  reçeu  vn  mou- 
uemet,  pai  lequel  le  fangcouloità  l'ex- 
térieur tirant  au  bras,  8c  que  le  fommeil 
furuenât  en  mefme  temps  ou  peu  après, 
contraindroit  ce  mefme fang  de  retout- 
ner  au  centre.  Ceft  pourquoy  la  nature 
ne  pouuant  fouffrir  deux  mouuemens 
tant  contraires  enfi  peudetemps  après 
la  perte  quelle  a  faift,  Ion  trouue-plus 
expédient ,  d'empefeher  le  fommeil  iuf« 
quesà  ce  que  le  fang  foit  entièrement 
raflis.  Dauantagc,  tout  ainfi  que  le  cer- 
ueau  tire  à  foy  de  la  maffe  du  fang  8c 
des  artères  de  la  matière  pour  s'embe-. 
fogner  8c  réparer  les  efprits  animaux, 

L  iiij 
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auffi faijft  le  cceur  après  cefte  perte  infî-  ' 
gne , de  force  que  fi  on  permcttoît  Iç-sô- 
nieil,  le  coeur  demeurerait  en  danger 
d'eftre  fuffbqué  de  trop  grande  abon- 
dance de  fang qui  parle  fommeil ferpit 
forcé  d'y  aller  comme  au  centre ,  outre 
qu'il  l'atireroit  de  foy  mefme  pour  ré- 
parer fa  perte.  C'eft  pourquoy  on  em- 
pelchecelte  retraite  fou  daine  euitanc 
le  fommeiL 

Tfou  Vient  que  ton  deffend  de  dormir 
couché  fur  lefyïne  du  dos  ?  . 

OVtrc  que  les  reins  ,  &  la  grande 
veine  &:  artère  tantdefccndantes 
qu'afeendantes  enferoient  par  trop  ef- 
chauffées:  C'eft  qu'en  cefte  poftureles 
ventricules  du  cerueau  feroient  trop 
opprefles  de  fon  propre  poids.  En  forte 
que  n'ayans  pas  affez  de  mouuement 
pour  la  fabrique  des  efprits  animaux 
nicnaceroient  d'apoplexie  ou  fufîoca- 
tion>ioinâ:queles  excremens  du  cer- 
ueau coulent  bien  plus  librement  dedas 
f  eftomac  ou  fur  le  poulmon  en  cefte 
pofition ,  dont  peuuent  arriuer  beau- 
coup dç  fortçs demaladies.  Or  ledor- 


&  cwieufes. 
nnrdecofténe  caufepas  toutes  ces  in- 
comnioditez,  laiflant  les  ventricules  du 
cerueau  entr  ouuerts  pour  vn  plus  libre 
mouiîement,  &vneplus  affairée  pur- 
gationde  la  pituite  qui  s'engendre  or- 
dinairement en  iceluy. 

D'où  Vient  que  le  fommeil  du  matin 
efi  plus  agréable  que  celuy  de  la 

nuiB  ? 

PArce  que  tant  plus  on  dort  tant 
plusvoudroitowo1ormir?  dauanca- 
ge  il  fe  peut  bien  faire  que  le  repos  de  la 
nui&auraefté  turbulent  Se  interrom- 
pu >  par  Peleuationdes  vapeurs  crues  de 
la  viande,  &que  le  matin  eftans  plus 
raiîî Ses  après  la  digeftion,  Se  non  en- 
core toutes  diflbutes  nous  detiendroict 
encore  alîoupis  Se  pefans  .:  mais  d  vnc 
tranquilité  plus  grande  quauparauant; 
c'eft  pourquoy  cefommeil  efi  dautanc 
plus  agréable. 

D  où  Vent  que  le  fommeil  nuift  après 
le  difncrï 

P*Arce  quclcftomac n'eftantpas en- 
core îlas  cnuoyant  au  cerueau  des 


jyo  Quejîions  naturelles 
vapeurs  tumultueufes ,  n'y  pcuu  et  eftre 
ditfbutes&  euaporéesenfipeu  detêps 
qu'ô  a  a  dormir ,  qu'il  n'en  demeure  vnc 
pefanteur  le  refte  du  iour,  laquelle  nous 
rend  mal  habiles  àvacquer  anosaffai* 
res. 

Pourquoy  les  petits  en) 'ans font  ils  tant 
endormis,  &  les  vieillards  ne  peu- 
vent dormir  ? 

LE  fommeil  Te  fai&  (  comme  nous 
auons  d^ty.parvnceleuation,  ou 
pluftofi:  attra&ion  du  cerneau  qu  il  fai£fc 
de  douces  vapeurs  pour  humecter  les 
organes  des  fens,  &  les  faire  chômer 
en  leurs  continuelles  a&ions.Or  les  en- 
fans  abondans  en  celle  douce  &c  amia- 
ble vapeur  de  laquelle  les  vieillardsont 
tant  de  difette,  ce  n'eft  pas  fans  caufe 
s'ils  dorment  tant,  6c  les  vieillards  peu 
dauatage:  les  affaires,  fouets  &folicitu- 
des  qui  Surprennent  la  vieillefle»  deffe- 
chent  entièrement  leurs  corps  y  en  forte 
qu'il  leur  refte  peu  de  celle  douce  hu- 
midité, pour  latisfaire  au  fommeil  , 
ibuuent  interrompu  de  diuerfes  affaires 
Sccxficçationdç  leur  habitude, 


&  curim/ès 


D  où  noient  qu  ordinairement ,  ceux 
qui  ont  les  Peines  plus  eflroiEles> 
font  pins  fommeilleux  que  les  au- 
tres ? 

T Elles  font  les  perfonnes  fort  gr.n 
fes  qui  ont  quantité  de  chaleur  »  &c 
d'humidité,  fort  propres  à  produire  le 
fommeil.  Outre  qu'ils  ne  font  guère 
foucieux  ny  mélancoliques.  Car  la 
quantité  de  chair ,  Se  de  grailïe  abioibe 
le  fangde  telles  perfonnes,  en  forte  que 
les  vaifTeaux  en  font  moins  cftendus,&: 
de  faicl:  ils  n'ont  pas  tant  de  fang  que  les 
autres  quifont  maigres. 

D'oà  *vient  que  la  trifieffe  rompt  le 
fommeil,  çr  neantmotns  le  fom- 
meil allège  la  trijfejjc? 

T  E  fommeil  &  la  triftefle  fe  font  en 
-^nousparcontrairemouuemcnt.Car 
la  trifieffe  retire  en  nous  la  chaleur  dc- 
uers  le  cœur,  mais  foudaincmcnt ,  &c 
ne  nous  donne  aucun  repos  en  famé, 
&  le  fommeil  lentement  ivnobiecl:  mai 
plaifant  8t  iniurieux  occupe  toufiours. 
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i/i  Quçftions  naturelles 
l'imagination  fans  nous  donner  aucune 
relafche.  Neantmoins  quand  le  fom- 
meil  nous  arriue ,  après  vne  longue  faf- 
cherie,  leccrueau  eftant  affeché  d'en- 
nuy  &  par  trop  fatigué ,  attire  du  centre 
du  corps  quelques  douces  humidités 
s'il  en  trouue,  pour  reparer  fes  forces 
défaillantes ,  affinauflide  nous  y  faire 
deftremper  ,  &  comme  abforber  rips 
efpeces  melancholiquesjdclâ  vient  que 
nous  fommes  tant  allèges  par  le  fom* 
meil. 

Comment  fepeut  faire  que  le  trauail 
prottoqutrie  fommeil>  njeu  que  ce 
font  mouuemens  contraires  de  U 
chaleur? 

T  'Vn  ne  produit!:  pas  l'autre  que  par 
-■-"accident,  &c  s'ils  ne  fefontpasl'vn 
quant  Se  l'autre  en  vnmefme  temps:  car 
le  fommeil  fuccede  au  trauail  à  caufe  de 
la  trop  grande  perte  d'efprits ,  pour  les- 
quels reparer  la  nature  euoque  en  la 
laflitude&: repos  quelques  douces  va- 
peurs qui  font  reftées ,  pour  faire  cerTer 
les  fens  en  leur  couftumiere  action  :  af- 
fin  qu'en  ce  repos  elle  refpare  plus  ay- 


+  -     u.  m  u  m  w  m  a  x  v  mm     *  ^  m  *< 
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fcmenç  fa  perte  par  vue  nouuelle  fa- 
brique d'efprits  qui  puifTcnt  fatisfaire  à 
vn  nouueau  trauail.  C'eft  bien  vne  mef. 
me  chaleur  qui  taift'  ces  deux  contrai- 
res mouuemens:  mais  en  diuers  temps, 
agités  par  diuerfes  caufes  premières 
mouuantes ,  fçauoir  la  volonté  qui  fert 
au  trauail,  &:  le  mouuement  naturel  qui 
fe  fert  de  cefte  chaleur  pour  le  fommeil. 

Pottrquoy  fuï-on  en  dormant  y<vett 
que  les  parties  extérieures  deuien- 
nent  plus  froides} 

ON^ne  voit  guère  fiitr  auflkofl: 
qu'on  eft  endormy  :  mais  quelque 
temps  après,  lors  que  la  chaleur  natu- 
relle rendue  plus  forte  en  fa recollecliô, 
côrnenceàs'efpandrepartoutle  corps, 
pouffant  auec  foyles  humidités  fereu- 
ies  &  fuperflucs,  principalement  fi  elles 
ont  acquis  quelque  qualité  fubtile,  resé- 
blanteau  falpetreou  fel  armoniac.Car 
auec  lamoindreaugmentation  de  cha- 
leur &  couuerture,  le  cuir  sen  raréfie, 
&  deuient  plus  ouuertà  l'expulfion  de 
ces  hurniduez,  quand  nvfii  clic  ne  les 
peut  commodément  chafîer  par  les  yn- 


tons  nàturêïïës 
nés  qui .  font  la  mefmc  matière  de  h 
fuèur.  . 

Pourquoy  efl-ce  que  lors  que  nous  forâ- 
mes faifis  de/ommed,  les  paupiè- 
res s*  abbatt  et  pour  fermer  les  yeux? 

C'Eftqueparlefommciltout  mou- 
ucment  animal  cefle  qui  fe  fai£t 
parles  mufclcs,  exceptez  ceux  qui  fer- 
uent  à  la  refpiration.  Or  les  paupières 
cftansmeuc's  par  quelques  mufclesqui 
les  releuenc  Se  dépriment,  ces  mufcles 
n'ayans  plus  de  mouuement  s'abaiffens 
de  leur  pefanteur  naturelle  côrrie  cftant 
relafchésaufommcil.  i  J? 

E  A  V.rv^m^lbi 
Si  IcdM  dïnm  puits  fouuent  tir  te  de* 
nient  meilleure? 

$  Ncore  .qu'elle  four  Je  de  terre,  5c 
l  quecefourdis,  la  puifle  renouuel- 
ler aucunement,  ncantmoins  cela  n'eft 
rien  en  comparaifon  du  mouuemerit 
qu'on  luy  donne  en  tirant  fouuent  de 
celle  eau.  Çar  n'eftant  pas  remuée  elle 
Te  corrompt  ayfemét  :  comme pourroic 
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curieu/es,  \jf 
Y  faire  l-air que  ic  vent  n'agitera  pas,  ac- 
I  queranç  vne  fucur ,  couleur,  Codeur 
I  ingrate,  tirant  à  la  putrefadion,  ce  qui 
narriue  pas  par  Ton  changement,  fou 
niouuement  ôc  renouuellement. 

tfoii  vient  que  l'eau  d\n  puits  efi 
meilleure  quand  on  y  a  iette  des 
petits  poijfons} 

IÉ  ne  fçay  fi  cela  eft  véritable  :  niais 
fuppofant  que  cela  foit,  ic  penfe  que 
lespecits  poiiTons  fe  nourriflans  du  li- 
mon qui  pourroit  eftre  au  puits ,  purge- 
roient  par  ce  moyeriTeau  de  ce  qui  la 

pouuoitgafter.Ou'qucreau  par  le  com- 
merce qu'elle  auroit  auec  les  poiflbns 
vifs ,  feroit  rendue  vitale,  micuxfaifan- 
te  &  plus  légère ,  &  par  ce  moyen  meil- 
leure. 

Pourquoyï  eau  peut  elle  monter  au JJî 
haut  que  fa  four  ce? 

E Lie  n  y  monteroit  iamais,  fi  elle 
n'eiloit  retenue  &c  empefehee  de 
s'eftendre:  car  fa  nature  eft  de  toujours 
couler  en  bas  tant  quelle  foii  à  fon  cen- 
tre &  repos, qui  clld'cftre  contenue  es 
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176  ÇJueJliom  naturelles 
termes  du  folide  :  niais  fl;  lë  p^flbfgciti^1 
eft  fermé  de  cous  coûés ,  eomroéMéés 
canaux  >  ie  né  douce  pas  qu'élite  nepuif*1 
femoncer  contre  fa  nature»  Car  &  pic* 
nitude  &c  abondance  chaflant  t'âii-de* 
hors  contenu  au  canal  prendra  fa  placje> 
moyennant  que Tirrfpùlïïort  eFyne  eau 
noiuiellc  cotmuètôufiûurs.  Or  cemou- 
uement  eft  forcé  par  la  puiffançe^dfee- 
fte  eautoufioursmouuanteôc1  rempljf- 
fantelelieu,  oheftoit  l'air auriarauann 

Pourquoy  l'eau  dfvntftits  eft-eltéinàlns 
propre  à  rafrdjcpir  quelque  çhofe 
l'air  proche  jdc  l'eau.  tpi< 

Ncorc  que  l'eau  d'vn  puits  foie  froi* 
'd<c,neantmoints  garde-elle  quelque! 
peu  delà  chaleur  dé  là  terre  dont  l'eau 
vient.  Car  la  terre  neft  iamais  defgar- 
nie de  chaleur  eipi  quelque  temps  que  ce 
foitpout  y  produire  lcsmetau'xéc  mi- 
néraux qui  y  font  cachez.  Or  l'air  du 
puits  prochain  de  l'eau  n'eftant  j^asek 
chaufe  des  rayons  du  Soleil ,  ne  peut 
anoir  tant  de  chaleur  n'en  ayant  que  du 
Soleil  ou  de  la  chaleur  de  la  terre  qui  ne 
peut  venir  à  luy  àcaûfede  l'eau  qui  eft 

entre 
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&  curieufes.  i?? 
deux.  C'eft  pourquoy  il  en  paroift  plus 
froid  :  dautant  qu'il  efl  autan:  fufcepti- 
blc  du  froid  que  du  chaud  ,  comme 
n  ayant  ces  qualitezque  par  emprunt, 

&parcomparaifon5comme  nous  ferons 
Voir  en  noftre  rhvfîol 

Pourquoy  ceux  qui  fe  huent  d'eau  de 
mer  ,  font  pluftoft  fées  que  ceux 
qui  felauent  d'eau  douce f 

SEroit-ce  point  quelle  ne  mouilla 
pas  tant  que  la  douce ,  à  caufe  de  Ion 
fel  terreftrequi  lempe/chede  pénétrer- 
ai humecter.  Ou  que  leau  de  la  mer 
porte  vne  matière  vnclueufe,  combu- 
ftiblc  &  qui  prend  feu,iaquelle  lempef- 
cheroic  de  satacher  à  nos  corpsxommc 
1  eau  des  riuieres  ne  mouille  point  auffi 
le  cuir  des  canards,  oy  fons  Zc  autres  oy- 
féaux  aquatiques,  à  caufc*dcla  graillé 
qui  eft  en  leur  cuir  &  plumes. 

Pourquoy  l'eau  de  la  mer  ne  nourrit 
point  les  plantes. 

P  Lie  ne  nourriroit  pas  nos  plantes 
"—qui  nous  font  familières,!!  fai&  bien 

M 
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178  Quejlions  naturelles 
celles  qui  feplaifent  à  la  falinej  la  rai- 
foneft  qu'aux  enuirons  de  la  mer,  ce  ne 
font  que  fables  fecs ,  ou  nos  herbes  &: 
plantes  rie  pourroient  prendre  racine  Se 
nourriture  :  par  ce  quelles  défirent  vne 
terre  ferme  &c  fucculcotc,  tant  pour  y 
pourir  les  lemences,  que  pour  leur  nou- 
riture&  accroiflement ,  encore  que  la 
falineenfoit  auflicaufe,  qui  eftant  par 
trop  deficcatiue  les  empefeheroit  de  vé- 
géter &  s'acroiftre. 

Pourquoy  leau  chaude  e(l  elle  plufiofi 
refroidie  au  Soleil  qu'à  l'ombre} 

C'Eft  parce  que  les  plus  fubtiles  par- 
ties de  l'eau  s'exhalent  plus  habile- 
ment au  Solcil,à  caufe  de  la  double  cha- 
leur qui  ay  de  à  l'euaporation  &:  la  cha- 
leur ignée  empreinte  en  l'eau  qui  chatte 
eurs  :  de  façon  que  le  plus  groflîer 
de  l'eau  demeure  en  fa  nature,  le  feu  en 
eftant  dehors:  de  là  vient  auffi  que  Peau 
qui  aboiiiily  eftant  après  refroidie,  fe 
gele  pluftoft  que  celle  qui  n'a  point  efté 
«fchaufée. 


«MPi^ ^^p— — — — — 
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Eft-thray que  les  eaux  des  puits  font 
plus  chaudes  en  byuer ,  &  froides 
en  eficy  ou  fi  elles  le  femhlem  efire 
feulement} 

VOicy  vnc  trop  curieufe  &  inutile 
quefhon  que  par  exercice,  ic  met- 
trois  volontiers icy  en  guife  de  parado- 
xe, fi  ie  ne  lauais  trai&ée  plus  ample- 
nicnt-fc  à  propos  ailleurs.  Seroit-il  hier, 
poffïblequenosfens  fufTcnt deccus,  *q 
>  que  ciugement  repanant  par  dçffiii  en, 

cite  fefcntift  froide, 6c  en  etfecW  elle 
ne  le  fuft  pas.il  faudroic  bien  dire  à  dieu 
I  acoutcsfeienccsquinont  euautrefon- 
dément  Se  premier  commencement, 
que  des  (cas.  Nous  oferions  nous  bien 
ner  en  euxd'icy  en  auant,  pour  lace- 
gnoiflaace  des  autres  quaiitez5s*ils  nous 
trompent  es  premières  ?  de  fai&  fi  nous 
confierons  depres,ceque  peut  élire 
1*  froidure,  nous  ne  la  trouuerrons  nn 
maisfouuerainecontre  l'opinion  corn^ 
mime  :  la  glace  mefme  que  nous  cûu 
mons  la  plus  froide  choie  qui  foie  au 
monde, permet  bien  que  nous  la  m», 

M  ij 
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liions  ;  fi  clic  eftoit  tant  froide  que  d'ar- 
riuer  à  ce  fublime  degré  imaginaire,nos 
fens  n'en  pourroient  pas  iuger  ,  ils  en 
feroient  ruinez,  comme  nos  yeux  de  la 
lumière  fouueraine  du  Soleil,  qu'ils  n'o- 
feroient  regarder  non  plus  que  noftre 
fentiment  n'oferoit tenir  vne  barre  de 
fer  embrafée,  car  toutes  chofes  tant  ex- 
cefliuesncfontpas  capables  de  tomber 
fous  les  fens.  Il  faut  donc  bien  dire  que 
la  glace  en  qui  Ton  recognoift  la  plus 
grande  froidure  ,  n'a  point  ce  froid  ïbu- 
uerain  puis  qu  elle  fe  laiffe  manier.  Que 
deuiendroient  donc  ces  quatre  quali- 
tczfouuerainesque  Ton  vante  tant  Ml 
feruble  que  ce  ne  foit  pas  fans  raifon , 
qui  diroit  qu'il  n'y  a  rien  de  pur  icy  bas, 
tout  y  eft  meflé  dés  le  commencement. 
Et  que  la  chaleur  s'y  recognoift  par  vne 
infinité  de  degrez  à  proportion  de  la 
noftre.  Car  celle  qui  excède  noftre  tact 
nous  la  iugeons  chaude  ,  toufïours  en 
montant  iufques  à  brufler  &:  confom- 
mer,  ce  qui  eft  inférieur  àluy  nous  le 
iugeons  froid ,  iufques  à  vne  certaine 
eftenduê  arriuant  à  là  glace  :  en  forte 
que  iufques  là  noftre  fentiment  en  eft  le 
iuge  le  plus  afleuré ,  foit  de  l^excez ,  foit 


i  V 
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$  curieu/ès.  181 
du  défaut.  Il  eft  donc  ayfé  à  conclure 
que  ce  froid  que  nous  eftimons  tel  n'eft 
pas  froid,  que  par  comparaisô  que  nous 
faifonsdecéteftat  à  noftre  chaleur  na- 
turelle ,  8c  que  ce  n'eft  qu'vne  décaden- 
ce de  chaleur.  Si  donc  ayans  les  mains 
froides  ,c  eft  â  dire  moins  chaudes  que 
nousn  auonslecorps,  &  nousvenions 
àmanier  leau  du  puits  en  efié,  nous  ne 
la  Ternirons  pas  fi  froide  qu  vn  autre 
qui  aura  plus  chaud,  &;  l'hyuer  fi  nous 
auions les  mains  chaudes,  nous  fenti- 
ripns  auflî  leau  du  puits  froide.  De  for- 
te qu'il  femble  que  cefte  eau  demeure 
d'vnemefme  façon  ou  à  peu  pres  en  efté 
Se  en  hyucr ,  &c  qu'il  n'y  a  que  noftre 
chaleur  qui  change  félon  laquellepous 
iugeons  la  différence.  Car  en  des  puits- 
profonds,  le  Soleil  fcul  autheur  de  h 
chaleur  ne  la  peut  cfchaufer  rry  en  hy- 
ucr ,ny  en  efté. 

D  V»  Vient  que  le flot  e^Ont  ra JJîsypa- 
roifl  blanc ,      le  flot  plus  noir  f$ 
[ombre? 

^Ela  vient  de TombreSC  delà  lumie- 
^  re  :  le  flot  raflis  reçoit  la  lumière  du 
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3  *  t        Queftions  naturelles 
iour  dire&emcnt  &:  de  face ,  &  le  ilotfc 
môuuant  ne  la  reçoit  qu'obliquement 
quile  fai&paroiftre de,  couleur  fombre 
&enombrce.  ■ 

D'où  nnent  que  fi  on  trempe  du  Jalê, 
chair  ou  poijfon  dedans  leau  de 
mer  si  fe  defîale  mieux  a  f$  plu- 
flofi  au  en  l  eau  douce. 


m 


TOuto  ehofe  laquelle  a  vne  qualité 
naturelle  ne  s'en  peut  deffaire  qu'à 
regret ,  &  en  quelque  part  qu'il  latrou- 
uc,  s'en  faille  habilement  comme  hiy 
cftant  naturellement  propre.  Ainfi  tou- 
tes chofes  tendent  à  ce  qui  les  peut  con- 
iertjer  comme  en  leur  lieu  natal,  line 
feiaut-pasesbahir^filefel  qui  a  cite  tiré 
de  la  mcr,&:appliqué  à  des  chofes  eftra- 
geres,  comme  la  chair  ou  le  poinçon  fe 
retire  fi  facilement  à  fa  merepour  fere- 
incorporcr  'à  elle  lai  (Tant l'efirànger.  JEc 
fi  la  mer0  reprend  ce  qu'on  luy  appris 
autrefois  pour  le  porter  ailleurs,letrou.- 
uant  à  fon  commandement. 
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E  L  E  M  E  N  S. 

Comment  tant  de  contrariétés  qui  Je 
trouuent  es  élemens  fe  peuuent  elles 

lier  fi  eftroittement fans  fedeftrui- 
re  l\n  l'autre. 

SAnsdouteilsn'auroient  paslepou- 
uoir  defe  méfier,  veu  leur  contra- 
riété naturelle,  fi  quelque  puuTancefu- 
perieure  ne  les  contraignoic  à  ce  faire. 
Car  ils  ont  &:  leursqualitcz  contraires, 
&  leur  centres  &mouuement  auffi  :dc 
façon  qu'ils  ne  s'accorderoientiamais. 
Or  nous  déclarerons  Dieu  aydant  en 
noltrc  Phyfiologie  quelle  elt  cefte  puif- 
fance,  qui  les  fritt  fi  bien  lier  enfemblc 

EMERAVD  E. 

lemeraude  donnée  du  mary  à  la 
femme  fe  rompt  aujfitoft  qu'elle 
rompt  la  foy  du  mariage. 

ONdi&affez  dechofes  quinefonc 
pas,  &c  s'il  y  a aulîî beaucoup  de 
chofes  en  la  nature  que  l'on  ne  ditt pas  : 
de  comprendre  lefymbole,  &c  corref- 
pondance  qu'il  y  peut  auoir  de  la  foy 

M  iiij 


*'4  Queftions naturelles 
matrimoniale  à  ccûc  pierre  5  ie  confeflç 
qu'il  efttrcs-difficile,  voire  impoflible 
(  fi  tant  eft  que  cela  fois)  a  moy  prince 
paiement  qui  n'y  croy  rien. le  diray  feu- 
lement que  s'il eftainfi  lonn  a  plusque 
faire  de  Tinuention  de  l'anneau  de  HaT- 
caruel ,  propre  à  conferuer  la  pudicitc 
d'vne femme  -,  ie  fuis  d'aduis  fans  tant 
de  peine  que  ceux  qui  déformais  eu 
douteraient,  baillent  toufiours  cepre- 
fent  à  leurs  femmes  en  no  de  mariage, 
pour  la  toufiours  porter,  à  condition 
toutesfois  que  ficefte  pierre  le  rompt, 
on  n  y  en  fubftitucra  point  <f  autre. 

EMBONPOINT. 

Quel  ejl  lejlat  le  plus  louable,  au  on 
appelle  embonpoint. 

T  A  refolution  en  fcroit  bien  ayfçc  à 
-éprendre  qui  m'en  voudroit  croire  : 
car  Tafleurerois  librement  que  ce  fcroit 
celuy  auquel  vn  chacun  fc  trouue  le 
mieux  &  libre  en  toutes  fes  actions ,  foie 
gras,  foit  maigre,  ou  de  moyenne  com- 
pofition.  Car  on  ne  void  guère  de  per- 
fonnç  qui  en  quelque  eftat  de  corpulécc 
qu'il  puiîfeauoir  ,y  foit  toufiours  àfon 


($r  curieufei.  i2x 
ayicJe  fuis  maigre  denature,en  céteitac 
ie m'y  porte  aurât  biequ'vn  autre  fcau- 
roit  faire  en  vne  habitude  plus  repreleru 
table,  voire  defirable.  Car  ie  ne  penfea- 
uoir  cftémalade  arrefte  que  5.©u6.iours 
dénia  cognoifïancejVn autre dediuerlc 
habitude  pourroit  bien  auoir  de  ce  bon 
heur,  qu'il  ne  voudroit  pas  changer  à 
vn  autre  non  plus  que  moy,  de  peur 
dauoir  pirecondition.  Mais  comme  il 
eft  difficile  de  fe  contenter  fans  rien  dc- 
firer  déplus ,  &quer6trouue  toujours 
Zc  en  foy ,  &ren  autruy  quelque  choie 
qui  manque  à  la  perfectionne  douterois 
mefme  que  Teftat  d'vne  habitude  par- 
fai&een  imagination  ne  nous  fuit  en- 
core ennuyeufe.  Neantmoins  s'il  fnuc 
icy  dépeindre  l'embonpoint  apparem 
ment  fouhaittablepour  le  meilleur,  ic 
defirerois  le  mediocre,comme  l'on  doit 
faire  en  toute  autre  chofe,  n'eftre  trop 
gras  ny  trop  maigre.  Car  es  deux  extre- 
mitez  il  y  a  ordinairement  plusdmcô- 
modîté  qu'en  la  médiocrité  qui  tient 
des  deux-  Maisauec  celte  médiocrité, 
i'y  defirerois  auffi  la  fante  s:  intégrité 
de  toutes  fonctions. 
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EMBRASSER. 

Si  c'efl  bie  diEtydu  mois  qui  nont  point 
dRtfeu  embrajjer  &  bien  boire. 

N On  pas  pour  les  femmes,  fi  tant 
elï  que  ce  ieu  d'embraflement  les 
rende  plus  gaillardes  &c  vigoureufes  en 
ceftcfaifon,&queleiir  plus  grande  foif, 
foit  de  l'eau  qui  vient  de  l'embrafTemêt. 
Ce  nelt  pas  de  mefme  des  hommes  ,  car 
leurs  forces  en  diminuent  beaucoup 
parles  chaleurs,  ils  en  font  plus  vains 
&:  mal  propres  à  ce  meftier,  dont  ils  ne 
fçauroient  gagner  leur  vie  en  ce  temps 
la.  Ils  ne  demandent  qu'à  boire  frais, 
penfans  chafifer  celle  chaleur  étrangè- 
re, qui  diflipe  la  naturelle,  &  hume- 
cl:er  leurs  corps  à  demy  roftis  decha- 
leur.  Ainli  les  hommes  &  les  femmes 
ne  s'accordent  guère  en  ce  temps  là, 
neferoit-ce  point  auffi  de  là  que  vien- 
droit  le  dire  commun,  que  les  mariages 
du  mois  de  May  font  malheureux  ?  à 
eau fe  qu'es  mois  où  il  n'y  a  point  (  d'R) 
les  femmes  voudroient  d' vn ,  &c  les  ho- 
m  es  d'auti  e ,  Se  par  celle  rencontre  con- 
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traire  de  volonté  toutiemefnagc  iroità 
rebours. 

E  N  F  A  N  S. 

Qm  //  ^  àe  tenir  les  enfans 
fi  long  temps  gavottes  &  bandés  en 
leurs  Urnes . 

'Elaeft  bien  tres-commode  pour  vn 
'temps,  encore  que  ces  bandouliè- 
res Se  Bohémiennes  qui  courent  lepaïs 
dire  des  bonnes  aduentures,  ny  riiçf- 
melesTurqùefTes  ny  mettent  pas  tant 
de  raçon.Neantmoinsà  caufe  de  la  mol 
lefle  de  leurs  corps,  ileftbonde  les  te- 
nir en  eftat  pour  les  manier  plus  à  Jfayfe 
afinauffi  qu'ils  ne  foient  pas  coufiours 
juchez  fur  leur  dos  ,  qui  leur  pourrok 
efchauffer  les  reins  ,  Se  y  faire  par  ce 
moyen  quelque  difpontion  à  pierre  ou 
grauelle.  Mais  aulli  quand  ils  font  ainfï 
bien  Se  artiftement  liés,  les  nourrifTes 
ou  feruantes  font  damant  plus  parefïeu- 
les  à  les  nettoyer  de  leurs  ordures,  qui 
quand  ils  deuiennent  grands, leurs  cau- 
sent des  rougeurs^demigeaifons  &  cha- 
leurs ,  dont  on  fe  pal-leroit  ayiément. 
Cela  les  rend  criards  &:  mfuponablcs. 
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Quejlions  naturelles 
Il  vaudroit  mieux  leur  donner  plus  de 
liberté, les  enueloppans  feulement  co- 
tre le  froid  :&:  les  faudroit  à  mon  aduis 
gouucrner  approchant  de  la  façon  des 
beftes,  lefquelleson  a  foin  de  nourrir 
feulement  Se  nettoy  er  en  toutes  façons, 
voila  tout  l'artifice  qu  il  y  faudroit  faire. 
Quand  ils  ont  vn  peu  plus  de  force  pour 
f  e  manier,  il  faudroit  leur  donner  quel- 
que liberté  plus  grande:  car  on  les  for- 
tifie au  maniment  &c  par  douces  fri- 
pions, &c  s'ils  n'en  font  pas  flfuiets^è 
cure  contrefaits  ,  comme  on  en  void 
tant  pour  eftre  par  trop  &c  lorjg  temps 
garolfcz. 

Si  les  enfans  de  fept  mois  ,  ou  naiz. 
auant  leur  termes  font  toujtoms 
malades,  ou  en  danger  de  mourir, 
iufques  à  ce  quils  ayent  acheue  le 
terme  qu'ils  deuoient  feiourner  au 
njentre  ? 

D Autant  qu'il  y  aplufieurs  termes 
prefix  à  la  perfection  des  enfans, 
(  ce  qui  n'arriuc  pas  en  la  portée  des  au- 
tres animaux  femelles  qui  ont  vn  feul 
temps  déterminé  )  c'eft  pourquoy  on 
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peut  affeurer  raifonnablcment  que  le 
terme  de  fept  mois  accôplyj'enfât  ptfut 
eftre  perfectionne.  A  celte  occafion  il 
ne  peut  courir  autre  fortuite ,  que  ceux 
de  neuf,  qui  cft  le  temps  ordinaire  de  la 
portée.  Mais  s'il  eft  rendu  débile  pour 
quelque  autre  occafion  ,  comme  par 
maladie  de  lanière,  de  quelque  effort 
extraordinaire,  de  perte  de  fang,  de 
quelque  viue  apprehcnfion ,  courroux, 
relaxation  des  ligamens  delà  matrice, 
6c autres occafions,  &qne  l'enfant  foit 
forty  auât  le  tet me  de  fept  mois  >  ou  dp» 
dans  le  huittiefme ,  ou  bien  après  lac- 
complifTement  du  ncuftefme  ,  alors 
l'enfant  comme  efloigné  de  Ton  terme, 
ne  fera  pas  feulement  maladif  &:  infir- 
me ,  mais  fera  en  danger  de  mourir  bié- 
toft  après  fa  naiffance,  dautant  que  fi  les 
petits  accidens  qui  arriuenc  à  la  meie 
durant  fa  couche  raidie  au  temps  accom- 
ply  ne  font  pas  fans  danger  àlamere^  à 
plus  forte  raifon  la  précipitation  de  l'é- 
fanttendrelec,  non  encore  parfaictluy 
cft  plus  dangereufe,  en  cemoiuicmcnr 
violenté  &:  plus  pénible  que  l'autre. Les 
chofes  naturelles  nepeuuenc  eftre  d'el- 
reglçcsfans  domraag^ny  en  i'excés  ny 
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!5>o  Queflions  naturelles 
au  défaut.  Si  le  frui&dVn  arbre  tombe 
auant  fa  maturité,  il  ne  peut  meurir  ail- 
leurs que  fouz  l'arbre  qui  Ta  porté,  s'il 
tombe  aufli  long  temps  après  qu'il  eft 
fuffifamment  meur,  il  ne  fe  peut  long 
temps  garder  j  voila pourquoy  le  temps 
déterminé  ou  à  peu  près  luycft  requis 
pour  viure  fain.  Au  demeurant, ie  croy 
que  cefte  imperfection  acquife  au  de-> 
dans  ne  fe  peut  reparer  dehors  le  Vjen- 
treenfipeu  de  temps  que  l'accomplif* 
fement  du  termc,ny  mefme  longtemps 
après,  dautant  qu'ils  amendent  mieux 
en  leur  lieu  naturel  en  vn  mois  'qu'ils  ne 
pcuuent  faireenvnanauec  tour  ï'arrii 
fice  qu'on  y  puiffe  apporter ,  eftât  en  vn 
lieu  étranger. 

Efi'il  \ray  aue  les  en  feins  defept  mois 
naijjent  fans  ongles ,  ffi  ceux  dont 
la  meregrojfe  a  mangé  force  fèl. 

/^E  feroit  chofe  ridicule  de  mettre 
^cecy  en  auant  le  pcnlant  expliquer 
litteralcmcnt.il  faut  emendrepour  on- 
gles les  forces,  &c  en  celte  façon  nous 
pouuons  dire  que  fi  à  fept  mois  l'enfant 
efl;  accomply,&:qiie  ce  terme  luyayc 


n 
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jcftcdcfliné,  ilauraaflcz  d'ongles&de 
"Vigueur pour fe  maintenir  comme  ayât 
atteintfapcrfe&ion.  Maiscekiy  dont  la 
mère  en  fa  groflefle  aura  mangé  force 
fcl,  ne  le  fera  pas  tant,  dautantq  ue  le  fei 
delTeche  puiflamment,  où  il  ne  faut  que 
de  l'humidité  fucculetepourbié  nour- 
rir l'enfant.  Dauentage,  lefel  produira 
vne  cuiflbn  Se  chaleur  picquante  au 
fang  de  lamere,  dont  l'enfant  fe  peut 
&  doit  reffentir ,  à  celle  occafion  il  en 
eftplus  foible  Se  maladif,  n'ayant  pas 
alfez  d'ongles  pourfegaier. 

Si  à/ept  mois  rvn  enfant  peut  ejlre 

Vital} 

T  TEuquelanahTancc  des  enfansefi 
V  naturelle  ou  précipitée  par  quel- 
que caufe  contraire  :  s'il  arriue  qu'ils  vï- 
uentplus  de  quarante  iours  après  leur 
natiuité,  il  y  à  de  l'apparence  de  dire 
que  cefte  naiffance,  encore  que  labo- 
rieufe,foit  à  terme  légitime  &  faute 
par  la  nature ,  fi  au  contraire  que  cet  ac- 
couchement ou  naiflance  a  efté  forcée: 
fi  on  ne  s'apperçoit  d'autre  caufe  eui- 
dente  furuenuë  à  l'enfant  depuis  fa  naif- 
fance ou  en  naitfant ,  qui  feules  feroient 


I 
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capables  de  le  faire  mourir.  Mais  par  ce 
qu'il  arriue  fouuent ,  que  des  enfans 
naiffent  deuant  U  après  fept  mois ,  on 
demande  s'ils  peuuent  viuic  veu  que 
c'eft  vn  terme  defuoyé  du  terme  prefix 
de  fept  mois.  Il  femble  donc  qu'encore 
que  la  nature  foit  réglée  en  fes  opéra- 
tions :  Neantmoins  pour  quelques  légè- 
res occafionsjclleen  peut  cftre  quelque- 
fois deftournée ,  de  façon  qu  elle  n'arri- 
vc  pas  preeifement  à  fon  terme  médité: 
Quelquefois  aumToutrepafTe.  Le  temps 
cil  peu  au  regard  de  la  maturité  du 
fiui£l,moyennant  qu'il  n'y  ayepas  grad 
différent.  Comme  quand  vne  poule  a 
couué  fes  œufs  pour  en  efclorre  les  pou- 
lets, ils  ne  naiffent  pas  tous  cnmefme 
temps,  il  y  a  quelquefois  deux  ioursen- 
tiers  &c  plus  entre  le  premier  &  le  der- 
nier né,  tous  lcfquels  ont  eflé  donnés 
en  mefmc  temps  à  la  poule ,  par  laquel- 
le nature  aura  trauaillé  efgalement  ce 
femble  :  D  où  viendra  donc  ladiuerfité 
destempsàlescfclorc  ?  elle  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  diuerfité,  ou  de  plufieurs 
coqs  ,  ou  des  poules  qui  auront  poncUi 
ces  ceurs  >  ou  de  la  chaleur  de  la  poule 
qui  n  aura  paî  efté  départie  efgalemcnc 

à  tous 
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Ià  tous  :  Toutefois  pour  ces  légères  dif- 
férences ,  les  poulets  ne  Jaiflèront  pas 
"  de  viure,  encore  qu'cfclos  à  iours  di- 
uers.  Nous  en  pouuons  dire  autant  d'vn 
enfant  ,  pour  quelque  légère  occafion 
furuenué  à  la  merc  5  l'enfant  eftant  pro- 
chain  de  fon  terme  peut  eflrç  aduancé 
ouretardé  de  quclquepcu,  comme  de 
fepe  ou  dix  iours,  qùi  h'cft  pas  plus  à 
proportion  qu'en  la  compaiaifon  des 
poulets  :  Nonobstant  l'enfant  ne  laiffe- 
roit  pas  de  viure  pour  ce  peu  de  diffé- 
rence 5ic  dy  quand  la  mere  nefeferoie 
pas  mefeontec,  car  au  conte  ordinaire 
des  femmes  on  fe  peut  bien  me/pren- 
dre, &  mefrae  Teitime  qu'il  ne  faut  pas 
toufiours  conter  la  coaception  du  com- 
mencement de  la  ceflation  des  fleurs 
menftruales,  &  qu'il  faut  auoir  efgard 
aux  mois  lunaires  plus  qu'aux  folaircs. 
Car  c'eft  elle  qui  gouuerne  tout  ce  tra- 
fic de  femmes  &  d'enfans  :  comme  auflî 
les  crifes  des  Médecins,  &  tant  d'autres 
chofesdont  elles  attribue  la  puiffanfÇ: 
de  façon  que  toutes  ces  confiderations 
pofées,  les  fcmmft*  ne  trameront  pas 
leur  conte, &  s  eicuii.ront  confmc  Içg 
vns  yiuent,  ks  autres  mcarcm  fan* 
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pouuoirauoir  quelque  certitude  infail 
lible  de  leur  portée.  Il  me  femble  dona< 
que  le  terme  tant  prefix  n'y  doibt  pati 
eftre garde,  &que  les  enfans  pcuuenii 
viure  nais  vn  peu  deuant,  ou  peu  après  1 
fept  mois,  &  ainfi  peut  on  dire  du  neuu; 
fiefme. 

D'où  orient  que  les  enfans  de  hui 
mois  ne  <viucnt  pas  i 

C'Eft  à  caufe  que  la  nature  faid  ordi- 
nairement fes  mouuemens  reglésa 
par  le  nombre  impair^  que  fi  elle  eft  for. 
cce  à  faire  autrement,  fes  operationsr, 
en  font  plus  infirmes.  A  cefteoccafionu 
lefrui&neftantpas  meurau  feptiefmot. 
mois,ne  le  peut  eftre  au  hui£tiefme,par-i 
ce  que  les  mouuemens  de  nature  fon 
lents  &  tardifs  par  lefquels  elle  fe  meut 
à  la  perfection,  fi  peut  bien  eftre  au  neu*  s 
fiefme,  impair  &  ordinaire.  Auflî  cesi 
terme  de  huict  mois  n'arriue  guère, 
qu'il  ne  foit  furuenuë  quelque  caufe  in- 
iurieufe  qui  aye  précipité  1  enfant  auant 
le  terme  de  neuf,  »»yât  peu  eftre  meur 
au  feptiefme  quand  nature  l'a  paffë. 
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E  me  perfuade  outre  qu'il  eftoit  re- 
quis que  l'homme  euft  beaucoup  de 
ceruelle  pour  fatisfaire  à  tant  de  ton- 
ûlos  qu'il  a  plus  releuées  que  les  autres 
animaux,  Se  qui  partant  defiroit  vnc 
plus  grofle  tefte  pour  la  comprendre: 
Il  eftoit  encore  neceflaire  quelle  fuft 
telle  pour  faire  paflage  au  refte  du  corps 
au  fortir  du  ventre  delà  merc.  Car  s'il 
euft  efté  autrement,  le  corps  euft  fou- 
uenc  demeuré  au  paflage  dont  on  ne 
l'euft  peu  defgager  fans  luy  difloquer 
les  vertèbres  du  col,  &  en  danger  de  l'c- 
flrangler  à  force  de  letirer^faifant  donc 
paflage  à  tout  le  corps ,  il  a  efté  necef- 
faire  qu'elle  fuft  groue  Se  plus  dure  que 
le  refte.  Carlafortie  ordinaire  des  en- 
fans  eft  la  tefte  première.  Or  ce  qui  faidt 
que  les  enfans  font  camus  les  vns  plus, 
les  autres  moins,  c'eft  la  fituation  dr  l  e- 
fantau  ventre  delà  mere:  car  ce  -jmc 
nousauons  dcûa  di&,  il  ak  n.;  ntre 
fes  deux  genoux,  dont  quand  il  vient  à 
femouuoir  eftant  frétillant,  il  choque 

N  ij 
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fouuenr  du  nez  contre  l'vn  ou  l'autre*! 
principalement  quand  il  eft  defii  grand,  j 
Ceû  pourquoy  il  fe  racamufe  à  force  | 
defc  mouuoir.  Dauantagejapofition 
de  la  mercy  fai&  encore  quelque  chofe 
quand  clic  demeure  trop  long  temps 
aflize  durant  fa  grofTefTe,  notamment 
fur  la  fin  j  car  les  enfans  en  font  prefTez 
&  fuiets  à  cefte  rencontre.  Outre  que  I: 
leur  nez  tendrelet  eft  racamufe  à  la  for- 
*ie. 

Pourquoy  les  enfans  mangent  beau- 
coup boiuent  peu  ^  ne  ceffent  dt 
trotter  ? 

LEs  enfans  n'ont  autre  conduire 
que  celle  de  la  nature:  ils  nom  la 
volonté  libre  ny  cognoifTance,  toutes* 
fois  ils  font  bien  capables  de  Pvn  de  l'au- 
tre ài'aduenir,nc  l'eftans  pas  actuelle- 
ment en  cet  eftat.  Somme  ils  viuent  i 
la  façon  des  beftcs,mangent  beaucoup, 
â  toute  heure,  &  prefque  de  toutes  cho- 
fes ,  tant  pour  fc  nourrir  que  pour  croi- 
ftre.  Careftans  proches  de  leurs  com- 
mencemens  tout  y  eft  en  abondance ,  la 
chaleur  y  eft  vigoureufe  U  puifîantc, 
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jui  les  portcà  dcfirer  beaucoup  de  nou- 
iture,  acThumidité  de  mcfme.  Or  ce 
uifaift  qu'ils  ne  font  pas  beaucoup  al- 
crez ,  ç'eft  qu'ils  font  grandement  hu- 
mides ,  &  que  leur  nourriture  ordinaire 
porte  fon  humidité.  Et  dautant  que  ce 
'veu-eft  grandement  a&if,  ils  font  auflî 
en  perpétuel  mouuement  &  fort  plia* 
blcs  en  cefte  cendreffe^de  là  vient  qu'Us 
vont  &  viennent  inceflamment  pour 
diflîpcr  les  excremens  qui  naiflent  de 
i  beaucoup  de  viandes  dont  ils  vfent. 

\Ponrtjttoy  di£l-on  epit  les  enfans  font 

Urichejfe  des  pauures  gens}  ▼ 

/^En'eftpas  fansraifon,  car  outre  ce 
^qu  ils  n'ont  guère  autre  chofe  ,  ils 
fontauflivrayes  richelTes ,  &  les  plus  à 
prifer,  en  ce  quelles  ne  fe  defrobent 
point,  &  quelles  font  capables.de  leur 
ayder  en  leur  vieilleffe  ,  quand  ils  ne 
peuucntplus  trauailler.  Oùcellcsdonc 
on  faict  tant  d'eftat  ,  fc  peuuent  perdre 
&  changer  facilement  demain  à  autre,, 
quieft  eaufe  qu'elles  ne  demeurent  af- 
iez  fouuent  à  ceux  qui  les  eftiment  tout 
acquifes  8c  tâtafleurées  pour  s'en  pou- 
uoir  ayder  au  befoin  &  en  la  vieilleffe. 

N  iii 
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D'où  Vient  que  les  enfans  apprennent 
bien  toft  far  cœur ,  mais  ne  retien  - 
tient  pas  longuement ,  v/«*  x 
au  contraire} 

IL  en  cft  de  mcfmc  du  cerueau  des 
enfans  que  d'vnc  cire  molle  où  l'on 
imprime  ayfement  tout  caractère,  le- 
quel auiîieft  facile  àofterau  maniment 
de  la  cire.  Les  efpeces  des  chofes  qui 
tombent  fous  les  fens  s'im priment  légè- 
rement en  vn  cerueau  mol,  tel  que  ce- 
des  enfans  jauflî  durent  elles  peu ,  fi 
ceneft  par  fréquentes  répétitions.  Au 
contrairc,Ies  vieillards  retiennet  mieux 
ce  qu'ils  ontapris  :  par  ce  que  tant  plus 
les  chofes  font  dures ,  tant  plus  gardent 
elles  les  caractères  appliqués  :  comme 
font  leurs  ccrueaux  dcifechés  en  leur 
fubftance,  en  comparaifon  de  la  mol- 
lefTedes  ieunes. 

Pourquoj  craint -on  de  faire  crier 
les  enfans,  mefmement  quand  ils 
font  malades? 

C e  ft  de  crainte  qu'ils  ne  fe  rompent, 
par  ce  qu'en  criant  la  toilette  qui 


I  &  curiiufes.  .         ly  p 

lenueloppc  les  inteftins  &c  les  vifeercs 
jdu  ventre  inférieur ,  appellée  péritoine, 
;ft  grandement  violentée  par  ces  criail- 
îlerics.  Car  lesmufclcs  de  l'epigaftrcy 
>font  attachés ,  feruans  àl'efleuer  &;  re- 
ferrer,  de  forte  qu'en  telle  violence, 
l'enfant  reçoit  fouuent  ou  rupture,  ou 
dilatation  és  parties  moins  charnues,  6c 
|plus  déliées,  approchantes  de  laprodu- 
I  ction  qui  s'en  faict  dedans  la  bource ,  ou 
du  conduit  naturel ,  principalement 
lorsqu'ils  font  malades  ->  ou  ces  parties 
comme  beaucoup  d'autres  font  affai- 
blies de  la  maladie  $  c'eft  pourquoy  on 
tafehepar  toute  voye  de  lesempefeher 
de  crier  ,crainte  de  cét  accident. 

EJl-il  bon  de  laijjer  aller  les  enfans  te- 
fie  nue,  tP*  fi  onf ai/oit  bien  ]adis 
en  Angleterre  de  les  plonger  dedans 
l'eau  froide} 

QVand  ie  confidere  l'cftat  dés  pa- 
ges es  grandes  maifons,  des  en- 
fans  Choriftesés  EglifesCathedrales,& 
de  ces  Bohémiens  Se  Bandouliers  qui 
courent  le  pais ,  aufquels  la  nudité  de  re* 
ftc  n'apporte  point  d'incommodité  , 

N  iii; 
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quand  elle  eft  accouftumée  de  bonne 
heure.  le  me  fens  porté  à  la  fauorifcr 
aucunement ,  Se  mefmc  ne  point  blaf« 
mer  la  couftume  ancienne  des  A  nglois, 
de  plonger  les  enfans  dedans  l'eau  froi- 
de, lefquels  ont  long  temps  vefeu  en 
cefte  couftume,  Se  àlaquellcilsnetrou- 
uoientque  redire,  Se  croy  qu'ils  ene- 
ftoient  fortifiez ,  dautant  plus  pour  en- 
durer toute  forte  de  fatigues  qui  con- 
tiennent aux  perfonnes  maritimes  Se 
aux  Septentrionaux.  Mais  comme  vn 
grand  bien  eft  fouuent  roeilé  d'incom- 
modités qui  rabattent  fa  valeur;  auffî 
cette  force  de  membres  &dureté  de  cuir 
pretêduc  en  receuroit  beaucoup d'iniu- 
rcs  au  dedans ,  n'eftoit  vn  trauail  conti- 
nuel, qui'par toutes  voyes  difFippcroic 
les excremens du  corps,  ou  par  fueurs, 
ou  craffe  ,ou  infenfiblement  :  Car  pour 
cela  le  corps  ne  lailTeroit  pas  d'auoir  af- 
fez  de  tranfpiration  pour  fe  purger ,  veu 
que  la  chaleur  en  citant  plus  forte  fievi- 
goureufe  de  dedans  ,  chaiTcroit  plus 
viuement  ce  qui  eftfuperfiu ,  Se  mefmc 
nepermettroit  pas  que  fi  grand  nombre 
d'excremens  y  pullulaffent.  Outre  que 
par  cefte  couftume  on  ne  fer  oit  pas  tant 
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fubiect  aux  altérations  de  l'air.  Nous 
tenons  bien  levifage  &c  les  mains  def- 
couuercesqui  fontauffi  tendres  &plus 
que  le  cuir  de  la  telle ,  pourquoy  n'en 
prendrions  nous  pas  vne  habitude  fa- 
îubre  finousvoulionSjtcnans  fouuent  la 
telle  nue.  Mais  il  la  faudroit  entrete- 
nir ou  ne  la  changer  que  bien  lente- 
ment, &  demeurer  en  continu  cl  exer- 
cice.Toutesfois  encore  vaut  il  mieux  ne 
s'affuiettir  à  beaucoup  de  couucnure 
commel'onfaicl,  6c  nés* en  feruir  que 
pour  parer  les  iniures  de  l'air.  Nos  pè- 
res en  i'aage  de  foixante  Se  dix  ans  ne 
fçauoientquec'eftoitde  perruques,  Se 
les  calottes  n  eftoient  point  en  vfage. 
Kous  en  ferions  bien  autant  fi  nous  vou- 
lions: mais  il  faudroit  commencer  de 
bonne  heure,  &c  viure  comme  ils  fai- 
foient. 

ENGENDRER. 

Eft-it  f>o ffible  qu\n  garçon  de  dix  ans 
engendre  y  comme  l  on  dift  eflrear- 
ri  né  autrefois? 

"|"Left  bien  difficile  de  croire  ceftuy- 
JLcy  encore  beaucoup  plus  que  d'vnc 


ici  Qweftiont  naturelles 
fille,  en  laquelle  il  ne  peut  auoir  de  trô- 
perie.  Car  vne  fille  rufee  qu'vn  tant 
ieune  garçon  aura  baifec  en  fera  bien 
croire  à  des  perfonnes  de  légère  créan- 
ce, qui  fe  perfuadent  que  tout  ce  que 
l'on  dift  auec  iurement  eft  véritable. 
C'cftpourquoy  il  mefemblctout  à  fait 
cftreimpoilible.  Nature  ne  fai£t  point 
de  miracles,  Tes  mouuemens  font  ré- 
glez par  des  caufes  confiantes  Si  déter- 
minées.le  veux  bien  quequelques  par- 
ties necellaires  à  la  génération  y  foient, 
mais  la  caufe  e/riciente&  matérielle  y 
manquent  auec  fes  principaux  inftru- 
mens ,  fçauoir  la  iemenec  auec  les  qua- 
Uncz  requifes.  La  nature  dVn  tel  enfant 
cft  allez  empefehec  de  donner  nourri- 
ture à  vn  tel  corps  pour  faccroiftre/ans 

ai^oirquelquereftcdalimentpour  con- 
tribuer à  la  génération  de  la  femence. 
l'en dy  autant  desefpritsque  la  nature 
employé  au  melmeefrecl,  &qui  fe  per- 
dent allez  d  ailleurs  par  l'exercice  con- 
tinuel qu'ils  fe  donnet  en  ecc  âge  bouil- 
lant, &:  grandement  mobile,  h  quand 
meimeen  cet  aageil  lortiroit  quelque 
chofe  en  l'exercice  du  coit,  ceneferoit 
qu'eau  toute  claire  qui  ne  lèroit  pas  pro- 
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lifiqvie ,  &  de  h  qualité  requife.  Il  n'eft 
pas  de  mefme  des  filles,  qui  font  ordi- 
nairement, dautant  pluftoft  meures  en 
toutes  façons  que  les  garçons  ,  qu'ils 
différent  entre  eux  en  leur  commence- 
ment :  car  on  tient  qu'au  ventre  de  la 
mere,  les  malles  font  pluftoft  perfe- 
ctionnez que  les  femelles ,  8c  hors  du 
ventre  les  filles  que  les  garçons.  Da- 
uantage,  vne  fille  d'aage  pareil  necon- 
tribueraque  le  lieu  où  fe  doit  faire  la  co 
ception,&lefang  dont  elle  peut  auoir 
à  fuftifance  ,  la  femence  de  l'homme 
ayant  feule  tout  ce  qui  eft  neceftaire  à 
la  premiet  e  formation,y  fai  61  tout.  Mais 
au  garçon  de  dix  ans  manquant  ce  qui 
eft  de  principal ,  quand  la  filleferoit  la 
mieux  difpofee  à  la  conception,n'y  fera 
rien,  fionne  veut  dire  que  la  femence 
de  la  fille  feule  puifle  engendrer. Ce  que 
perfonne  n'a  peu  encore  defcouur ir.  Au 
contraire, il  eft  vray-femblable  que  les 
filles  ou  femmes  ne  contribueront  pas 
toufiours  femence  pour  la  génération, 
comme  non  tant  neceftaire-,  ùnonsdôc 
qu'il  eft  impofliblequ'vn  garçon  de  dix 
ans  puiffe  engendrer,  ayant  faute  de  fe~ 
înenee  prolifique. 
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104      i^uejtions  naturelles 

Eft-ilrvrayque  leshergneux  eu  gre* 
uez^font  ordinairement  flm  d  en- 
fans  <^t$e  le)  autres) 

C'Eft  mon  aduis  que  lahcrgne  n'y 
faicl:  riendefoy,  mais iay opiniô 
que  lacaufedecefte  pluralité  vient  du 
bandage  prefle ,  qu'ils  portent  ordinai- 
rement, lequel  faitt  atraction  es  parties 
feruantes  à  la  génération,  car  outre  ce 
que  la  douleur  qui  les  trauaille  y  attire 
&du  {ang&desefprits,  qui  ferucntdc 
matière  fc  d'agent  à  la  femence,  la  corn- 
preffion  y  faidt au fïi beaucoup.  Dcfor- 
teque  failansbeaucoupdefemencebie 
cuitte ,  par  ces  moyens  ils  font  rendus 
plus  propres  à  la  génération,  s'ils  ren- 
contrent vne  femme  de  mefmej  outre 
qu'ils  y  font  prouoquez  dautant  plus 
q u  ils  ont  fouucnt  la  main  en  ces  parties 
affligées. 

ENGRAISSER. 

M oyens  iïengraijfer  &  demmaigrirf 

PVis  que  cette  médiocre  habitude 
du  corps  eft  fouhaitable,  &  les  deux 
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extrcmitez  viticufcs ,  pour  paruenir  à 
cet  embonpoint  il  faut  ofter  ce  qui  cft 
de  trop  à  l'vn  ,  Se  adioufter  à  l'autre  ce 
qui  luy  manque.  Et  pour  ypai,,jnir  il 
y  a  certaines  règles  générales  dont  tou- 
tes perfonnes  qui  font  en  la  latitude  de 
fante  lepeuuentferuir  rceluy  donc  qui 
trop  gras  voudroit  emmaigrir,  qu'il 
foit  en  continuelle  abftinence  de  chair, 
&deccquienprouient ,  qu'il  ne  man- 
ge painny  autre  viande  que  la  moitié 
defonfaoul,  qu'il  attende  la  faim  pour 
manger,qu'il  ne  boiue  que  de  l'eau  tein- 
te devin,  encore  le  faut-il  blanc,  qu'il 
foit  fort  libre  de  ventre  s'il  eftpoffible, 
foit  en  continuelle  action  pénible  2>c  en- 
nuyeufe, qu'il  dorme  peu,  qu'il  cher- 
che pour  côpagnie ordinaire  vne  belle, 
mauuaife,  Scvolage  femme  s'il  luy  cft 
permis:  mais  fur  tout  qu'il  aye  beau- 
coup  de  foin^ie  ne  trouue  rien  de  fi  puif- 
fantpour  l'emmaigrir,  voire  au  delà  de 
la  médiocrité  >quefivn  maigre  fe  veut 
engraiiîcr  qu'il  face  tout  au  contraire. 
Voila  vn  bref  fommaire  des  icmedes 
infaillibles^ 


V  k 
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Lequel  engraijfe  mieux ,  nourrit 
plm  le  homllyou  rofîy  ,ffîfî  le  <ui- 
naigre&lefel  emmaigrijfent? 

IE  iugerois  le  boiiilly  pluftoft  nourrif- 
fant  y  mais  non  pas  tant  que  le  rofty. 
Car  le  rofty  porte  fa  nourriture  auec 
foy  ,  vuide  d'vn  excrément  aqueux 
que  le  boiiilly  garde,  bc  qui  luy  fort  à 
eftre  plus  habilement  cuit  en  Teftomac 
êcdiftribué.  Mais  comme  toute  bonne 
viande  fepeut  tourner  en  graifîe  quand 
,  elle  rencontre  vnfoye  gros  Se  grande- 
ment humide  ,  ic  me  perfuade  qu'il 
tourne  en  graifle  autant  facilement  fvn 
que  l'autre,  &que  la  façon  de  cuire  la 
viande  n'y  fert  de  guere,moyennant  que 
le  fuc alimentaire  y  demeure,  l'en  attri- 
buelaplusforte  caufe  à  la  température 
&:  grofleur  du  foye  qui  faift  profit  de 
tout:  Pourcequieftdufel  5c  du  vinai- 
gre ,  damant  que  tous  deux  deffechent 
&  aboiuent  l'humidité  puifTamment,  de 
peuuentpar  vn  long  vfage  changer  la 
température  du  foy e,  i'eilimequ  ils  cm- 
pcfchepj  d  engraiffer  vn  bon  foye  ,  & 
quvn  petit  Se  moins  humide  en  feroit 
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encore  plus  exténué,  &  en  confequen- 
ce  lerefteducorps. 

ESTOMAC. 

Si<vn  efiomac débile  çr  froid,  por- 
tera mieux  te  au  froide  que  le  <vin 
<vert  ou  aigre? 

EN  toute  chofe  il  ny  a  que  la  couftu- 
me,pour  vne  facile  tolérance  de  la- 
quelle ,  quand  on  en  eft  detracque ,  les 
chofes  les  plus  faines  nuis  et  lors  mefme 
que  Ton  eft  en  pleine  fanté.Sidoncquel- 
quVn  a  l'cftomac  débile  &  froid ,  qui  cil 
vne  cfpece  de  maladie,  ie  ne  ferois  pas- : 
d'auis  de  l'affubiettir  au  breuuagc  ac- 
couftume,  puifque  de  ce  breuuagc  il  n'e 
a  pas  mieux  valu ,  &  en  ce  cas  ie  le  vou* 
drois  change* ,  s'il  beuuoit  ordinaire- 
ment du  vin ,  ie  luy  voudrois  ofler  pour 
luy  faire  boire  de  l'eau  aucunement  mé- 
dicale is'il  beuuoit  de  l'eau  iele  ferois 
pafTer  au  vin  vert ,  ou  du  vert  au  bon  &c 
meur,  mais  iamais  à  l'aigre  qui  eft  vi- 
tieux  6c  ennerny  de  toute  nature  bien 
réglée.  Ielaccourtumeroisala  diuerfi- 
té,&  ne  le  tiendrois  toufiours  en  mefme 
efht,  pour  efueillcr  la  nature  aflbupie 


if-1 

I 


1 


i 


dedans  la  couftume  ,  pour  après  luy 
rendre  lentement  lorsqu'il  feroitamê- 
dédefon  infirmité  ^n'eftoit  qu'àla  lon- 
gue tfne  couftume  nouuellc  luyfuftfa- 
lubre  &  agréablement  tournée  en  na- 
ture. 

ESGVILLETTE  NOVEE. 

S* il  y  a  des  noueurs  defguillette ,  & 
comment  cela  fepcut  faire} 

TE  neveux  point  icy  difputer  contre 
*  ceux  qui  aiîeurêYy  auoir  des  forciers, 
&  confequemment  des  fortileges  >  ic 
lailTeray  cette  matière  à  d'autres.  Iedi- 
ray  feulement,  qu'on  trouue  alTez  de 
forciers  naturels  fans  s'arrefter  à  ces  in- 
uentions  diaboliques  ou  pour  la  plus 
part  imaginaires,  le  cognoy  vne plante 
laqu elle eftant  mile  Amplement  fous  le 
drap  d'vne  nouuelle  mariée  principale- 
ment en  la  place  du  ma  ry,  s  il  ne  fe  ha- 
lte à  la  beiogne,  &  qu'il  y  repofe  quel- 
que temps  pour  la  mettre  en  action, 
rempefehera  toute  celte  nuit  fi  elle  n'eft 
oftée.  Ceuxquiie  font  autrefois  trou- 
uez  tout  confus  prés  d'vne  dame  long, 
temps  courtifée  ,  fe  la  voyans  auoir  à 

eom- 
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commandement,  pourroicnt  bien  dire 
combien  l'ayfc&  laioye  foudaineleur 
a  ofte  de  forcené  les  pouuans fatisfaire. 
Lapeur  d'eftre  furpris  acncoreplus  de 
pouuoir  pour  encruer  ces  accollades: 
fans  mettre  en  auant  tant  d'autres  inue- 
tions  qui  fc  pourroient  bien  mefler  aux 
viandes  Se  breuuages  qui  font  autant  de 
forces  forciercs  pour  empefeher  la  re- 
uniô  del'androgyne.  Ilnefaucdoncpas 
légèrement  croire  à  ces  noiiemens  d'ef^ 
guillette. 

ENTREE  DV  CIEL* 

Pourquoy  l entrée  du  ciel  efï  elle  tant 
eftroite ,  hjcu  quil  eft  jï grand  > 

C'Eft  pouraduertir  ceux  qui  aiment 
tât  à  fc  charger  de  cuifine,de  graiC 
fe  &de  bagage,  qu'ils  auront  bien  de 
la  peine  à  y  paffer.  Ilfaut  deuenir  touc 
fpirituelpour  y  auoirvnc  libre  entrée. 
Il  faut  après  auoirefté  atténuée  fiibci* 
liéauccla  pointe  de  refguille,pouuoi* 
paffer  par  la  fente  d'icell^ 

O 
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ESTERNVER. 

D'où  njient  quexpvfànt  le  nez*  au 
Soleil  nous fommes  incitera  ejler- 

nuir  ? 

PArce que fes  rayons  donnans  dire- 
dementquelque  chaleur  percean- 
te  au  cerueau ,  &  aux  boutons  màmil- 
laires  qui  touchent  le  cerueau ,  il  les  of- 
fence  tellement  de  cefte  nouuelleté,que 
le  cerueau  tafehant  à  repouffer  cefte  in- 
iurc  non  accouftumee  ,  fe  contraint 
comme  par  quelque  mouuement  con- 
uulfif  à  le  desfaire  de  cefte  caufe  iniu- 
rieufe.  En  forte  que  par  ce  mouuement 
il  iette  dehors  quelques  humiditez  de 
violence  penfant  auflî  chafler  cefte  qua. 
litc  que  le  Soleil  luy  a  imprimée.  Ainfi 
fai6t.il  de  toute  autre  légère  chofe,  Se 
picquante  qui  touche  cefte  partie,  com- 
me certaines  odeurs  fortes  &  percean- 
tes,  qui  letrouuêtaupoiurejiellebore 
&  autres. 

D'oà  Vient  qu'en  eflernutnt  nous frif- 

[onnonsï 


curieufes 


ZÎI 


Eli:  que  les  nerfs  ou  le  cuir  mefme, 
oùaboutiffent  les  nerfs, compatif- 
fentaucerueau,  dont  ils  prennent  leur 
origine  fe  voulans  raouuoir  aucc  leur 
chef; comme  ayans  vn  reflentimentdc 
fa  lefion,  non  pas  que  le  cerucau  ave 
autre  reflentiment  de  fa  lefion  que na- 
ture en  celte  conuuifion.  Car  encore 
qu'il  donne  le  fentiment  auxnerfs,il  ne 
fent  pas d Vnmefmc fentiment  queux. 

D'oà  vient  que  Ion  eflernuc.fion pic- 
que  le  dedans  du  ne^  &  que  l'on 
touffe  fi  on  touche  peu  rudement 
le  dedans  de  l'oreille  { 

TOutes  les  parties  du  corps  ont  vnc 
liaifon  &  connexion  admirable, 
en  telle  façon  que  Tvne  ne  peut  eftrc 
incommodée  à  outrance,  que  les  autres 
n'y  compatiiïcnt,  principalement  cel- 
les qui  font  dVn  mefme  genre  ou  nc- 
ceiTaireroentvtiles,  &  entre  autres  les 
nerfs  qui  font  les  organes  du  fentiment, 
comme  en  cecyil  eftayfé  à  recognoi- 
ftre,  aux  Anatomiftes  principalement, 
qui  font  demonftraticn  que  de  la  cin- 
^uiefme  coniugaifondes  nerfs  fortciw 

O  ij 
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fonce  petits  rameaux,  dont  les  vns  ^in- 
fèrent au  tabourin  de  l'oreille ,  d'autres 
vont  s'infinuer  au  larinx  ou  gorgery,  la 
correfpondance  defquels  faid  que  le 
larinx  eft  offencéà  l'attouchement  du 
tabourinet ,  ou  des  parties  qui  luy  font 
fort  voifines ,  &  de  là  en  vient  vne  toux 
feiche  par  correfpondance  de  l'vn  à  l'au- 
tre. Or  l'efternuèment  fuit  aufli  la  velli- 
cation  Se  pointe  du  dedans  du  nez, où 
aboutiflent  deux  petites  excroiflances 
en  façon  de  mamelles,  lefquclles ,  d'au- 
tant qu'elles  touchent  le  cerueau  pour  y 
porter  les  odeurs,  &  l'air  qui  doit  fer- 
uirde  matière  aux  cfprits  animaux,  ne 
peuuent  eftre  touchez  que  le  cerueau 
n'en  aye  vn  rclTentimcnt ,  de  façon  que 
fc  retirant  en  foy,tafcheà  repoufler  l,in- 
iure  fai&e  à  fon  voiiin  par  la  coneuflion 
qu'il  fc  donne  en  l'efternuèment. 

Cornent  (eflernu'ément  arrefie  le  ho* 
quet)  ft)  n'arrefte  pds  teruttatUni 

L'Eftcrnuëmét&lehoquet  fonteo- 
formes  en  ce  que  tous  deux  fe  font 
d'vn  mouuemêt  côuulfif,  &  en  des  par- 
ues qui  ont  vn  grand  rapport  enfemble, 


&  eurieufes.  2.13 
rclternuëment  par  le  cerucau,  &  le  ho. 
quet  par  leftomac  qui  fe  compriment 
pour  charter,  ou  quelque  humeur,  ou 
quelque  qualité  aduerfe  reclufesott  au 
cerucau  ,ou  és  tuniques  de  Teftomac, 
non  par  vn  refTentiment  qu'ils  ay ent  ti- 
rédesnerfs,mais naturel,  commenous 
venons  de  dire  :  En  forte  que  le  plus 
violet  qui  eftlefternuementraicT:  quel- 
quefois cefler  l'autre:  comme  vne  gran- 
de douleur  fait  perdre  le  feritiment  d  V- 
ne  autre  plus  petite  :  dautant  que  par 
reftcrnuëment  tout  le  corps  eft  esbran- 
lé,  qui  compatit  auec  cefte  principale 
partie  tant  que  leftomac  (  aucc  lequel  il 
a  grande  familiarité)  s  en  relient  afTez 
pour  chaiïer  ou  faire  ce/Ter  le  mouue- 
mcntde  cefte  qualité  iniurieufe.  Mais 
lèvent  qui  fort  par  lerudation  n'a  au- 

cuncalliance  auec  le  cerueau:  parce  que 
hcaufeeneftrenclofeen  la  capacité  de 
leftomac  ,  qui  n'eft autre chofe  qu'vnc 
matière  venteufe  fufeitée  de  quelque 
crudité  de  viande  mal  cuite  ,  laquelle 
s'y  entretient  tant  que  la  matière  de  ces 
crudités  foit  digérée  ou  redui&e  à  meil- 
leur eftat,  pour  eftre  expulfee  comme 
nuifible. 

O  iij 
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Qaeflions  naturelles 
ENTESTER. 

D'où^ient  qu\ne  pièce  de  fer ,  ou  de 
y  erre  mife  an  feu  de  charbon  em- 
pefcbed'entejler? 

E  qui  nuitàlatefte&:  aupoulmon 
en  l'ardeur  du  charbon ,  c'eft  vne 
fuye  lubcile  &  fuligineufe  renclofe  en 
fa  fubftance,dontil  infe&e  l'air  eftanc 
allumc,aufll  fai&-il  ceux  qui  s'en  apro- 
chent.  Cela  eft  autant  fafcheux que  ces 
efprits  fuligineux  qui  fortçnt  de  nos 
poulinons  par  l'expiration.  De  façon 
que  fi  nous  venons  à  refpirer  ,  cet  air 
reflentant  fon  aduftion ,  le  cerueauen 
cil  grandement  incommode  &;  comme 

enyuré.Pour  quoy  cmpcfchcrJVfagea 
trouuéque  le  fer  ou  le  verre  méfies  a- 
uec  lu  y  empefehoient  cet  accident ,  doc 
la  caufe  pourroit  bien  eftre  en  ce  que 
le  feu  a  diuerfes  proprietez,voire  quel- 
quesfois  contraires  ,  félon  la  matière 
qu'il  rencôtre ,  comme  de  fondre  la  cire 
&£  endurcir  la  boue,  Se  qu'il  s'attache 
quelquefois  à  vne  chofe  liquide  Se  mol- 
le laiilant  la  dure  ,  &  quelquefois  au 
contraire  à  vne  dure  laiflant  la  molle» 
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comme  nous  voyons  aux  cffe£b  du  fou- 
dre ,  qui  bruflera  Se  fondra  l'efpée,  fans 
endommager  le  foureau  j  bruflera  aufîï 
le  poil  fans  faire  rort  à  la  chair,  lefeu 
s'attachera  à  la  liqueur  d'vn  pot  où  il  y 
aura  du  ris&des  pois  &neles  cuira  pas: 
Ainfi  fera-il  au  fer  &:  au  verre  où  il  im- 
primera fa  force  ôc  fa  fuye  comme  a  vnc 
chofequi  fai&plus  de  relîftance,&  ne 
la  dilatera  pas  en  l'air.  Mais  feroit.ee 
point  piuftoft  que  fvn&:  l'autre,  le  fer 
ôc  \c  verre  cachent  en  eux  vne  matière 
de  foulfequi  approche  decelle  du  char- 
bon, laquelle  n'eft  pas  tant  apparente 
à  caufedela  forte  vmonqui  efteneux,. 
de  force  que  pour  la  conformité  qu'il  y 
a  de  l'vn  à  l'autre  foulfre,  celuy  qui  cil 
au  charbon  de  plus  légère  diffipation» 
que  les  deux  autres  s'alieà  euxpar.fimi- 
litude  de  fubflance ,  y  eftant  comme  at- 
tiré par  le  fer  &:  chaflé  delà  violence  du 
feu,  &:en  confequencene  remplit  pas 
l'air  de  fa  fafcheufe  qualité ,  s'attachant 
feulement  au  fer ,  Se  au  verre ,  ou  bien  à 
quelque  autre  chofe  qui  auroit  en  foy 
de  ce  foulfre,  Se  qui  feroit  affczfolide* 
afin  de  s'y  conferuer  pluftoft  que  de- 
ftreaneanty  par  lefeu, 

O  iiiï 
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ESTVDIER. 

Tcurquoy  diB*on  que  de  trop  efiudier 
on  dénient  foU 

QVand  ie  confidcrccequc  c'eftde 
curiofité,  &  la  remire  de  près ,  ie 
la  iuge  également  mere  de  la  feienec  &ç 
de  la  folie:  Ce  font  deux  fœurs  qui  ne 
différent  pas  trop  l'vne  de  l'autre  ;  C'eft 
pourquoy  il  cftayfédcs'y  mcfprendre. 
Ceux  qui  s  accouplent  auec  cefte  curio- 
fité (  laquelle  eft  Androgyne,  car  elle 
cniambcaufTi  bien  les  femelles  comme 
les  mafles)penfcnt  toufiours  produire 
Ufciencc,  niais  le  plus  fouuentne  font 
que  folie qui  elî  bien  plus,  c'eft  que 
ceux  qui  voyent  la  folie,s'en  efioiiiflTent 
comme  s'ils  auoient  produit  la  k  ience, 
tant  elle  a  de  pouuoir  par  fes  charmes. 
Combien  de  perfonnes  void-on  par  le 
monde  qui  ont  tant  trauaillé  cefte  cu- 
riofité pour fçauoir,  &pour  toute  cho- 
fencfonttemplis  quedevent&:  de  fu- 
mée. Ce  font  ces  Centaures  produi&s 
des  embraiîemensd'lxionôc  delunô, 
qui  rempliffent  les  vuidescerueaux  de 
ceux  qui  fc  biffent  trop  careffer  à  la  eu- 


C3r  curieufes.  %ij 

riofité^  laquelle  aeftédonnéeen  parca- 
ge à  la  nature  humainepour  l'occuper, 
puis  qu'elle  ne  s'eft  pas  voulu  ioindre  à 
la  vrayefapience:En  voila  aufliJefruitt 
quiluy  en cftueucnu :  Car penfant tou- 
jours produire  la  feience,  ne  fait  le  plus 
fouuent  que  folie  ,  en  laquelle  néant  - 
moins  on  s'efioiiit  penfant  que  ce  foit  la 
m  efme  feience. 

S'ilejl  meilleur  d'eftudier  le  foir  après 
fouper ,  ou  le  matin  ? 

ON  chante  tant  que  les  Mufcs  font 
amyes  de  l'Aurore ,  comme  ï  Au 
rore  des  Mufes ,  qu'il femble  qu'en  tou- 
te la  iournée,  lefeui  matin  doiuecnre 
choifi  pour  l'eftude  en  comparaifon 
du  refte,  &  pour  plufieurs  raifons,  prin 
cipalement  àcaufe  que  les  organes  de 
lame feruans à fes prin cipales  facu  :tz z . 
ne  font  point  alors  brouillés  des  /a- 
peurs  d'vne  viande  crue  qui  panent  de 
l'eftomac  i  que  celles  qui  ont  caufé  le 
fommeil  font  alors  diflîpées  j  qu'il  y  a 
nouuelle  recrue  d'efprits  animaux  pour 
vacquer  à  la  fatigue ,  &  que  les  organes 
fçfontrepofés  parlcsômeildelanuict, 
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il  8  Quffiions  naturelles 
qui  font  caufes  fuffifantes  de  pluftoft 
choifir  ce  temps  que  le  foir  après  fou- 
per,  où  il  yavne  fajigue  des  organes 
laffez  du  trauail  duiour,  vne  manife- 
fte  perte  d'efprits  ,  Se  tne  continuelle 
exhalaifon  de  vapeurs  plus  propres  au 
fommeii  qu'à  tel  exercice.  I'adioufte 
encore  que  le  retour  du  Soleil  qui  eft 
l'entretien  de  la  vie ,  ou  pluftoft  porte 
vie,  adioufte  nouuellc  vigueur  à  noûre 
chaleur  naturelle  pour  en  efueiller  l'a- 
ction en  nos  fens.  Aufli  dit-on  qu'ApoL 
Jonprefidefur  les  Mufes  &:  les  accom- 
pagne toufiours. 

EJl-il<vray  qttohgafle  l'efprit  à  ceux 
quon  met  tropieunes  à  ïejlude} 

ON  ne  peut  gafter  lefprit  des  hom- 
mes3  fi  par  lefprit  on  entend  leur 
ame.  Car  elle  demeure  toufiours  con- 
fiante &:  vniforme,  elle  n'eft  point  at- 
teinte en  foneiîence  des  imperfections 
du  corps,  tout  ce  que  nous  voyons  en 
elle  d'impuiflance  ou  d  agilité  ne  def- 
pendquedes  organes  félon  la  difpofi- 
tion  desquels  lame  fe  gouuerne  mous 
auons  trai&é  cecycn  noftre  Phyllolo- 
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gieplus  amplement.  C'efi:  par  abus  de 
langage  quand  on  di£t  gafter  fefprit,  ce 
ne  peut  eftre  qu'vn  dcfuoyement  des 
organes  dont  l'ame  fe  fert.  Si  on  met 
troptoft  lesenfans  à  vne  eftude  en  la- 
quelle ils  ne  fe  plaifent  pas ,  Se  qui  repu- 
gfle  à  leurs  inclinations  naturelles,  ou- 
tre qu'ils  ne  feront  rien  qui  vaille  pour 
y  eftre  forcez,  on  leur  faicttort,  cette 
occupation  n'eft  pas  defaifon  aux  vns, 
fi  eftbien  aux  autres,  les  vns  n'en  va- 
lent pas  pire ,  les  autres  en  font  tout  def- 
uoyez.  Il  en  eft  de  mefme  entre  les  ani- 
maux &  plantes.  Ils  ont  leurs  temps  dé- 
terminez Se  propres,  outre  lcfquelsils 
neproduilent  ce  qu'ils  feroient  en  leur 
faifon.  Cedcfreglementdefuoye  la  na- 
ture tout  à  faict ,  fans  efpoir  de  la  rédui- 
re en  meilleur  eftat.Ie  ne  m'esbahy  pas, 
ii  on  di£t  que  tels  enfans  deuiennent 
melancholiquçs.  C'eft  principalement 
quand  ils  font  contraints  a  ce  faire  con- 
tre leur  inclination,  lors  que  le  fou  et  ou 
la  crainte  les  faifit  qui  les  empefche  de  fi 
bien  faire, corne  s'ilsy  eftoict  portez  al- 
laigremër,  leur  naturelle  change  tout  à 
laictjparce  qu'on  leur  veut  taire  porter 
fruift  auât  le  ceps ,  Se  cotre  leih  naturel. 


■ 
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QuejîUfis  naturelles 
EXERCICE. 


Pourquoy  efl  meilleur  l'exercice  auant 
le  repos  qu 'après  ? 

LA  raifon  en  eft  toute  commune. 
Car  lexerciccfoit  qu'il  porte  quel- 
que peu  de  violence  ou  points  comme 
la  promenade  eft  très  commode  à  ef- 
chaufer  l'habitude  du  corps,  où  fedoit 
fairela  digeftion  &:  feparation  des  ex- 
cremens  de  la  troifteûrje  conco&ion. 
C'eft  pourquoy  la  chai eur  qu'aporte  l'e- 
xercice auant  le  repas ,  cnuoye  dehors 
par  Tueur,  ou  infenfiblement  les  chofes 
îuperfluesquine  fepeuuétKerànoftrc 
fubftance  :  au  contraire  il  eft  grande- 
ment dommageable  après  le  repas,dau- 
tant  que  pour  bien  faire  la  coclion  pre- 
mfere  de  la  viandeen  l'eftomac,  il  eft 
requis  quecefte  mefme  chaleur  fc  rerire 
au  dedans  ,  enuironnant  l'eftomac pour 
en  mieux  venir  à  bout:  Où  l'exercice 
violente  la  tireroit  arrière  au  cuir,  donc 
par  après  ilauroit  difette.  le  nedy  pas 
qu'vne  promenade  fimple  n'y  foit  com- 
mode, mais  il  fefaut  donner  de  garde 
de  la  violente,  comme  du  danfer ,  fau- 
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ter,  ioiicr  à  la  paulme.  Outre  que  ces 
exercices  ne  donnent  pas  le  loifir  à  la 
viande  de  fe  cuire  :  Car  elle  fort  par  ce- 
fte  impetuofité  à  demy  cuitte  de  Teito- 
mac  flottante  ÔÉproduifante  des  vents 
tempeftucux. 

EXTENVATION. 

Sipourremettwvn  enfant  exténué, 
le  changement  à  <~un  laiEl  \ieux 
luy  eji  netejfaire  ? 

LEs  Médecins  en  font  prefquc  de 
mefme  en  la  cure  d'autres  mala- 
dies, vfans  de  changement  d'vne  façon 
deviure  à  vne  autre,  défendent  le  vin 
à  ceux  qui  ont  couftume  d'en  vfer ,  d'v- 
nc  pleine  nourriture  ordinaire,  vien- 
nent à  vne  plus  exquife  &c  modérée,  paf- 
fent  aufli  d'vne  chaude  à  vne  moins 
chaude ,  Se  au  rebours ,  ne  trouuans  pas 
à  propos  de  nourrir  &c  abreuucr  leurs 
malades ,  comme  s'ils  eftoient  en  leur 
pleine fanté.  Les  conftitutions  diuerfes 
requièrent  aufli  changement  d'aliment. 
Vn  enfant  empire-il  d'vn  laicl:,  il  luy 
en  faut  donner  vn  autre  qui  luy  feruira 
de  médecine,  non  pour  autre  raifon,  à 


,z  Qutfiions  naturelles 
mon  aduis,quc  pour  ofter  à  la  nature 
vn  train  ordinaire  qui  luy  apporte  de 
l'incommodité,  auquel  il  n'eft  pas  bon 
de  l'entretenir  puis  qu'il  en  vaut  pis. 
Mais  il  ne  faut  pas  pafler  deplaîn  faut 
d'vn  contraire  à  l'autre  :  Car  ainfi  on 
gafteroit  tout ,  il  ne  le  faut  que  changer 
£  vn  qui  luy  conuient  mieux,regardant 
àfeftatdefa  maladie,  &c  à  la  tempera* 
ture  de  paflîons  des  nourriffes  quand  on 
en  peut  faire  chois  :  Car  le  laid  porte  les 
qualitez  bônes  ou  mauuaifes  de  la  nou- 
rifTe:  mais  d'autant  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  tant  bien  choifir  les  nourriiïes  en 
ce  qui  eft  du  changement  de  la  comple- 
xion,ie  ferois  d'auis  qu'on  fc  contentait, 
pour  remettre  vn  enfant  au  deflbus ,  de 
chager  vn  nouueau  laict  à  vn  plus  vieil, 
&c  vn  vieil  à  vn  plus  nouueau  qui  feriù- 
roient  de  médecine- 


FAIM  OV  FAMINE. 

Si  durant  la  famine  on  a  pins  faim 
quen  autre  temps , encore  que  par- 
ticulièrement on  rtaye  faute  de  vi- 
ure s  > 
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iTheologL 
que  la  famine  eftant  l'vn  des  fléaux, 
dont  Dietife  ferc  pour  punir  &c  purifier 
les  hommes  en  gênerai ,  retire /a  bene- 
didion  des  biens  que  la  terre  &  la  mer 
produifent ,  Se  qu  a  cefte  occafion  ils  ne 
peuuent  fatisfaire  pleinement  à  la  nour- 
riture :  d'où  vient  que  l'on  mange  da- 
uentage,  &  fi  on  demeure  toufiours  en 
appétit  démanger.  Or  quoyque  cefte 
raifon  foit  véritable  &  meilleure  :  néan- 
moins il  me  femblequ'on  en  peut  tirer 
quelqueautre  delanature  &  des  caufes 
fécondes:  comme  de  l'imagination  ôc 
delà  crainte  conceue  delà  Jùettcqu'on 
voides  autres  ,  nonobftant  l'affluence 
fuffifantequvn  particulier  puifleauoir. 
C'eft  vne  maladie  defprit  qui  crauaiile 
le  corps  en  roefme  façon  que  lauarice 
&  conuoitife  defmefurée,  qui  caufe  tou^ 
fioursàl'auide  glouton,  vn  defir  infa- 
tiable  d'acquérir  de  nouueaux  biens,au 
milieu  mefme  dvne  fi  grande  abondan- 
ce. Il  a  beau  auoir^ln'cftiamais  fatis- 
«û&,  il  eft  toufiours  en  crainte  dauoir 
difette,  toufiours  affamé  de  biens  dont 
il  ne  peut  iouïr  auec  contentement,  tant 
eft  forte  enluy  l'imagination  &  la  crain- 
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te,  qu'elle  luy  produit  vnc  faim  pluftoft 
volontaire  que  necefliunte.  Ou  pour 
mieux  dire,  ecfte  habitude  craintiuc 
pourroit  bien  produire  en  tels  eftomacs 
vne  faim  canine  ou  approchated'icelle, 
qui  dureroit  tant  que  1  impreflion  &  ca- 
ractère de  la  crainte  conceiic  àuroit  lieu 
en  luy ,  le  rendant  affamé  comme  l'aua- 
rice  rend  les  auares  infatiablcs. 

D*oà  njient  que  lehreuuage  appaife  la 
faim  y  &  U  viande  riejieint  pas 
la/oif. 

QVandcenc  feroit  que  l'eau ,  elle  a 
encore  quelque  chofe  qui  peut  fer- 
uir  de  nourriture  pourvn  temps,  par 
ec  quelle  neft  pas  tant  pure  ,  qu'elle 
n'aye  quelque  meflange.  Si  lair  &  la 
vapeur  d'vnc  cuifinc  bien  garnie,  re- 
paift  les  cuiuniers  qui  ne  demandent 
qu'à  boire,  à  meilleure  raifon  l'eau  por- 
tera elle  quelque  alimcnt,&  le  vin  beau- 
coup plus.  C'eft  pourquoy  vn  homme 
qui  boira  beaucoup  de  vin  sen  peut 
nourirayfementfansviandc.Maisdau- 
ranc  que  ce  qui  cft  folide  feruant  dt 
nourrtcure ,  a  befoin  d'eftre  humecté  Se 
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dctrcmpé pour cftre cuit,  autrement  il 
roftiroità  manière  de  plire:  Ccftpour- 
quoy  il  faut  boire,  dautant  qu'il  faut 
quelque  liqueur  pour  cîeltrempet 
cefteiblidité:Iointque  lafoif  ( quin'eft 
autre  chofe  quVn  appétit  de  l'humide 
froid  )  ne  fe  paflerapas  en  mangeant ,  fi 
Ton  ne  mange  des  chofes  grandement 
humides,  comme  font  les  fruich.  Da- 
uantage,parcequenoflre  chaleur  mtiu 
relie  fe  nourrit  &:  s'entretient  en  1  hu- 
midité, c  cft  pourquoy  elle  s'attache  à 

l'humide  radical,fiellc  n'en  trouue  d'au- 
tre à  qui  fe  prendre,  de  forte  que  fans 
humidité  elle  nous  auroittoft  ruiné.  Il 

faut  donc  pour  cfteindre  la  foifluy  four- 
nir quelque fraicheur  humide  pour  ap~ 
paifer  fa  violence,de  peur  que  cefte  cha- 
leur accreuëpar  lafoif  perdant  autruy 
nefe  perde  foy  mefmc  5  que  fi  auecceà 
qualitezla  chofe  eft  nourriffante,  elle 
appaiferalafaim  &  la  foiftout  enfem- 
blejee  queneferoit  pas  vne nourriture 
folide. 

FARD. 

X 

ny  a  point  de  pUs  hem  fard  que 
îemhonpointi 
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I 'Appelle  embonpoint  Teftat  &  l'inté- 
grité meilleure  que  chafque  perfon- 
ne  puiffe  auoir  félon  fon  aage  &  com- 
pkxion ,  non  pas  généralement  cefte 
repletion  mufculcufe  qui  couure  les 
os  8c  rend  le  cuir  poly ,  laquelle  fouucnt 
eft  vitieufe  Se  forcée ,  fubietteà  s'altérer 
pour  bien  petite  occafion,  fi  la  chaleur 
naturelle  ne  luy  donc  couleur  côuena- 
blc  par  1  irradiatiô  des  efprits,  &  affluê- 
ce  d'vn  fang  tempère.  Et  comme  elle  ne 
peut  toufiours  eftrc  de  rhefmeen  vn 
mefme  fubicft>à  caufedu  chagemët  de 
l'aage&dcscomplexionsdiuerfes^auf- 
fi  elt-elle  bien  différente  en  plufieurs 
&:  diuerfes  complexions  :  Car  l'embon- 
point des  maigres  &des  gras,  confifte 
au  meilleur  eltat de  leur  famé,  &cnla 
vigueur  de  leurs  fon£cions,qui  venans  à 
le  changer  n'eft  plus  cét  embonpoint 
que  ie  m'imagine  eftre  la  perfection  de 
chaque  choie ,  a  laquelle  il  ny  a  fard  qui 
puille  adiouftet  ou  diminuer  fans  luy 
faire  ton  ,  ceft  pourquoy  iuftement  ÔC 
à  bon  droid  peut  on  dire  qu'il  ny  a  tel 
fard  que  rembonpoint.Que  fi  on  penfc 
par  artifice,  embellir  autrement  vne 
peifonne^uyadiouftant  quelque  chofe 


m 


&  curicujesï  Zl7 
à  cet  eftat  naturel  où  eft  fa  perfection 
ce  fard  ne  doit  pas  eftreeftimé  embon' 
point  à fon  regard,  mais  fimple  fard  qui 
n'aura  guère  de  durée.  Il  faut  toutes- 
rois  confefTcr  quoutre  cet  embonpoint, 
1  cleganceja  grâce ,  &c  les  iubitsfont  de 
grands  fards. 

FEMELLE. 

Pourquoy  les  femelles  font  ordinai- 
rement plus  ru/i^ue  les  majles  ? 
J^A  rufe  &  fïnciïc  cfr  vnc  action  qui 
dépend  de  1  entcndemenuc'elT  vnc 
cfpecc  de  prudence ,  dont  les  beftes  ne 
fontpastâtdefpourueucsque  Ion  did 
Mais  comme  les  malles  font  tenus  pour 
cftreplus  bouillas  &  précipitez  en  leurs 
actions  à  caufe  de  leur  chaleur  plus  gra- 
de 5auffi  font  les  femelles  plus  rafSfè*, 
a  caufe  quelles  n  ont  pas  cefte  precipi- 
cation, fi  cen'eft  pour  la  conferuation 
&  nourriture  de  leurs  petits.  A  cefte  oc 
cafion  font  elles  plus  fines  Se  rufées. Car 
ces  perfections  ne  s'acquièrent  pas  au 
tort  d  vne  chaleur  tumultucufc  ôc  pic- 
qûantc,  comme  les  malles  ont.  Tour 
eitrefin,  il  faut  yn  cerueau  de  tempe- 

9  n 
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rament  plus  froid,  niais  net  èc  vuidc 
de  vapeurs  turbulentes  ,  ferain  en  vn 
mot,  comme  nous  voyons  és  perfonnes 
qui  tendent  furie  déclin  de  leur  aage, 
accompagnez  d'vn  peu  de  melancho- 
lie,  n'ayant  plus  ces  bouillons  de  ieu- 
nefle  qui  leur  troublent  l'entendement. 
Or  les  femelles  eftans  de  cette  façon, 
comme  moins  chaudes  que  les  malles, 
c'eftpourquoy  elles  font  aufli  plus  ru- 
fées. 

FEMMES. 

Bft-ilau  fournir  d'<vne femme,  d*e- 
jlre  malade,  er  guérie  quand  elle 

meut  i 

ON  tient  ordinairement  les  fem- 
mes plus  çourageufesque  les  ho- 
mes, c'eft  à  dire  plus  irafcibles  pour  le 
moindre  defplailir  qu'elles  auront  vnc 
fois  conçeu ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot, 
font  plus  fubiettes  àfe  laifTer  aller  aux 
pallions  defreglées,  leur  infirmité  les 
porte  là,  dentelles  ne  fe  peuuent  def- 
gager  facilement  ^de  là  vient  qu  elles 
ontfouuent  des  affections  &  maladies 
légères ,  dont  elles  fe  piâignent  pour 


(@T  curieufes. 
eftre  plaintes  d  autruy  :  contre  Icfquel- 
les  fi  elles  fe  vouloienc  roidir.ne  les  efti- 
manspas  telles  ,  fans  doute  leur  opiniô 
auroit  bien  le  pouuoir  de  les  guérir,  co- 
rne leur  delicatcflcfii  molleffe  a  de  les 
faire  plaindre.  Ceft  pourquoy  quand 
on  ne  les  plaint  pas,  ne  fe  plaignent 
aufli  en  légères  chofes ,  &c  s'il  ne  faut 

guerepourleurendonnerquelquefub- 
jet,  de  là  vient  qu'on  adonné  lieu  à  ce 
prouerbe,  6c  qu'on  ne  faiftpas  grand 
eftat  de  leurs  plaintes  qui  font  bien 
fouuent  feintes. 

Pourquoy  les  femmes  craignent  elles 
tant  l'eau  froide  au  mifage  i 

IE  croy  qu'elles  la  craignent  par  tou- 
tes les  parties  du  corps  horfmis  fur 
la  langue  &  aux  mains,  àcaufe  que  la 
froidure  cft  ennemie  de  nature.  Mais 
aufli  fe  pourroit  on  perfuader  qu'elles 
ne  craignent  pas  tant  cette  froidure,en- 
core  qu'elles  ayent  le  vifage  fort  fenfi- 
ble  que  l'eau  fimplement  confiderée: 
parce  qu'elles  redoutent  que  l'eau  ne 
defcouure  leur  fard,  &  ne  les  rende  plus 
difformes, i'entend  de  celles  qui  fefaf- 

P  ii| 
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2-3°  Que  fiions  naturelles 
dent-  Car  autrement  elles  ne  craignent 
pas  plus  ,  voire  inoins  le  froid  que  les 
hommes. 

Ponrquoy  les  barbiers  de  <vill<xge  ne 
veulent  point  de  chemifes  de  fem- 
mes ,  pour  faire  de  la  charpie ,  plu- 
maceaux,  tentes\  ny  du  lin3oudes 
eflouppesy  pour  penfer  des  playes, 
<vlceres     fraUures  ? 

SEroit-ce  point  fur  l'opinion  que 
quelques  vns  leur  ont  imprimé  de 
la  malice  du  fang  menftrual  ,que  la  le- 
xiue  ne  feioit  pas  capable  ù'enleuer 
des  chemifes  des  femmes ,  comme  très 
pernicieux  &c  nuifible  aux  ouucrtu- 
res  du  cuir.  Ou  bien  qu'il  leur  fafche 
d'employer  à  choies  tant  viles  bordes, 
ce  qu'ils  voyent  6c manient  fi  volontiers  *- 
Pour  ce  qui  cft  du  lin  &  de  tout  ce  qui 
cnprouicmvils  fcmblent  auoir  meil- 
leure raiion,  car  le  Un  a  vne  vertu  emol- 
lieme,  fort  mal  propre  à  trai&er  des 
playes  Se  vlcercs  qu'il  ne  faut  que  defîe- 
cher,  8c  en  aboire  les  excremens:  ce 
que  ldifige  dechanure  peut  faire  plus 
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commodément ,  de  là  vient  qu'à  bon 
droit!;  ils  s'en  feruent  laiflant  le  lia. 

Vourquoy  les  femmes  endurent  elles 
plus  facilement  le  froid  que  les 
hommes  ? 

'En  cft  vn  grand  indice  .puifque 
nous  les  voyons  ordinairement 
veltucs  a  la  légère  >dclcouurât  ce  quel- 
les  ont  déplus  detocat  pour  en  foire  mo- 
ftre.Et  quelles  endurent  plus  facilcm 


cefte  nudité,  que  les  Hommes,  ueia 
viendroic  il  point  de  ce  qu'elles  en  ont 
pris  l'habitude,  Ôc que  celte  tolérance 
leur  ferait  tournée  en  nature.  Mais  plu- 
floftdecequellesferoiêt  de  plus  chau- 
de complexionque  les  hommes  ,  pour 
laquelle  le  froid  n  auroicpns  tant  d'aftiô 
fur  elles.  Car  de  leur  attribuer  vnc  û 
froidetempcrature,  qu  elle  puificem- 
pefcher  le  fentiment  du  froid  comme 
conformeà  leur  naturel  n'y  a  pas  d  ap- 
parence,par  cequ'a&ucllcmct  nous  Tes 
reflentons  chaudes  ,  voire  font  elles 
plus  propres  àrefchaufter  les  hommes, 
que  les  homes  ne  font  pour  elles.  Nous 
a uons  faitt  vn  p aradoxe plus  am pic  fur 

F  ni) 
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ms  naturelles 
cefubiect.  ïeme  contenteray  icy  de  re- 
marquer vne  chofe,  à  quoy  Ton  ne  pred 
pas  garde,  Se  quiferuira  d'explication 
à  tous  les  pafîages  où  i'auray  parlé  de  la 
température  des  femmes  Se  filles.  Ceft 
qu'il  faut  remarquer  deux  fortes  de  cha- 
leur, l'vne  accompagnée  de  dureté  Se 
fecherefle,  l'autre  afïbciée  à  vne  humi- 
dité Se mollefle.  La  première eft  parti- 
culière aux  hommes ,  auflî  font  ils  plus 
robuftes&:  paticnsautrauail,viuans  de 
chofes  plus  defiechantes ,  Se  qui  s'en- 
tretiennent mefme  en  cefte  habitude  ôc 
non  rriture.  L'autre  eft  pour  les  femmes 
qui  les  rend  incontinent  fatiguées  au 
trauail ,  fi  elles  ne  l'ont  accoutumé,  8c 
où  la  chaleur  demeure  bien  plus  lon- 
guement, Se  beaucoup  plus  propre  à  y 
exercer  toutes  fonctions  purement  na- 
turelles que  l'autre.  L'eau  chaude  gar- 
deiapluslongtcmps  fachaleur  que  ne 
fera  vn  fer  chaud ,  encore  que  rien  ne 
s'en  euapore  comme  de  l'eau.  Ce  qui  en 
eft  la  caufec'efl  l'humidité^aquelle  s'ac- 
commode beaucoup  mieux  auec  là  cha- 
leur que  ne  faicl  la  lecherelTc.  le  veux 
bien  qu'vne  chaleur  feiche  bruflera da- 
vantage Se  pluftoft  qu'vne  humide,mais 
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&  curleufes*  235 
aufli  eft  elle  ennemie  de  nature  mal  pro- 
pre à  faire  vegecer,&:  l'humidité  en  eft 
amie.  Quand  on  parle  du  tempera- 
menccen'eftpas  dVne  qualité  ruineu- 
fe,  mais  bien  faifante.  Il  eft  donc  bien 
plus  ayfé  au  froid  de  s'introduire  en  vn 
corps  chaud  &:  fec,  damant  que  la  fe- 
cherefle&cla  froidure  ennemie  de  na- 
ture combatt  et  enfemble  la  chaleur  na- 
turelle, comme  cft  celle  que  l'onattri- 
buèauxhommes:  mais  aux  femmes  il 
liyaquc  la  fimp  le  froidure  qui  foit  con 
traire:  Car  le  chaud  accompagne  de 
l'humide  redouble  fa  force  contre  luy, 
6c  fe  maintiennent  de  compagnie,.!  eau 
fe  de  leur  familière  alliance. Il  ne  fe  faut 
donc  pas  esbahir  11  les  femmes  endurêt 
plus  facilement  le  froid  que  les  hom» 
mes.  C'eft  au/îi  en  quoy  ie  les  eftime 
plus  chaudes  àcaufe  de  cefte  'humidité 
naturelle, en  laquelle feplaift  &.  dure  la 
chaleur. 

Pour  quoy  les  femmes  font  elles  plus 
capables  de  conceuoir,  que  les  hom- 
mes d engendrer  ? 

PArcc  que  les  femmes  efrans  dva 
tempérament  humide  ,  iomt  à 


*34 


(tenions  n 


aturtlL 


es 


vne  douce  chaleur,  ontpluftoft  acquis 
leur  perfection  que  leshommes.  Ioinft 
que  pour  conçcuoir  il  ne  faut  pas  tant 
d'a&iuité ,  que  pour  engendrer  ^ce  n'eft 
que  paflîon,(à  manière  de  dire)cn  com- 
paraîfondc  la  génération.  C'eft  pour- 
quoy  il  faut  bien  plus  de  temps  pour 
vne  génération  d'vne  femenec  prolifi- 
que es  hommes  ,où  il  eft  requis  vne 
grande  perfection,  qu'à  Amplement  re- 
çcuoir  &  garder  vne  femence  enclofc 
comme  en  vne  bource,  où  fouuent  el- 
les Rapportent  autre  chofedu  leur  que 
du  fang  dont  elles  ont  fuffifante  quan- 
tité. 

Pourquoy  les  femmes  mariées  trop  ien* 
nes  deuiennent plus  Ufciues  que  les 
autres  ? 

CEla  n'arr  iue  pas  toufiours&à  toutes 
femmes.  Combien  s'en  trouue-il 
qui  ne  le  loucicntpastantdece  ieu  d'a- 
mourette ,  comme  elles  font  d'autres 
déduits  enfantins  ?  Icaoy  bien  que  cel- 
les qui  font  d'vne  iouiale  humeur ,  peu- 
uent  bien  deuenir  telles  à  caufe  qu'elles 
ionc  en  cet  aage  tendre  plus  fenfiblcs 
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que  les  plus  aagées ,  &:  qu  ayans  relïcn- 
ty  ces  douces  amorccs,il  leur  en  reflou 
nient  plus  fouuent ,  faute  d'autre  occu- 
pation jiointt  qu'en  cet  aage  tendre  el- 
les (ont  folaces  &  fans  grande  retenue, 
plus  promptes  à  rechercher  ce  dont  el- 
les ont  bonne  mémoire,  àquoymefmc 
le  moindreobieft  les  follicicc. 

D  où  <vient  que  Us  femmes  enceintes  > 
ont  des  appétits  de/reglez,  à  manger 
chofes  ejlr anges ,  deuiennent  colè- 
res, gr  infupportahlcs  ? 

ON  ne  peut  en  attribuer  la  caufe  a 
autre  chofe qu'au  fan'g  menftrual, 
que  la  nmire  réglée  nechaHe  pas  feu- 
lement dehors  pour  fon  abondance  ôc 
fuperfluite:  mais  auflî  pour  quelque 
degré  de  malice  qu'ilacquiert  principa- 
lement en  fa  fuppreflîon ,  Se  dautat  plus 
grandequelacomplexionde  la  femme 
ferabilieurcou  melancholique  :  Car  ce 
fang  ne  coulant  plus  à  l'ordinaire ,  rc- 
fluêdedans  les  veines,  infc&e  le- relie 
du  iang,dont  toute  l'habitude  du  corps 
eilnourry,  &  entre  autres  parties  l'e- 
llomac  en  a  vn  grand  reflentimenbqiul 
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z  3  o  Queflions  naturelles 
fait  paroiftrcencesdefirs  extrauagans, 
félon  la  qualité  que  ce  fang  porte  auec 
foy ,  tantoft  amer,  tantoft  falé,terreftre» 
pontique,  acide,  &autres,fans  mettre 
en  compte  la  qualité  veneneufe  qu'il 
peut  acquérir  en  ceftcjonguc  demeure 
qui  dépend  de  la  complexion.  Or  ce 
reflux  commence  à  fe  faire  du  fécond 
au  troifiefme  mois,à  caufe  que  la  nature 
neluypermetpas  1  entrée  dedans  la  ma- 
trice, que  la  formation  de  l'embryon  ne 
foit  fai&c,  encore  n'y  en  arriue  il  pas 
beaucoup  après, par  ce  qu'il  ne  luy  en 
faut  guère  pour  enformer  les  parenchy- 
mes &accroiftre  Ç\  petite  chofe.  De  là 
vient  que  ce  fang  retenu  accroift  fa  ma- 
lice en  cefte  demeure.  Aufli  en  ce  temps 
là  il  y  a  peu  de  nobles  parties/,où  font  af- 
fifes  les  principales  facultez  qui  ne  s'en 
reflente  plus  ou  moins  félon  la  malice 
deshumeurs  &  leurs  mouuemens,dc  là 
vient  aufll  que  les  actions  en  font  de- 
prauees,&  principalement  celles  de  l'c- 
itomac  qui  luy  font  defirer  chofes  tant 
effranges. 

Pourquoy  les  femmes  font  plus  chan- 
geantes ,  que  les  hommes) 
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NOus  auons  ditt  ailleurs  que  les 
affe&ions  de  l'âme  fuiuenc  le  té- 
perament  du  corps.  Les  femmes  font 
grandement  humides,  &à  celle  occa- 
lion  variables  &  mouuantes,  comme 
l'eau  où  les  chofesmolles,  qui  ne  gardée 
pas  long  temps  les  caractères  qui  y  font 
imprimez. 

FEV. 

D'où  njïtnt  que  le  feu  efl  feul  élément 
aBif,  tfr  les  autres pajjifs  compa~ 
rez^auec  luy} 

/^'Eft  d'autant  que  ce  feu  qu'on  efti* 
^mc  clément  comme  les  autres,  n'eft 
qu'vne  {jure  qualité  venant  des  cicux 
qui fc communique  icy  bas  par  l'entre- 
mifçdumouuemcpt,  &des  rayons  du 
Soleil  pour  la  generationîc  corruption 
de  toute  chofe.  Or  cefte  qualité  n'eft 
corporelle  qu'en  tant  qu'elle  eft  atta- 
chée aux  corps  foient  hmples  ou  com- 
pofez,  dont  les  vnsen  font  plus  fufeep- 
tibies  que  les  autres ,  félon  leur  meflan- 
geôc  compofition;  que  Ton  s'imagine 
tout  ce  qu'on  voudra  icy  bas,  il  y  a  quel- 
que degré  de  chaleur  fi  petit  ou  grand 
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foit-il,  qui  lert  à  le  taire  fubnitçr  se  y 
maintenu-  l'eftre  &  la  vie  5  ces  trois  au- 
treselemens  ne  font  que  la  matière  où 
cefte  qualité  eftpoiëe  diuerfement, fé- 
lon quil  en  eft  capable  pour  faire  tout 
ce  que  nous  y  voyons  de  mixte:  C'eft 
rinflrumentdcla  nature  laquelle  pofle- 
detoute  chofe,hors  kquelricn  nefub- 
fifteroit.  Il  eft  en  la  terre,  en  l'eau ,  &c  en 
l'air,  &s'iinefefaicl:pas  paroiftre  que 
par  le  mouucment ,  duquel  on  fe  fert 
pour  leuoquer  dehors  ôc  le  mettre  en 
euidence,  tcfmoin  le  fufil  &lc  caillou 
dont  on  le  tire  par  force.  Nous  auons 
trai&c  cefte  nouuelle  doctrine  plus  au 
16g  en  noftre  Phyfiologie  par  exercice, 
que  nous  donnerons  au  iour, Dieu  ay- 
dant,ôcbien  toft.  Cen'eft  pas  de  mer- 
ueille  ficelle  chaleur  eft  autant  açtiue 
comme  le  réitc  s'accommode  à  fôn  a- 
ction.  Ce  pendant  quand  nous  parlons 
du  feu  en  d'autres  endroits,nous  nous 
feruons  toufiours  de  la  commune  façon 
déparier  pour  nous  faire  entendre, le 
prenans  comme  vn  élément,  encore 
qu'imaginaire. 
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'ourquoy  nofire  feu  matériel  ejl  il 
moins  chaud  quand  le  Soleil  luit 
dejfm} 

Eroit-ce  point  à  caufc  que  ce  font 
deux  feux  diuers  en  puiffancefic 
rnouucmcnt.  LVn  eft  amy  de  nature, 
par  lequel  toutes  etiofes  végètent  & 
8 sentretiennentjlautre  eft  dcuorant  &: 
i  j  rmncuxà  caufe  de  (on  exccz.L'vn  vient 
d  de  terre  &  des  choies  terrcltres  pour 
i'Jjjs  cflcueren  haut,  l'autre  vient  du  Ciel 
pourfurciterceluyquilaJailTé  uy  bas 

«'dletrouucendormy&cachéenquel* 
]  9UC  matière.  Quand  donc  ils  viennent 
<n  la  fe  rencontrer  en  celte  contrariété  & 
t*  de  mouucmct  &  de  force,  il  faut  que  ce. 
Huy  djey  bai  matériel  &  inférieur.!  l'an- 
]  rre,cô-me  tenât  iop  eftre  dciuy,  aille  au 
jdeuantpar  honneur  d'vne  célérité  plus 
} grande,  eilcuant  fa  flamme  en  vn  air 
]  grandement  purifié  par  la  prefence  de 
l'autre,  qui  luy  donne  paflage  plus  li- 
bre -y  de  la  vient  que  fa  violence  citant 
portée  en  haut  parvn  chemin  coulant 
Se  préparé,  il  leue  toute  fa  force  en  pom- 
te  ,  &  par  ainfi  quitte  les  codés  qui 
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nous  faifoient  reflentir  fa  chaleur.  Au 
contraire  en  hyuer  où  l'air  cft  groflîer , 
nubileux,  fccondenfépar  l'abfencè  ou 
elloignement  du  mefme  Soleil,la  flam- 
me 3c  la  force  du  feu  ne  montant  fi  ha- 
bilementieft contrainttdefc  dilater,  Sç 
faire fentir  àceuxquisen  approchent, 
vne  plus  grande  chaleur. 

Pourquoy  eft-ce  que  le  feu  sefteint 
s'il  n  a  de  la  matière  à  laquelle  il  fe 
f  uiffe  prendre  &*  s' en  nourrir} 

Ela  nous  faitt voir  encore  euide- 
,  ment  qu'il  n'eft  qu'vn accident,qui 
ne  peut  auoir  fon  exifténee  qu'en  au- 
truy,où  tous  les  autres  elcmcjns  fubfi- 
ftét  d'eux  mefmesj  fi  ccn'eft  jqu  ô  vueil- 
le  dire  qu'il  eften  tous  caché  iufqu.es  à 
ce  que  le  mouucmerit'>bu  les  rayons  du 
Soleil,  ou  quelque  plus  grande  force 
l'en  tire  de  violence,  comme  il  appert 
parle  caillou  &  fuzil.  par  le  miroir  ar- 
dent^ par  l'humidité  de  l'eau  iettee  fur 
la  chaux.U  faut  qu'il  ayetoufiours  quel- 
que fubiet  où  il foit  attaché ,  autrement 
nous  neioùlrions  pas  de  fes  effets  j  il 
ne  ferendroitpasfenfible  te  maniable* 

commti 
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commefont  les  autres,  qui  tant  efpu- 
rcz  puiflent  ils  eftre,  reprennent  tou- 
jours leur  première  nature/ Le  feu  e- 
Acinft  on  Vne  matière  confommée  ne 
s'y  rallumera  plus  fi  ce  n  eft  par  la&ion 
du  Soleil,  qui  pour  en  faire  vnc  autre 
chofe  la  putréfie  pour  luy  donner  vnc 
autre  forme  par  i'encremiie  de  fa  cha- 
leur. 

Comment  le  feu  fe  conferue-il  foui 
U  cendre  pour  quelque  temps} 

/^'Eftàcaufequeforia&iôcfl:  accreue 
^'par  vn  air  ouuert  5c  libre,  que  s'il  eft 
aucunement  eflouffe  n'ayant  de  l'air 
que  par  mefure  corne  il  peut  eftre  fouz 
la  cendre  toute  ppreufe  6c  légère,  il  en 
durera  dadantage  en  la  matière  qu'il  a 
cmVtaiée.  Airffîjhfëft-il  pas  fi  violent, 
car  fi  l'air  ncftfanourriture,tlcftàtouc 
le" moins  la  caufe  fans  laquelle  il  s'eftein- 
droit, comme feplaifant  grandeméten 
fa  nature,luy  feruant  à  s'entretenir, voi- 
re accroiftre  en  la  matière  combuftt- 

m* 
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F  E  V  I  L  L  E. 

Si  l'homme  tombe     retombe  quand 
la  feuille  tombe  f0  remonte  ï 

C'Eft  vn  aduis  que  Ton  donne  du 
changement  des  faifons,  où  coûtes 
les  chofes  fublunaires  reçoiuét  vnema- 
nifefte  aiteratiô, principaie_rnit au  prin- 
temps où  les  feuilles  montent3&:  en  au- 
tône  où  elles  tombent.  Car  tout  ce  qui 
fe  void  îcy  baseftant  gouuernépar  le 
mouuement  des  cieux,&:  par  laprcsêcc 
ôaetraicte  du  Soleil,on  y  void  auffi  vne 
vicifïnude  perpétuelle  lors  que  le  Soleil 
(qiueft  i' œil  &:  le  cœur  du  monde)  cft 
fur  le  point  de  s'approcher  fer^fiblcmêc 
de  nous  Se  furie  milieu  de  Ça  retraite, 
quand  il  eft  enrvnqu  l'autre  tropique.. 
Alors  ce  quril  yfâtfTn&tmlté  etf  fen- 
me  (  en  coniideration  duquel  cet  ada- 
ge a  efté  mis  en  auant)  entre  en  fon  exal- 
tation ,  dautant  que  la  nature  ne  pou- 
uant  en  dur  et  ce  changement  qu'auec 
vne  grande  incommodité, fouffre  aufli 
grandement  en  fa  retraite  &  nouuclic 
aproche.  C'cft  pourquoy  la  mort  ou 
l'infirmité  (  fi  c'cft  quelque  chofe  de 
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pofitif)fai&lorsfesp!us  grands  efforts, 
fc  fert  des  cxcremens  qui  font  en  nos 
corps,les  remue,  les  agite  en  tant  de  fa- 
çonsen  la  foiblefle  de  nature,  qu'elle 
iuyfai<â  fentir fes  efforts.  Caralorsno- 
ftre  chaleur  naturelle  eft  languide  ranc 
varies  chaleurs  de  1  efté  pafle  qui  l'ont 
liflîppée,  que  de  la  quantité  des  exerç. 
mens  amaffez  en  l'rîyuer.  C'ett  pour- 
quoy  il  e(t  befoin  en  ces  temps  la  5  com- 
me en  toutes  foudaines  mutations  de 
l'air ,  prendre  garde  que  les  excremens 
ne  pullulent  en  nous ,  &de  fo-tifïer  fé- 
lon noftrepouuoir  la  chaleur  naturelle 
qui  ayfement  fe  di/ïippe  par  excez  de 
chofes  nouuelles,  ou  s'efteint  de  trop 
grande  abondance  ,foit  de  nourriture 
foie  d'excremervs  qu'il  faut  retrancher 
&  mettre 'dehc^  ^ 

FEVE  S. 

PourquoydiEl -on  yquandles feues  font 
en  fleur  9il  doibt  auoirbelle  peur? 

Eroit.ce  point  à  raifon  des  femmes 
pour  ceux  qui  en  ont,  damant  que  le 
po  uerbe  court ,  qu'au  temps  de  la  fleur 
des  fcues>û  elles  ne  font  bien  fages  elles 


■ 
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M  4  Qu^ftions  naturelles 
courent  fortune  de  monftrcr  quelque 
folie ,  de  forte  qu'il  ne  feroit  pas  trop 
bon  de  s'en  ap rocher  ou  contefter  auec 
elles.  Mais  feroit  ce  point  aufli  qu'au 
teps  qu'elles  fl  euriflent ,  les  mefmes  fc- 
niess'efchauffent  volôtiers  en  l'amour, 
de  forte  qu'eftans  ainfi  gaillardes,  elles 
feroient  en  eftat  de  bien  tailler  de  la  bc- 
fogne  aux  hommes,  qui  en  ce  temps  n'y 
pourroient  fournir,  puifque  Ton  dicî 
aux  hommes  qu'es  mois  qui  n  ont  point 
d'R,ilfautpeuembraiTer&  bien  boire. 

FIEVRES. 

Pourquoy  diïl-on>  qui  a  la  fièvre  au 
mois  de  May ,  tout  l  an  demeure 

fain&gay  im 

C'Eft  quj*n  ce  jr  ^s  ou  peu^aupara- 
uant,  le  fang  èctfcs  humeuiV  font 
ordinairement  vne  ebullition  paHr  la- 
quelle le  corps  fe  purifie  de  ce  qui  èft 
contraire  à  foy ,  laquelle  ebullition  fe 
fait!:  paroiftre  par  fièvre,  comme  effe£t 
de  cefte  caufe,  apres  laquelle  il  arriue 
que  tout  le  corps  en  eft  tout  renouuellé. 
Ainfiquelaface  de  la  terre  par  la  pro- 
duction de  ce  qu'elle  a  caché  tout  l'hy- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


n 
'I 


(0  curieufèç.  14  y 

cr  en  fes  entrailles,  &:  d'autant  que 
les  fièvres  ne  font  pas  tant  dangereufes 
en  cekempslà:C'eftpourquoy  ellesfer- 
uent  pluftoft  de  puigation  5c  médecine, 
qu'elles  ne  laiflentdemauuaifes  impref- 
iions  après  elles,comme  pourroient  fai- 
re les  fièvres  automnales, 

y<Jl-il<vray  que  la  fieure  quarte  s'en 
Ipapar  exçez^ouyurongnerie?  qu'el- 
le ne  faiEt  iamais  fonner  la  cam- 
pane?  ffî  quwn  homme  en  efi plus 
fain  le  rejle  de  fa  njic'i 

VOicy  bien  des  demandes  pour 
vne  fpis,qui  defireroient  bien  d'e» 
ftre  particularisées ,  qui  en  voudroic 
auoir  vri'diicouçs  entier,toutesfois  par- 
ce qu'ellesïymyblis^c ,  ie  les  vuideray  à 
ma^on  en  Mcfev^niùiie  ayant  trai&é 
ailleurs  de  la  difficulté  qui  fe  trouue  à 
guérir  la  fieure  quarte.  Il  eft  certain 
donc,  que  l'impatience  des  maladies  eft 
fouuentçaufc  qu'on  fe  defuoye  du  ren- 
tier ordinaire  de  traiter  les  maladies,  oii 
il  faut  du  temps  Se  de  l'artifice,  Car 
aptes  qu'on  s'eft  feruy  des  remèdes  fa- 
miliers à  la  nature,  parlefquels  on  taf- 

O  iij 
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*4*>  Que/lions  naturelles 
che  de  la  faire  roidir  contre  le  ma!  ,  SC 
luy  donner  main  forte,  pourfedefue- 
lopper  de  fonennemy  Jors  qu'elle  ne 
s'irrite  pas  contre  ce  qu'elle  a  couué 
longtemps  :  Il eft quelquefois  neceflai- 
rede  l'embefogner  tout  àfaid,  la  pic- 
quant  par  des  voyes  extraordinaires, 
afin  que  la  familiarité  qu'elle  a  aucefon 
ennemy  ne  foitplus  confiderée  ,  mais 
bien  la  rébellion  de  la  matière.  C'eft 
pourquqy  on  fe  fert  des  niedicamens, 
trauerfant  à  boncfcient,&refueilIantla 
nature  endormie:  afin  que  Ci  ellcades 
forces  elle  les  monftre  au  befoin ,  de  là 
vient  qu'on  permet  quelqucsfois  aux 
malades  qui  ne  peuuent  attendre  la  co- 
ûion  de  la  matière  maladiue,  rçui  nefc 
faidr  qu'auec  le  temps  g  de  jelafeher  à 
quelques  de*ba  yrh.^s/^  eau  le  qu^ftne 
recognoift  pas  la  maladie  morcelle, 
comme  en  celle-cy  ,  qui  ne  faift  point 
de  peur  aux  teunes  gens,  comme  aux 
vieux,en  qui  elle  fe  rend  fouuentmor- 
telle,sMs  n'ont  en  cet  aage  de  la  vigueut 
beaucoup.  Ceneftpasa  dire  pourtant 
que  lesieunes  biffent  de  courir  fortu- 
ne par  leurs  defrcglemensjmais  cen'eft 
j>aslafieure  quarte  qui  les  fait*  mourir: 
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C'cft  le  changement  de  celle  maladie 
en  vne  pire ,  où  ils  fe  précipitent  faute 
d'auoir  patience. Et  d'autant  que  par  ces 
excès  il  en  arriue  quelquefois  du  bien, 
lors  que  la  matière  de  la  fleure  eft  au- 
cunement cuite  ,  &  mieux  difpofée  â 
fortir  :  de  là  vient  qu'on  fe  bazarde  fou- 
uent  à  telles  entreprifei>,  mais  en  vain: 
Car  on  nefçait  paschoifir  le  temps  pro- 
pre à  ce  faire  :  mais  il  ne  faut  pas  penfer 
qu'vne  fleure  quarte  foit  capable  de 
redre  plusfaine  vne  perfonne  le  refte  de 
fa  vie.  Au  contraire,il  en  demeure  quel- 
quefois des  taches  &cara Itères  fi  grads, 
qu'ils  font  capables  de  reprendre  feu 
long  temps  après  ,  ou  laiffer  quelque 
mauuaije  difpofltion  en  la  partie  en  la- 
quelle longtemps  fe  fera  cachée  fa  cen- 
dEe..ÇIeftJ  pgj^erifler  le  prouerbe,qui 
dit^que delong voyage ,  3c  de  longue 
maladie, on  n'en  vaut  pas  miiux. 

Pourquoy  la  fient e  quarte  dure  elle 
plm  que  les  autres,  encore  quelle 
donne  plus  de  relafche. 

LA  relafche  &:  fa  duréejtcfmoignenc 
affez  que  la  matière  qui  TentretieEi, 

cl  m 
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2, 4  g  Qui 'fiions  naturelles 
cft  grandement  difficile  à  allumer  &à 
dompter*  Le  feu  efl:  à  longs  traits  allu- 
mé en  du  boisverd,  aufli  y  dure  il  da- 
uantage.  Ceux  qui  font  tardifs  à  la  co- 
lère ne  s'appaifent  pas  fi  toit.  Or  cefte 
queitiô  fè  doit  entendre  detout  le  cours 
de  la  maladie,  &  non  pas  d'vn  feul  ac- 
cez  de  quarte  conféré  auec  les  autres: 
car  les  quotidianes  durent  ordinaire- 
ment dix  huift  heures,  &c  les  tierces 
méfiées  &baftardcs  durent  plus  de  dou- 
ze, &ne  fetrouuepas  que  chacun  ac- 
cès de  quarte  dure  dauantage.  Le  feu 
de  quelque  fieyre  que  ce  foit,  dure  au- 
tant qu'il  trouue  de  matière  combuûi. 
bleà  brufler  &  conibmmer,  fi  l'accez 
des  quartes  ne  dure  pas  plus  que  les  au- 
tres ,  &  que  tout  ce  qui  nourrpit  brufler 
fc  confomm^^n  vn.accez,,  pourquoy 
donc  celte  matière  lera  elle  tantnjjçf- 
che  ?  Il  faudroit  donc  aduoiier  que  fout 
nefeconfommeroitpas,  èc  qu'il  y  dc- 
meureroit  après  au  feu  cfteind  quelque 
matière  calcinée  qui  s'allume  de  nou- 
veau parladuenement  de  quelque  fem- 
felable  matière,  &  ainfien  continuant, 
de  forte  que  cefte  cendre  de  quarte  fe- 
*oit  4'vne  autre  condition  que  la  cendre 
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«Tvnc  fièvre  tierce  &  quotidiane,&cô- 
fequemmentçe  feroit  en  elle  que  tant, 
de  retours  feroiem  fondez ,  comme  1er 
uainqui  corromproit  touilours  la  ma- 
tière arriuant  de nouueau.  Or  ce  leuain 
ayant  eftéengendré  d' vne  matière  d'au- 
tre nature  que  la  tierce  ou  autre,  feroic 
aufliquefonmouuemcnc  &  retour  fe- 
roit différent  des  autres ,  comme  Je  le- 
uain de  froment  eft  d'autre  condition 
que  celuy  d'orge  ou  de  feigle ,  &  de  là 
viédroit  le  retour  des  fièvres  tat  réglé. 
Cela  donc  pofé  comme  vray-fembla- 
ble,  il  me  femble  qu'il  y  a  encore  vne 
chofe non  encore  aperceuë  &:  grande- 
ment conliderable  pour  la  cognoiffan- 
ce  de  leurs  différences  &c  de  ce  retour, 
qui  dépend  def  la  partie  où  fe  retire  èc 
s'enge^d^r^ 

qu'ejnous auons  appellré leuain.  Car co- 
ma les  humeurs  &c  excremens  de  nos 
corps  font  différents  Tvn  de  l'autre,  aufîi 
font  les  parties  qui  les  engendrent,  8c 
pourroit  bien  efîrc  que  la  plus  grande 
différence  Se  du  retour  &  delà  durée 
viendroit  de  là.  Car  tel  que  foie  1  hu- 
meur qui faict  la  fièvre  quarte  ou  autre, 
il  tiendra  de  la  nature  du  lieu  qui  l'en- 
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ajo  Que/lions  naturelles 
gendre ,  comme  la  diuerfité  des  vins 
vient  plus  de  la  conditiô  de  la  terre  que 
delà  pluye  qui  larroufe$  de  forte  que 
quelque  humeur  que  ce  foie  qui  vienne 
à  fc  deprauer  au  foy  c,  receura  de  luy  vn 
autre  vice  qu'il  ne  feroit  en  la  rate  ou 
autre  partie.  Si  donc  la  différence  des 
fièvres  viêt  en  partie  de  la  matière ,  par- 
tie  au/fi  du  lieu  qui  l'engendre  ou  quiià 
reçoit,  &que  l'vn  Se  l'autre  ne  foienc 
pas  bien  recognus  en  leur  racine,fe  faut 
ilesbahir  fi  on  a  tant  de  peine  à  domp- 
ter ces  natures  de  fièvres.  Car  commet 
les  guerira-on ,  fionnecognoiftpreci- 
fé nient  la  nature  de  la  matière  ,&  la  par- 
tie où  ellefe  forme  pou  ries  extirper  par 
choies  conuenables  à  telles  natures. 

Pourquoy  l^^>XSf^rM^Ï  dé  plus 
nmfible  aux  drieux  qu'aux  \ieu- 


nes} 


\ 


13  Atce  qu'à  la  longue  leur  chaleur  na* 
.  turelle  quieît  défia  fort  amoindrie 
par  i'aage,  cil  bic  plufloft  ruinée  par  vne 
itrangere&deuorantetelle  qu'eft  celte 
fievre3quacelles  des  ieunes,qui  ont  vne 
plénitude  d'humeur  radical.  Ioinft  que 


Cir  curieufes.  z$i 
les  vieilles  gens  font  remplis  d'excre- 
mens  qui  aucc  cefte  fièvre  longue  de  fa 
nature confomment leurs  corps. 

Pourquoy  ceux  qui  d\ne fièvre  arden- 
te deuiennent  furieux  font  fi  forts, 
O*  ejlans  raffis ,  font fi  languides? 

LE  délire  &  la  furie  renuerfent  telle- 
ment l'apprehenfion  du  dâger que 
toutes  les  fondions  du  malade  ne  font 
bandées  qu'à  l'exécution  de  leurs  folles 
&:tumultucufcsentreprifes,enforteque 
fe  deiettant  concinuellcment  auec  tel- 
le impul  (ion,  les  membres  le  laflent,les 
efprits  animaux  tarifent  fans  en  pou- 
uoir  reparer  d'autres,faute  de  fommeil. 
C'cftptiurquQyt  eftans  ralTis  ôc  calmes, 
ils  or:  ^.«^0fWk««r^yne  extrême 
lafFjfude  qu'ils  n'auoient  pas  aupara- 
u^rit  à  caufe  de  l'extrême  attention  que 
leurfantafie  donnent  à  ces  tumultueux 
mouuemens. 


Si  c'eftfigne  d'une  longue  (gr  dange- 
reufe  fièvre,  quand  le  malade  ejl 
plus  affame  qu  'il  na foifi 
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I'Oferoisbien  dire  que  la  maladie  en 
fera  plus  longue:  mais  qu'elle  n'eft 
pas  fi  dangereufe  ,  fi  ce  n'eft  en  ceux  qui 
mangent  auidement  &  fans  faim  de  fiè- 
vres continues.  Car  c'eft  le  propre  dç 
l'ardeur  furieufe  quand  elle  eft  grande, 
de  produire  lafoif  par  vnc  deficcation 
de  tout  le  corps,  &  defgoufter  entière- 
ment le  malade  :  afin  d'apprédre  àtou- 
fiourshume&erle  corps  fans  auoir  tant 
foin  de  la  viande  qui  ne  fe  peut  cuire  en 
leur  cftomac  à  demy  rofty  :  mais  auflî 
telles  perfonnes  n'ont  pas  le  iugemet  fe- 
rain,  il  y  a  du  délire  en  leur  fait,  qui  do- 
nevnUifrifant  tefmoignage  du  danger 
de  la  mort.  S'il  an  iue  donc  en  telles  fie^ 
vres  continues ,  que  le  malade  mange 
beaucoup  &:  auidement,.  grande, 
aduenture  s'il  e^n  r^l^ej  ca^Ç  çfc  qu'il 
fe  faicl;  tort  il  n'a  pa¥îe^rage*mêntT3Èiîn. 
.Mais  és  fièvres  qui  donnent quelque>çe- 
lache,  comme  font  les  quartes  tierces^: 
doubles,  s'il  arriuequ'on  foit  plus  affa- 
mé qu'altère,  le  danger  de  mort  n'en  eft 
pas  fi  grand:  mais  c'eft  vn  figne  de  lon- 
gue durée:  par  ce  qu'on  entretient  tou- 
fiours  la  matière  de  la  maladie  quand 
on  mange  félon  cet  appétit. 
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Eft-il  ïray  cpiilfailU^àonner  à  boire 
dux  febricitans  à  grands  traits  $ 
feu  fouuenty  nonpasfcuuem,  ffî 
à petis traits  ? 

SI  lafievren'eftoit  Amplement  qu'v- 
ne  chaleur  eftrangerc ,  comme  on 
tient  communément,  ic  ferois  bien  d'a- 
uis  qu'on  Jatraitaft  comme  vn  feu  qui 
s'cfteincl:  facilement  par  leau ,  &  qu'on 
en  donnait  largement  à  ces  pauures  de- 
my-roftis ,  &  de  la  plus  fraiche  ;  mais 
dautant  qu'elle  eft  humorale,  Se  fou- 
uentcaufée  d'vne  inflammation  gran- 
de es  parties  intérieures,  cela  ne  feroic 
pas  fuffifantpour  efteindrecc  feu:  car  il 
eft .qudquesfefs  femblable  à  ces  feux 

d/*r$ÎS2^  ,  falpe- 

tr'cjîoufre,  bitume  ,  aïmeniac,  chaux, 
&<iutres,  qui  s'enflamment  dauantage 
pat* l'eau.  Ceft pourquoy  fon vfage en- 
core que  fréquent  l'aigriroic  &  enflam- 
meroit dauantage, aufll  void  on  qu'il y 
faut  retourner  incontinent  après,  corn- 
nie  fi  on  n'auoit  pas  beu.  lepenfe  donc 
qu'il  faut  plus  auoirefgard  à  la  matière 
qui  s'enflamme  qu'à  la  chaleur,  qui 
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n'eft  qu'vne  condition  infcparablc  du 
mouuement  de  l'humeur  combuftible. 
Ce  feroit  donc  plus  à  propos  d'ofter  ce- 
lte mati  re> ou luy  faire  paflage,ouluy 
changer  celle  qualité  falée&  ruligincu- 
fe,que  de  s'amufer  à  de  l'eau  fimplc,qui 
fairi  quelquefois  autant  de  mal  que  de 
bien,  qu.md  elle  n'a  point  d'iffuë.  S'ils 
m'en  vouloient  croire,  ils  rrôperoienç 
leur  foif  de  quelque  chofe  mile  fur  la 
langue, ou  bienaualéeauec  l'eau  ,  qui 
doptaft  la  malice  de  cet  humeur,  corn* 
me  ius  de  citron,limons  >ozeille,efpine 
vinette  &autres  chofesfemblables,que 
de  fe  mettre  en  danger  de  quelque  en- 
flcureapres  tant  d'eau  beueôc  nonvui- 
dée,puis  que  c'eft  toufiours  à  recômen- 
cer.  Toutesfois  s'il  faut  choifir\Tvnede 
ces  deux  façons  de  delkercy ,  i|aime- 
rois  mieux  è7î&fc'3>o8çW 
bons  coups  largement, que  felaiflto  al- 
ler à  tant  de  petites  betiuettes ,  moydi- 
nant  qu'on  foit  affeuré  de  les  rendre  par 
les  vnnes  ou  vomiffemens:  car  autre- 
ment  ie  choifirois  pluftoft  l'autre  fa- 
çon de  boire  peu  ôfiouucnt  comme  la- 
u;.nr  la  bouche:  Aufli  bien  l'eau  n'e- 
fteindra  tjàç  j>as  ce  feu  ,  qui  mefraç 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


curteujes. 

n'augmenteroit  pas  âfepafTerde  boire 
tout  àfai£r.  Car  laficvrc  paflee  on  n'a 
plus  foif ,  &:  fi  la  fièvre  n'en  dureroic 
pas  tant.  Mais  par  ce  qu'il  cft difficile 
d'en  venir  là  à  ceux  qui  ne  fcpeuuenc 
commander,  i'eftime  qu'on  ne  m'en 
croira  pas. 

Pourquoy  le  froid  de  lajîeïre,/aijît 
plujloji  les  extrémité^,  que  le  de* 
dans? 

E  n*eft  pas  que  l'inuafiô  de  la  fievre 
'nefoitauflibienau  dedans  qu'elle 
paroift  au  dehors  :  Mais  l'exquis  fenti- 
mentducuir&:  des  parties  mébraneu- 
fes ,  eft  caufe  de  nous  faire  reffentir  l'in- 
iuredej,énnemyen  ces  parties  là.  Car 
la  grande. chalegr^&  force  des  parties 
imer^diris  MWc^laiYVaîhment  obtus 
ren  joye  la  plus  grande  partie  de  l'iniu- 
re  auxparties  externes ,  comme  les  plus 
foiblcs,  râdts  que  la  nature  intérieure  fe 
prépare  a  l'affault  pour  dompter  l'en- 
nemy  qui  fe  defcouure.  Ioind  que  ce 
mouuement  tropfoudain  de  l'humeur 
fiévreux,  donnantl'alarme  au  cœur,  luy 
fait  retirerai!  dedans  fa  chaleur  efparfe, 
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i  S  &  Que  fiions  naturelles 
de  là  vient  que  les  extremitez  en  de- 
meurent froides,  comme  il  arriue  par 
vné  crainte  foudainc. 

£jl-il<Vray  qu'il  n'y  a  que  trois  hu- 
meurs en  noflre  corps ,  qui  puijfent 
engendrer  la  fièvre  f 

ON  ne  doute  pas  que  Tvhe  &  l'au- 
tre bile  iaunc&  noire  s$c  mcfme 
le  flegme  ne  fôient  le  fiege  ordinaire 
des  fièvres  :  mais  il  ne  faut  pas  pourtant 
afleurer  qu'il  n'y  aye  que  ces  trois  qui 
foïent  capables  de  fe  pourrir  U  en  Ôam- 
mcr.  Car  les  inflammations  quife  font 
du  fang  forty  hors  des  veines ,  ou  dVnc 
trop  grande  quantité,  que  la  chaleur 
naturelle  ne  pourra  gquuerner^  ne  fe- 


Ujvre^ci^qùe  le 
t  d'autan 


ptysfu- 

je£t  à  corruptiô  qu'il  eft  de  qualité  chau- 
de 8c  humide  fort  fubierte  à  pourriture. 
Il  ne  faut  qu'vn  bubon  ou  apofteme, 
pour  nous  tenir  en  fièvre  iufqucs  à  ce 
qu'il  foit  meur ,  $>c  que  la  partie  en  fofc 
defchargécquifouuent  nedefpend  que 
dufang5que  la  nature  veut  mettre  de- 
hors tant  facil  à  corrompre  quand  il  cft 

hors 
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&  cmmifeù 
hors  de  Ton  lieu  naturel  5  que  fi  dedans 
les  veines  mefme  il  fccorrôpt,  il  fepeuc 
bien  pourir  ailleurs.  I'aimerois  donc 
mieux  dirc,&:  peut  eftre  plus  ventable- 
ment,quc  le  iang  \  eroit  l'humeur  qui  fe~ 
roit  corrompre  les  autres,  &  les  ren- 
dr'oit  fufceptibles  d'vne  chaleur  fic- 
vreufe,puis  qu'on  en  faift  il  grande  pro. 
fulion  pour  les  guérir.  Car  il  nclt  pas 
crédible quela melancholic qu'on  tient 
élire  froide  &  feiche ,  fe  corrôpe ,  &  foie 
propre  à  y  allumer  le  feu,  puisque  ces 
qualitez  refirent  entièrement  à  la  pu- 
tréfaction -,  il  elle  pourrit,  ce  fer*  donc 
par  ladmixtion  du  fang  chaud  &  humi- 
de. Si  la  bile  efteomparée  à  vn  feu  pour 
cftre^chaude&feiche,pourra-elle  bic  fe 
corrôpre fans  quelque  meflage  de  fang? 
Le  &V ;.m5,enco|,e.îju.,il  foi;  humide ,  ne 
fe  pourrira  que~rarement  à  caufe  defa 
froidure  naturellè,s'il  n'a  quelqueautre 
pnneipede  pourruure,qui  faciiemô:  lui 
peutarriucr  fi  la  chaleur  &c  l'humidité 
du  sag  y  sot  meflez:voiez  ces  abfcez  qui 
fe  forment  es  ioinclures  de  matières  fle- 
gmatiques, fi  elles  font  fulceptibles  de 
pourriture,  &:  fi  elles  caufent  quelques 
fièvres,  encore  qu'eik  s  loient  humides; 

il 


là 
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158      ^ueflions  naturelles 
Donc  toute  la  putrefaftion  ficvreufc 
doibt  venir  du  fang  de  par  foy ,  Se  des 
autres  humeurs  par  afïbciation  du  fang. 
le  ne  parle  pas  des  excremens  de  la  troi- 
fiefme  concoftion  qui  fe  pourriffent ,  & 
en  qui  fouuentla  fièvre  prend  racine, 
lefquels  tiennent  plus  de  la  nature  du 
fang  que  des  autres  excremens  :  dau- 
tât  que  les  parties  ont  attiré  le  fang  pour 
leur  nourriture,  non  pas  les  excremens 
bilieux  ou  flegmatiques.  Ce  feroitdôe 
bien  à  propos  fi  nous  difions  contre  la 
commune  opinion ,  que  le  fang  feroit 
la  première  fource  des  fièvres  de  foy ,  te 
que  ces  autres  humeurs  n'en  feroient; 
corrompus  ôc  pourris  qu'à  fon  occafiô. 
Toutcsfoistouc  eftant  en  noftre  corps 
chaud  &:  humide  en  vne^infinitcJe  de- 
grez ,  il  n'y  a  nc^aui^o^  r^^ouiffe 
altérer  de  fa  t^empefature  pourfendre  à 
pourriture:  mais  il  y  en  a  qui  plus  facile- 
ment y  tendent  que  les  autres ,  comme 
celles  qui  font  grandement  humides 
d'vnc  humidité  excrementeufe  U  fu- 
perfluë,  &c  fur  qui  les  efprits  viuifians 
ne  peuuent  pas  rayonner  à  caufe  des  ob. 
ftructions,  notamment  fur  ce  qui  de 
foy  ne  peut  feruir  au  corps  que  de  char- 
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ge&  incommodité,  comme  font  les  ex- 
cremens  >  qui  font  dautant  plus  faciles  à 
corrompre  &  altérer  qu'ils  font  de  Jeur 
naturenuifiblesau.corps.  Difons donc 
que  h  dedans  les  parties  mefme  il  y  peut 
auoir  des  matières  amafli-cs  de  longue 
main,  fufceptibles  dc  pourriture ,  à  plus 
tort e raifon  dedans  les  veines  Se  le  fane, 

oufepcuucntmeflerlesexcremëspour 
yoccalionnervne  pourriture  fuffifante 
a  allumer  le  feu  fiévreux,  à  caufe  que 
la  chaleur  naturelle  ne  les  peut  chafler 
ny  dompter  en  céteftat.  force  eitdonc 
qu  Us  fc  pourriffent  &  engendrent  la 
nevre ,  Se  en  confequence  la  fièvre  fe 
pourra  engendrer  d'autres  efpcces  d  hu.- 
meurs,  que  décrois  dénommez. 

Si  lefieieft  caufe  de  ceftepapn>  qu'0 
Appelle  choleref 

TEmeperfuadequefi  lefiegédes  Paf 
A  fions  eftauxpartics ,  non  pas  aux  ex- 
ternes ce  mouuement  décolère  nous 
vietprem.eremét  des  fens  qui  portent  à 
l  jn.cle.ef pecesdes  chofe^qufluy  def 
plaifent  ou  sôt  ag,  eables,laiellefefcrt 
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26o      Quejlions  naturelles 
de  ces  facultez  8c  puiffances.pour  veger 
le  tort  qu  elle  péfe luy  eftre  fai&,ou  s'é- 
iouïr  des  riantes. Or  ces  facultez  font  és 
parties  nobles,côme  celle  cy  quifemblc 
eftre  plus  au  coeur  qu  ailleurs, laquelle 
eftanteimeiie,  remue  auflî  tout  ce  qui 
endcfpend  pôur  faire  paroiftre  l'iniure 
conccuc.Lcfang,lese(prits  font  agités, 
non  pas  la  bile  contenue  en  la  bource 
du  fiel,fi  ce  n'eft  que  par  vn  grand  tranf- 
port  tout  eftant  efmcu ,  cefte  bile  regor- 
ge dedans  les  veines,  &:  quelques  Fois 
dedans  l'cftomac  pour  faire  quelque 
inlignevomiÏÏement.  Mais  elle  n'a  pas 
efté  la  première  chofe  que  la  faculté  a 
remuée  :  Car  il  arriueroit  fouuentque 
cefte  bile  citant  diffufe  dedansjes  vei- 
nes, produiront  vnc  iauWiffeou  quelque 
autre  ac  c  id&nt,eli-am»^p  ajad  «4^SJ  curs, 
ce  qui  ne  fe  faic-t  que  rarement ,  qqand 
tous  les  humeurs  &  efprits  font  agitez, 
cet  excrément  le  remue  aufll  auec  les 
autres.  Il  peut  bien  rendrela  colère  plus 
cuifante  &c  dangiireufe  >  mais  ce  n'eft 
pas  en  cet  excrementqu'eft  portée  l'al- 
lumette dont  ce  feu  a  elle  conçeu.  Tant 
de  parties  qui  font  en  ;ios  corps  ne  font 
ellcspas  plus  capables,  de  contenir  les 
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facuitezdcramequeïes  réceptacles  des 
excremens  ?  Si  donc  les  facilitez  font 
es  parties ,  là  âufïî  fe  produiront  les  pre- 
miers mouuemens  des  partions,  pour 
donner  le  branle  par  aptes  atout  ce  qui 
en  peut  dépendre.  Or  outre  cela,  la  cô- 
plexionnon  feulemëi  de  la  partie,  mais 
au/îîdetoutle  corps  eit  grandement  à 
confiderer.  Car  les  vns  fe  colerent  pour 
rien ,  les  autres  ptus  rarement  Se  pefam- 
ment,  encore  qu'ils  ayent  peut>eftre 
autant  de  fiel  fvn  que  l'autre.  Cela  fc 
faid  donc  félon  laviolenccde  l'impul- 
lion  &: delà viuacité de  lapptehenfion, 
qui  nepeuuentpartirquedelacomple- 
xion  &c  tempérament  ,  non  pas  pure- 
ment de  la  colère  ou  bile. 

D'ou^vient  que  tes  files  commencent 
plujlojl  à  parler  que  les  garçons} 

SEroit  ce  point  que  leur  température 
humide  rendroit  leur  langue  plus 
mobile,  &en  confequence  plus  apte  à 
parler.  Ou  que  d'ordinaire  les  filles  ont 
la  langue  moins  efpaifîe  &:mafliueque 
les  garçons.  Ou  pour  les  aprendre  qu'il 

K  iij 
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%6z  Quefîions  naturelles 
leur  eft  permis  de  parler  auec  toute  li- 
berté eftans  petites  pour  complaire  à 
leurs  pères  de  mères  de  tant  de  petites 
ïnuentionsiolies,  dont  cetaage  tendre 
fe  femble  nourrir,  &  que  deuenans  gra- 
des, elle  fedoiuent  taire  de  peu  parler, 
8c  toujours  efçouter  ?  Au  contraire  les 
garçons  doiuent  long  temps  efçouter 
eftans  petits  pour  aptendre  la  bouche 
fermée,  comme  les  difciples  de  Pytha- 
gore.afin  de  fournir  8c  parler  à  propos 
quand  ils  feront  grands. Seroit-ce  point 
auflî  par  ce  qu'il  eft  plus  facile  de.  dire  3c 
de  parler  que  de  faire  ,&  qu'à  cette  oc- 
cafion  la  nature  les  a  rendues  caquetie- 
res ,  ayans  peu  d'effe£t  ,  &  les  garçons 
au  contraire  peu  de  tard  parlans,  mais 
d'ailleurs  propres  à  faire,' toit  8c  bien. 
Quelques  vns  rapportent  cec)ycp  que 
les  filles  doiuent  eftre  pluftoft  meures, 
comme  ne  deuans  pas  tant  durer.  C'ejl 
pourquoy  leurs  facultez  fe  perfection- 
nent pluftoft  qu'aux  garçons. 

S* il  riejl  que  ^vieille  fille  3  pour  fai- 
re force  enfatjs  ? 

ILfembleroit  à  quelques  vns  depre- 
mier  abord  que  cecy  feroit  faux:dau- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


M 


curhu/ès.  2,63 
tant  que  fi  vnc  ieune  fille  commence  de 
bounchcurelemeftierde  faire  enfans, 
elle  en  doit  auoir  dauantage  à  caufe  que 
elle  aura  plus  d'années  à  y  employer  sô 
trauail,  comme  vn  boulanger  feraplus 
de  pain  en  fa  vie,  s'il  aeftémis  au  me- 
ftierdeieunefle  ,  que  s'il  n'y  eftoit  em- 
ployéqu'àraagcdetrenteans.  Toutes- 
fois  ce  prouerbe  eft  véritable,  fi  nous 
conflderons  que  les  oeuvres  de  nature 
ne  font  pas  corne  les  artifices  humains. 
Ilnefaid  pas  des  enfans  qui  veut,  en- 
core que  Ton  en  fçache  bien  l'artifice,  8c 
fi  toutes  les  filles  ne  font  pas  propres  à 
faire  enfans  en  leurs  ieunes  aages.  l'en- 
tends depuis  douze  iufques  à  vingt  cinq 
ans,  elles  proejuifent  affez  de  feuilles, 
non  pas  des  fiù'i&s.  Il  y  en  a  de  pluftoft 
meures  .les  vnes  que  les  auaes ,  comme 
nous  voyons  en  toute  autre  chofe5  da- 
uantage ,  il  arriuc  ordinairement  que  ce 
qui  a  toft  acquisfeftat  de  fa  maturité  n'y 
peut  demeurer  long  temps,  celles  qui 
commencent  toft  finififent  fouuent  tpft, 
celles  auflî  qui  commencent  tard  gar- 
dent plus  long  temps  celle  maturité,  vn 
arbre  qui  porte  toft  fruidl,  n'aura  pas 
longue  durée.  Celuy  qui  ne  fe  haftera 

R  iiijj 
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164  Queflions  naturelles 
pas  tant ,  produira  de  plus  beau  3c  meil- 
leur frui&,&:  gardera  plus  long  temps 
cefte  vigueur.  La  poire  de  bon  Cljfe- 
ftienefttard  meure,  aufli  fe  garde  elle 
toute  l'année  au  regard  de  ces  haftiué- 
tes ,  qui  ne  fontquefeu  de  paille  &c  ne 
durent  guère  ->  vne  ieune  femme  fera 
fouuentharaflée  d'enfans  auant  qu'el- 
le foit  meure  femme.  Aufli  arriue-il 
fouuent ,  que  celles  qu'on  marie  ieunes 
ne  font  pas  fi  toft  efchaufFées  ,  Se  n'ont 
la  matrice  propre  à  s'ouurir  3c  conçe- 
uoir.  Cartoutes  chofes  ont  leurfaifon 
conucnable,  non  tirée  de  l'cfpéce  feule- 
ment ,  mais  aufli  de  chaque  chofe  par- 
ticulière en  laquelle  elles  ont  l'aptitude 
de  produire  :  de  façon  que  parce  moyé 
ilferavray  qu'vne  icunc  fille  n'aura  pas 
toufiours  tant d'enfans qu'.vne^ieille,  à 
laquelle  on  n'aura  paspluftoft  touché, 
qu'il  y  paioifha,  Se  ne  perdra  point  de 
temps  à  redoubler  fes  coups  ,  ne  de- 
meurera point  en  verfaine  comme  les 
bonnes  terres  ,  compensant  le  temps 
perdu, &quelquesfois en  fera  deux  ou 
trois d'vne ventrée ^  dauantage  fera  de' 
beaux  enfans  &  robuftes  tenans  de  fa 
maturités  feront  mefme plus  fages  &  de 


&  curieufes.  iCs 
meilleure  nourriture.  Ces  hailtuéces 
ticnent  volôtiers  de  la  verdure  &  folie 
de  leurs  perc&mcre.Orquad  on  parie 
des  vieilles  filles  an  doit  entendre  de 
celles  qui  font  de  vingt  à  trente  ans,  no 
pas  des  lurannées  tout  àfaict. 

57/  efi  pojjtble  qrivne  fille  deuienne 

garçon  ? 

ON  voidquelquesfois  des  herma- 
phrodites, ccft  à  dire  desperfon- 
nes  ayans  fvne  &  l'autre  nature  de  maf 
le  ôaie  femelle  ,aufli  faift  on  des  filles 
recognucs  pour  telles  qui  deuiennent 
hommes.  Or  encore  que  ie  n'aye  veu 
ny  l'vn  ny  l'autre ,  toutesfois  les  hiftoi- 
resle  nous  vérifient  alîez,  il  n'eu;  pas 
befoin  d'en  eniplir  le  papier.  Il  ne  re- 
fie  que  de  fçauoir  li  cela  ejt  poflible&: 
comment.  Il  n'arriue  point  que  la  nacu 
re  vienne  à  manquer  en  (esouurages}(i 
elle  n'eft  interrompue  par  quelque  eau  - 
fe  eftrangere,  &:  dautant  que  ces  eau- 
fesfont  en  grand  nombre,  il  n'eft  pas 
poflibled'enauoir  la  cognoiiTance  en- 
tière, attendu  mefmc  robfcurité  quife 
trouueen  ces  affaires  cy.  On  en  remar- 
que feulement  quelques  vnes  des  plus 
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2.rfV>       Quefiions  naturelles 
euidentes,  comme  le  trop  ou  trop  peu 
de  matière  feminale,  la  pofition  ou  fi- 
tuation  de  la  matrice ,  Ton  mouuement, 
tant  de  caufes  qui  viennent  de  dehors, 
l'impuiffance  ou  difproportion  des  fe- 
mëees.Mais  fur  toutes,  l'imaginatiô  des 
mercs  y  a  tant  de  poiuioir  que  les  hiftoi- 
rcs  en  racontent  des  chofes  grandem  ce 
prodigieufes,  en  forte qu'ôluy  attribue 
la  plus  forte  caufede  tant  de  monftres, 
(  moyénant  qu'il  n'y  aye  point  de  mef- 
hngedefemenec  différente  d'efpece.) 
Et  encore  que  nous  ayons  diâ:  ailleurs 
que  Tcfprit  ne  faict  rien  àla  génération, 
à  caufe  qu  elle  eft  purement  naturelle , 
toutesfois  i'entends  cela  particulière- 
ment des  hommes.  Carlesfemmes  fur 
le  point  de  la  première*' formation  qui 
le  faidt  en  lamatrice  ,  peuuen^  conçe- 
uoir  des  obie&s  ou  réels  ou  fantafti- 
ques ,  dont  les  idées  grandement  ami- 
nés &:  fpirituelles  peuuent  beaucoup 
pourfufciter  la  nature  qui  trauaille  en 
lafemenec,  à  multiplier  quelques  par- 
ties que  lameteaurameditc  &  conçeu, 
moyennant  que  la  matière  ne  luy  de- 
faille,  comme  il  arriueàceuxqui  naif- 
fentaueefix doigts  en  chaque  main  &: 


curieu/ès.  z£j 
ied.  Ainfi  la  nature  ay  âc  fuffifante  ma- 
tière pourvoit  biéde  lafemencemafcu- 
line,  propre  à  engendrer  vn  mafle,  par- 
faire Ton  intention ,  &:  la  merc  d  ailleurs 
penfant  attentiuement  à  vne  femelle, 
&auxpartiesquilesdifccrnedesmaflcs, 
pourroit  (  non  pas  former ,  car  c  eft  vne 
ccuure  de  nature  )  maisl'inciter  à  façon- 
ner encore  de  quelque  matière,  donc 
cllefe  palTeroit  bien  les  parties  genita- 
I  les  d'vne  fille,  pour  en  faire  vn  herma- 
phrodite d:vne  mefme  femence,ou  fans 
>  que  l'imagination  intcruienne,  les  fe- 
i  menées  virile  &  féminine  méfiez  cri- 
\  femble,  fe  pourroient  bien  rencontrer. 
:  ayâsefgale  vertu  de  produire  lcui  s  feav 
f  blablespieces,dôtlanaturefeferuirou, 
•  départant  à  chacune  reffeclde  fa  puif- 
fance  au  mefme  fubiecr.   Quant  à  ce 
qu  vne  fille  puilTc  deuenir  garçô ,  quel- 
ques Anatomiftes  nous  racontent  qu'il 
ny  a  pas  grande  différence  des  parties 
génitales  de  l'homme  à  celles  de  la  fem- 
me, ficelles  des  hommes  eftoient  re- 
ferrées dedas  le  vêtre  comme  aux  fem- 
mes. Si  cela  eftoit  Se  quelanarurcfc  fuft 
feulement  oubliée  à  produire  en  eui- 
dence  toutes  ces  pièces,  il  an  m  croit  ay- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


z6$  Quefttotts  naturelles 
fément  que  ces  grandes  dancereiTes, 
fautcrellcs,  &  hommalîes  deuiendroiêc 
hommes ,  par  l'impulfion  que  pourroic 
faire  la  natureaydée  de  ces  violentes  fe- 
couffes ,  &:  changeroient  fouuent  leur 
fexe,  iettans  dehors  ce  quelles  refer- 
roient  au  dedans,  ioiiant  ainfi  au  reuer- 
fis,  litanteft  qu'il  n'y  euft  autre  diffé- 
rence quedu  lieu  ou  fituation.  Mais  en- 
core qu'il  y  ay  e  vne  grande  conformité 
entre  ces  parties, où  trouueroit  on  aux 
femelles,  les  nerfs  cauerneux  du  -mem- 
bre de  l'homme  ,  les  tefticules  des  fem- 
mes qui  font  fort  petits  proche  des  cer- 
nes de  la  matrice,  &  tout  applatis  qui  ne 
font  ainfi  en  la  bource  de  l'homme;  pas 
tant  de  connexions  de  la  matrice  aux 
autres  parties  par  fibres  6c  ligamens, 
nefe  rctrouuerroient  pasauffien  l'ho- 
me. Cela  donc  eftant  faux  manifefte- 
ment,  il  en  faut  rechercher  vne  caufe 
plus  aperte  6c  folide.  Or  en  ecceuene- 
ment,  i'eftimerois  que  les  filles  à  qui  cet 
accident  eftarriué,eftoient  garçons  en 
leur  première  production ,  &  que  la  na- 
ture ayant  formétoutes  les  parties  maf- 
culines,auroit  oublié  à  les  ietterdehbrs, 
ayant  referué feulement  le  paflage  en- 
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&  curie u/is.  z6p 
tr'ouuert  pour  parfaire  quelque  iour  ce- 
lle production  qui  autrement  ne  fe  fe~ 
roic  fi  facilement.  La  nature  fe  iouc 
quelquesfois  à  feindre  ce  qu'elle  feroie 
auec  toute  facilité  pour  le  parfaire  en 
vn  autre  temps ,  comme  il  arriue  en  cc- 
cy .  Car vne fille  eftàt  meure  d'aage co- 
mençant  à  reffentir  les  pointes  de  l'a- 
mour}reçoit  beaucoup  de  changement 
quelle  n'auoit  pas  auparauant,  com- 
me auffi  font  les  garçons.  C'cft  en  cet 
aagequarriuantquelqueoccafion  forte 
de  dehors, comme  vne  cheute,  fault, 
exercice  violent,  ou  chaleur  amoureu- 
fe ,  cefte  cruptiô  fe  peut  faire  d'vne  cho- 
fe  défia  toute  parfai&e  qui  ne  demaa- 
doit  qu'à  fortir  à  vne  bonne  occafion^ 
aufli  cela  n'arriùe-il  qu'à  des  filles  6c  ia- 
mais  aux  femmes,  aufquellcs  cela  de- 
uroit  pluitolt  arriuer5s'il  n'y  auoit  point 
dedifterêcedes  parties  maiculines  aux 
féminines  ,  &  principalement  en  celles 
qui  ont  de  violens  trauaux  en  leurs  cou- 
ches, à  qui  la  matrice  fort  &  s  au  aie  con- 
tinuellement fans  efpoirdcî  renufe. 


•'  ; 
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[ueftions  naturelles 
F  L  E  V  R. 


Pourqmy  les  fleurs  sefpanoiiiffent  té 
matin ,  &fe  referrent  le  foir  ? 

CE  mouuemcnt  viendroic-il  bien  dii 
Soleil  agiffant  par  fes  rayons  cha- 
loureuxfur  les  fleurs ,  ou  d  vn  fecrec,  &c 
fympathique  rnouuement  de  la  plante 
quifetourneroit  au  Soleil?  le  me  per- 
fuade  quecefte  attion  fe  parfait  de  la 
parc  de  1  vn  &:  de  l'autre,  par  vne mu- 
tuelle correfpondance ,  &  que  la  plante 
femeutà  Japrefencedefon  Soleil,  co- 
rne lefguillc  marine  vers  le  pole,&le  fer 
a  1  aymantpour  la  conferuation  &:  per-. 
feftion ,  comme  cognoiflante  naturel- 
lement lafaueur  qu  elle  reçoit  defon  in- 
fluence. CeSoleilcneft  la  câufe  mou. 
uante ,  la  plante  eft  ce  qui  refpond  à  ce- 
fte  irritatiô.  De  forte  que  Tabsece  du  So- 
leil feroit  que  la  fleur  fe  referreroit  de 
fon  rnouuement  propre,le  Soleil  n  ay  âc 
plus  d'action  fur  elle.  Cela  fe  pourroit 
il  point aufïi  conçcuoir  en  telle  forte, 
que  la  plante  eftât  toute  la  nuift  abreu- 
uéed'humeur&de  la  rofée,  viendroit 
à  dilater  fa  fleur  au  reflentiraenc  d'vne 
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&  ctirieûfis.  i7A 
douce  chaleur  du  Soleil ,  Inquelle  eltant 

abeue&dcflechécaulôgduiour,fere- 
duiroïc  peu  à  peu  en  forme  plus  eftroi- 
ctc  en  fa  contraction  première.  Car  c'eft 
leproprc  de  l'humide ,  de  s'eflendre  6c 
dilater  aureflentiment  de  la  chaleur,  Se 
fe referrer  parla  froidure- 

FLEGMATiqVE. 

Efl-ilnjray  que  les  flegmatiques  <vU 
uent  long  temps,  mais  font  fu\eU$ 
à  maintes  maladies? &  au  contrai- 
re les  bilieux  binent  peu,  maisplm 
fainement  ? 

COmme  fi  Tvn  ou  l'autre  excrément 
ou  tous  deux  enfemble  feruoient 
de  quelque  chofe  à  la  vie,  car  entanc 
qu'ils  font  excremens,ils  forft  tous  deux 
dommageables  eftans  multipliés  &c  re« 
tenus  en  vn  corps,  Se  tellement  nuifi- 
bles quenous auons  monftré ,  qu'ils  tic- 
nent  de  la  nature  de  venirr.de  façon  que 
ny  l'vnny  l'autre n  a  lcpouuoir  deno^ 
rendre  plus  viuaces,  fi  ce  n'eftquecô  - 
paiâsfvn  à  l'autre  en  degrez  de  malice, 
op  ne  die  quela  bile  eitam  plus  furieufe 


ï Méfiions  naturelles 
&nuifiblcque  le  flegme,  mettra  plus 
fouuent  en  danger ,  voire  en  plus  grand 
ccluy  qui  l'aura  amafféc>  que  ne  fera  vn 
autre  en  qui  le  flegme  furabondera,  ÔC 
par  ainfi  les  bilieux  ne  viuroient  pas  tat, 
&feroient  plus  fouuent  malades  que  les 
flegmatiques  ,  d'autant  que  le  flegme 
ri  cil  pas  tat  nu  ifible ,  6c  n'a  pas  fes  mou- 
uemens  fi  violens.  Mais  en  cecy  ie  fup- 
pofeque  l'vn  engendre  autant  de  bile 
que  rature  fera  de  flegme*'; 

FLVX  DE  VENTRE. 

Ejl-il  rvray  qt*au  flux  de  y  entre ,  ne 
faut  que  ï  eau  y  entre? 

CE  ftuy-  cy  ne  vient  pas  de  la  bouti- 
que desfages,  pour  en  faire  vne 
conclufion  générale.  Il  vient  à  mon  ad- 
uis  des  femmes  quigardet  les  malades, 
qui  voyant  qu'es  flux  de  ventre,  que 
nous  appelions  lienterie,  il  ne  fort  que 
de  l'eau,  bien  peu  méfiée  d'autres  hu- 
meursjcllesfe  font  perfuadées  que  pour 
guérir  ce  flux  il  ne  falloir  boire  de  l'eau, 
crainte  de  laccroiltrcne  cognoiflans 
pas  qu'il  y  a  d'autres  fortes  de  flux  de 
ventre  qui  la  denrée,  comme  ladyfen- 

terie 
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èeric  &  diarrhée  ,  moyennant  qu'elle 
fo.tmedlcale.  le  fauotiferay  toufiours 
1  antiquité  tant  qu'il  me  fera  poflible 
teaisccqueietrouùeray  tout  àfaift  re* 
pugnant  à  U  vérité,  ie  mettray  peine 

denpubherlafauffeté^rpovirfcLoir 
fi  1  eau  eft  bonne  ou  mauuaife  c2  flux 
de  ventre ,  ,1  en  faut  cognoiftre  la  caufe. 
Car  fi  1  humeur  qui  coule  eft  cmfant, 
ate,  douloureux,  altérant,  l'vfage  de 
l  eauprife  modérément  y  eft  fa.ne.  Si 

tHiVnf/,lUneUrfa,de>  înfiPidc>  S^ant, 
ind.gefte.qui  ne  face  point  de  douleur 

aupairagejalorsellen'wautricn.mais 
généralement  à  tous  flux  il  ny  a  rien  tel 
9"e  peu  boirc,&  en  ce  fcns  là  ce  proucr- 
be  aura  fon  paffeport  comme  les  au- 

FOVîlEVUE. 

&  cefl  maitttaife  coiiftume  d'ejirt 
fourré  en  hjuer. 

EN  cecyilmefemble  qu'il  faut  MMi 
dre  garde  à  l'aage  ,  au  pays,  à  la 
composition  du  corps  .  à  h  tolérance 
o£  condition  de  vie  laboi  ieufe  ou  feden- 
rairc&tôuttecy  cdfllideré  r]  fera  fl«. 
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facile  d'arrefter  &  déterminer  cefte 
queftion.  Si  en  Efpagnc  &c  en  Italie  ils 
fefourcntenhyuer,  ceneft  peut-eftre 
pas  fans  raifon.  Car  encore  qu'il  y  face 
plus  chaud  qu'icy,  ils  ont  les  corps  or- 
dinairement maigres  cfquels  la  chaleur 
naturelletranfpire  aufli  aifement,  com- 
me elle  eft  ay  fée  à  eftcindre,dont  la  for- 
ce a  efté  encore  diflïpée  par  les  ardeurs 
de  1  cfté  patte,  lors  qu'ils  reflentent  le 
froid  qui  leur  cuit  plus  qu'aux  autres, 
à  qui  il  eft  couftumier ,  &  qui  ont  plus 
de  chaleur  au  dedans.  H  leur  eft  donc 
permis  U  à  bon  droit ,  de  fe  fourcr  &c  fc 
maintenir  contre  le  froid,  principale- 
ment s'ils  font  défia  fur  le  déclin  de  leur 
aage  &  au  fort  de  l'hyucr.  Au  contraire 
en  Allemagne  où  le  froid  fe  retire  pref- 
que  toufiours  ayans  des  corps  pleins  de 
chaleur  6c  'de  chair  ,  accouftumez  au 
froid,  gardans  leur  chaleur  naturelle 
longuement  en  vigueur,  qui  ne  fe  difTi- 
pepas  &qui  compenfc  la  grande  froi- 
duredu  pays,  ilfemble  qu'ils  n'ayent 
pas  tant  befoinde  foureure  queles  Ef- 
pagnols:  par  ce  que  pour  auoirchaud 
en  hyuer  il  faut  feulement  garder  que 
çoftre  chaleur  naturelle  ne  fe  diflîppc, 


ou  efteigne.  Les  Efj 


:urieufei 
fpagnols 


n'ot 


r-o  viQUebji 

peu  de  chaleur  qui  leur  reftede  l'eftéda- 
quelle  facilement  s'efteindroit  pari-oc- 
currence d'vn  froid  iniurieux,  aufïï  ne 
viuent  ils  pas  tât  que  les  Allemands  qui 
içauent  mefnager  leur  bouche.  C  eft 
pourquoy  ils  ont  befoin  de  foureure 
plusqu-cux  pour  leur  conferuer  ce  qui 
Jeur  en  telle:  Car  les  Allemands  ont 
des  corps  plutcompaftes,  leur  chaleur 
««urclleeftenvigueur,  se  quimefme 
fe redouble*  renforce  par  la  prcfehcé 
du  froid,  outre  qu'ils  ont  quantité  de 
bois  &  de  houille ,  qucpar  tout  ils  vfenc 
depoiles,  lont  laborieux,  tout  cequi  ne 
fctrouue  pas  en  Efpagnc.  Ccft  pour- 
quoyles  Efpagnols  me femblent  auoir 
plusdedroiedefefourcr.  Orlafoureu- 
ren  ayant  efté  introduite  que  pour  cô- 
lerucr  la  chaleur  naturelle,  &  qu'elle  eft 
tort  petite  aux  malades  &:  aux  vieillards 

en  tout  temps,  par  ccqu'ils  font  en  leur 
nyucr ,  ic ferois  d'auis  que  la  foureure 
leur  fuft  referuée  pour  vne  bonne  Si 
vti le  couftume,  fcrout  â  faift  bannie 
delà  prefencedes  ieunes  qui  ont  de  la 
chaleur  beaucoup  ,  «£  leuioven  de  l'ac- 
eroiftrepat  letrauail  Si  exercice,  màil 

S  ii 
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ils  ont  fouuent  trop  peu  de  tolérance, 
laquelle  eft  reqiufe  àceux  quife  Va- 
lent roidir  contre  les  iniures  de  Pair 
pour  n  eftre  pas  en  prife  aux  change- 
mensquienpeuuent  arriuer. 

FOVDRE. 

&%ou  njient  que  les  corps  tuet.de  U 
fondre,  fe  gardent  longtemps  fans 
fe  corrompre} 

C'Eft  dautant  que  tels  corps  font  rem- 
plis d'vn  air  &exhalaifonenfoufréci 
ifluë  du  foudre,  qui  defleche  grande- 
met  l'hu  midité  fuper  flu  c  dvn  tel  corps* 
&  quiempéfche  la  putréfaction,  com- 
me le  foufre  faid  de  fa  nature,  lequel 
tient  tout  à  fai£t  du  feu  mellé  en  fa  fub- 
ftance  terrestre  grandement lubtile ,  U 
quideiTecn'e  puiiTammentj  tout  ce  qui 
qui  peut  grandement  empefeher  la pu- 
trefaclion. 

D*oùnjient  quau  foudre  on  y  remar- 
que des  contraires  effets ,  il  fondra 
l argent  en  la  bour ce J ans  la  hrufler^ 
&  Irujlcra  le  poil  sas  nuire  au  cuir} 


curieufcs.  277 
/^Eseffetts  entre  les  autres  rauiflent 
^■•'les  plus  fobtils  en  admiration,  faute 
de  cofiderer  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de 
foudre &diucrs  mouucmesquiprodui- 
sec'ceflc  diuerfïté.  Ceux  qui  fontd'vne 
matière  tenuë&fubtilebruflcrôt  le  poiî 
oulabource  fans  endommager  le  cuir 
ou  l'argenr,  comme  cefte  veau  ignée 
cachée  en  l'eau  de  vie  vc&ificc,  bruïlera 
l'eau  fans  endommager  le  linge  qui  en 
aura  efté  mouillé,  non  feulement  à  cau- 
fe  de  la  fubtilitc  Se  ténuité  de  ce  feu: 
mais  auflide  fon  mouucment  lent,  ef- 
pars&  dilaté.  Maisfi  vn  feu  caché  en 

quelquematiere  vient  fondre  d'vne  gra- 
de fccoulTe  Se  célérité  de  mouuemcnt 
pour  frapper  quelque  corps,lc  plus  rare 
luy  fera  place  Se  cédera  à  fa  violence,  Se 
n'imprimerafa  force  qu'à  ce  qui  luy  fe- 
ra refiftance:  comme  la  lumière  du  So- 
leil n'efchaufFe  point  vne  fi  grand e  eft  e- 
due  d'air,  ny  mcfme  quelque  vapeur  lé- 
gère qui  luy  cède  :  mais  feulement  la 
terre  Se  les  chofesfolides  qui  rc^oiuent 
la  violence  de  fes  rayons 
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FROID. 


S  i  auoir  froid  après  le  repas  >  efl  <vn 
figne  de  fante  ? 

ON  di& que  la  chaleur  naturelle fe 
retirant  aux  enuirons  de  l'eftomac 
la  çoc"tion  de  la  viande  s'en  faitfc  mieux, 
$ç  qu'en  cet  eûat,  il  efl  requis  que  les 
parties  externes  en  foient  dcfgarnies: 
d  où.  vient  ce  froid  qu'on  y  reffent.M  ais 
cela  n'efl: pas  vn  figne  de  plus  grande 
famé,  car  ceux  à  qui  n'arriue  pas  ce  ref- 
fentiment  de  froid,  ne  biffent  pas  de 
cuire  la  viande  à  perfection  3  &c  d'eftre 
en  plénitude  de  famé.  Au  contraire  i'c- 
ftimequecela  part  d'vne  foibleffe  d'e- 
ftomac  de  rcçeuoir  ce  châgement  pour 
vne  tant  légère  chofe  voire  accouftu- 
mée,  vn  corps  bien  faicT:  a  de  la  chaleur 
aflez  en  l'eftomac  pour  digérer  la  vian- 
defans  en  emprunter  d'ailleurs. Les  fo- 
mentations externes  que  Ton  fa  ici  à  vne 
partie  tefmoignent  allez  fa  débilité. Car 
vn  riche  fage  n'empruntera  iamais  d'au- 
truycequ'U  aura  chez  ioy  à  comman- 
dement 
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Pourquoy  diEt-on  que  les  premières 
froidures,  font  les  plus  danger  eu- 
fcs>fî)le  Soleil  de  Marsaujft 

NOus  auons  tant  de  fois  dift  que 
d  vn  cftat  tel  qu'il  foit ,  il  ne  fauc 
iamais  palîer  à  ecluy  qui  luy  cft  oppo- 
fite  8c  contraire  que  lentement  &  pat 
degrezmefurez.  C'efticy  que  fedoibt 
cognoiftre  le  dommage  qui  en  vient; 
Car  fi 'de  Tefté  chaud ,  nous  venons  tout 
à  coup  à  reflentir  lei  froidures  de  l'au- 
tomne, comme  du  froid  de  Hiyuer  la 
chaleur  du  Soleil  de  Mars,  fans  doute 
nos  corps  qui  ne  font  pas  à  cette  efpreu- 
uc,  reflentiront  de  grandes  perturba- 
tions, comme  pleurefies,  catarrhes,  fiè- 
vres detoutefone,  douleurs  de  tette, 
&  autres. Somme,les  feme.n  ces  des  ma* 
ladies  cachées ,  fe  feront  paroiftre  à  nos 
defpcnsen  cette  mutation  foudainc,  fi 
de  natureouparcouftumenous  ne  so- 
mes  à  toute  efpreuue  U  confis  à  ces 
changemens. 

Pourquoy  fent- on  delà  douleur,  quad 
d'y n  grand froid  on  s  approche 
d\n  ho  n  feu} 

S  ni) 


z Sa      Qtttfti$$$  naturelles 

PAr  ce  que  la  nature  ne  fouffre  point* 
que  dieu*  exfreMcei fe  tbiichëht 
defLprcfc  fans  yioletocs*  le  froWitipus 
arriue  lentement  &  par  progrès ,  tj&u  t 
auflîque  la  chaleur  nous  rameine  à  la 
médiocrité  pair  Ici"  rncfmes  degpCz , 
pour  ne  point  auoir  de  douleurs. 

BwrqufyU  fnMtfJpncè  plus  lesnerfi 
qtit  U  çhair  ?  -        ,  ! 

Arcç  que  pour  faire  fenfajfcpq >  i\ 


p 


faut  vhe  foft  pjcjtité  chaleur^ tjçllç 
qu'ont  les  nerfs,  l^quéllQ^ç  refifte  p^jjj 
tac  àl'a.bordde  lafrpidureqyefera  vnç 
chofe  decemperatur^plus  çJbaude,  ç$- 
mc  la  chair:  car  û  vou^oûézquelqug 
chofe  de  peu  vous  Je^reduirez  facile- 
ment à  rien ,  ou  fera  dautant  plus'ayie- 
ment  altère,  / 

P'où  raient  que  ceux  qui jonVfÉfh 
d\ngrand  froi^o^Ja chair com* 
me  meurtrie J$ 'UieinEtduïifagc 
terny  &  plombe  ? 

Eft  le  propre  du  froid  quand  il  ren- 
^'contre  quelque  chofe  humide  ac- 
compagnée d'vne  chaleur  viuifiante  ou 


&  curieufes.  2gx 
empruntée,  de luy  caufer  vnc  obfcuri- 
téôc mortification,  faifant  retirer  cette 
chaleur  au  dedans  pour  la  plus  grande 
partie,  laquelle  en  nous  auec  la  prefen- 
cedu  fang  Se  des  efprits,  donneteinturc 
vermeille  au  cuir,  àcaufed  vne  pléni- 
tude de  chaleur;  eftant  donc  mortifiée, 
&  à  demy  efteinte  par  lefroid  circon- 
ftant,cefte  rougeur  fe  change  en  obfcu- 
rité,cequinefeferoit  pas  s'il  n'yauoic 
plus  aucune  chaleur  fenfiblc.  Car  le 
froid  blanchit  ce  q'uil  rencontre  d'hu- 
rnidefans  chaleur  comme  laneige. 

P  R  Q  M  T. 

Siceux  qui  ont  la  urine  du  front  ap- 
parente y  &  fort  ayfee  à  s  enfler, 
font  malicieux  comme  £  on  diU? 

IElesiugetoispiuftoft  colères  &  fou- 
gueux à  caufe  de  l'abondance  du  sag 
boiiillanr  qui  paroift  en  celte  veine, 
laquelle  feroit  :ndicc  d'vnc  chalcut  du 
ccrueau,  acreûe  par  l'arriuée  pleniere 
de  ce  fangfubtil  trouuant  le  paflagc  anv 

ÎHe,  tant  de  cefte  veine  qued  autres  cô- 
ormes  à  elle,  qui  fei.n  caufe  que  les 
a&ions  fe  rendroienrpius  fcudaines  & 


z$i  Queftions  naturelles 
précipitées.  Et  en  confcquencc  ceux  en 
qui  ce  figne  fe  trouucrroit ,  feroient  co- 
lères à  caufe  de  ce  fubtil  bouillon  do 
fangfaal  à  s  elleucr  au  moindre  obieâ: 
fafcheuxquifeprefenteroit.  Or  lama- 
lice  eft  ordinairement  produire  par  vn 
fensraflîs  melancholique  auec  quelque 
petite admixtion  de  bile  pour  l'efueil- 
lcr.  La  malice  eft  vne  a&ion  délibérée, 
examinée  dVn  iu  gernent  préoccupé  du 
mal ,  &c  la  colère  ou  précipitation,  fc 
faiét  par  Timaginatiue  prompte  fans  y 
appellcr  le  iugement. 

FR  VIC  TS, 

Quand  doibt-eflre  mange  le  fruiSb 
au  commencement  s  ou  à  la fin  du 
repa*}  ;*>*v' 

QVi  m'en^ voudroit  croire ,  ie  penfe 
qu'il  le  faudroit  mager  à  part,&  ne 
lemefler  auec  tant  d'autres  viandes  plus 
folides ,  principalement  ceux  qui  faci- 
lement le  corrompent.  Car  ils  iont  plu- 
ftoft  digérez  de  beaucoup  que  l'autre 
viande:  à  cefte  occafion  font  fouuent 
caufe  de  faire  fortir  le  refte  auant  le 
temps ,  ou  prennent  vne  mauuaife  qua- 
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lité  s'ils  demeurent  trop  en  Icftomsuj, 
Se  ne  loiie  pas  beaucoup  la  couftume  de 
les  feruir  à  rentrée  de  table  pour  en  «v 
uoir  le  ventre  plus  libre,  qui  çftçhofe 
vitieufe,  d'autant  que  la  vertu  retetrice 
de  l'cftomac ,  &  des  inteftins ,  en  cft  re- 
lâchée ,  qui  occafionne  vne  crudité 
qu'on  eftime  eftre  bénéfice  de  ventre. 
Cet  vfagedonc  aefté  ayfé  à  perfuader 
à  ceux  ou  celles  qui  ne  font  pas  à  leur 
ayfe  s'ils  ne  font  continuellement  foi- 
reux. Confiderez  vn  peu  fi  les  animaux 
fcportent  mieux  lorsqu'ils  ne  mangée 
que  de  l'herbe  fort  humide  &  nouuellc 
qui  leur  lâche  le  ventre  à  toute  heure, 
le  meilleur  de  leur  nourriture  s'en  va 
auecccftc  matière  coulante ,  &c  en  font 
ordinairement  plus  débiles.  Ainfifonc 
les  hommes  lors  ^ue  par  les  fruifts  a- 
queux  &cruds  ,  ils  font  là'fcher  pnfe  à 
l'cftomac  auant  le  temps.  Or  i'entend 
cecy  de  ceux  qui  font  en  pleine  fanté, 
non  de  ceux  qu'il  faut  remettic  en  leur 
première  température. 

D  où  vient  que  fouuent  on  aceufe  les 
fruiBs  y  pour  U  cau/i  de  nos  ma- 
ladies a'efte? 
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SEroit.  ce  point  à  caufe  qu'il  s  font  co- 
uoiteux  pour  leur  nouuelleté  &:  va- 
riété, &  qu'à  ccfte  occafion  il-eft  diffi- 
cile de  fe  contenir  fans  en  manger  à  la 
volupté\encore  qu'on  fçache  qu'ils  foiéc 
aflTcz  nuifiblcs.  Ou  bien  à  caufe  qu'on 
s'attaque  volontiers  en  la  recherche 
des  caufes  obfcures  aux  plus  générales 
comme  plus  communes  ?  Ainfi  qu'on 
faid  àl'eftat  de  l'air  &c  de  lafaifon,quâd 
on  ne  peut  trouuer  la  caufe  particulière. 
Ou  pluftoft  parce  qu'eftant  très  difficil 
de  fpecifier  la  propre  &  prochaine  cau- 
fe dVnc  maladie,  on  fe  prend  ordinai- 
rement àlaplusfufpe&e. 

Lequel  efi  plus  à  craindre ,  l\fage  des 
*  raifins  ou  du  Vm  nouueau? 

IÉ  donne  ma  voix  au  vinnouueau,  qui 
ne  porte  rien  en  noftrc  eftomac  qui 
puiffe  retenir  fon  feu  vaporeux  qu  il  n'a- 
gifle  plus  habilement  5  il  n'a  point  de 
correctif  pour  empefeher  fa  malice,  co- 
rne le  raifin  qui  porte  le  pépin  Se  fa  peau 
qui  de  leur  aftri&ion  donnent  quelque 
chofe  d  agréable  à  l'eftomac  ,  encore 
qu- ils  ne  fe  digèrent  pas  .D  e  là  vient  que 
le  vin  nouucau  eft  plus  dangereux.  Ou- 


Mneufes*  i$J 

trc  qu'il  cft  plus  aysé  d'aualler  levin  qui 
coule  facilement  voire  enquantité,que 
manger  beaucoup  de  raifins  :  mais  te 
meilleur  eft  de n  en  guère  vfer  de  tous 
deux,  puis  qu'on  les  recognoift  nuifi- 
bles. 

EJl'il  vray  que  pommes,  poires  ($r 
noix  y  ga fient  la  *voixl 

IL  ny  a  que  la  médiocrité  en  toute 
chofe  qui  nous  conferue.  Carl'cxcez 
meime  des  chofes  falubres  &:  refpon- 
dantes  à  noftre  température  nous  ap- 
porte de  l'incommodité ,  comme  de 
poires  &pômcsqui  font  trop  humides 
pour  rendre  la  voix  nette,  &t  les  noix 
trop  defïechantes.  Toutesfois  la  voix 
n'eftpas  tant  offencée  de  l'humidité  de 
ces  frui&s  àcaufeque  le  poumon  &;fes 
organes  s'y  plaifent  aucukiement,les  ré- 
dans plus  mobiles  &L  foupplcs  par  vn 
vfage  modéré:  tuais  la  noix  (feche  prin- 
cipalement )  leur  eft  granoemem  nuih- 
ble  à  caufe  qu'elle  de  floche  trop. 

Povrquoy  dtft-on  après  la  pomme  l 
onene  beut  homme ?  après  la  poire 
prejtre  ou  à  hoire  i 
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jteJÏÏons  naturelles 
1 L  n'eftpas  bon  décharger  reftomac* 
"*dequelquc  liqueur  après  auoir  man- 
gé choie  tant  humide  ,  comme  cft  la 
pomme  .outrequ'elle  dégoutte  du  vin. 
Mais  après  la  poire  (non  pas  de  toute 
forte,  mais  feulement  de  celles  qui  font 
auftcres  &c  rachcs  ou  non  meures  )  il 
faut  boire  pour  Taualer  plus  ayfement, 
fi  on  ne  veut  courir  fortune  d'eftran- 
gler,  &  courir  au  preftre  pour  fe  prépa- 
rer à  la  mort. 

F  V  M  E  E* 

Pourquoyla  fumée  s  auale  d'une  che~ 
mmée,  quand  le  Soleilluit  dedans 
le  canal  f 

SI  le  canal  eftoit  vn  peu  plus  large  en 
haut  qu'il  «'eft  au  milieu,  SC  qu'il  y 
cuft  grand  feu ,  cela  n'arriueroit  pas  ny 
à  la  lueur  du  Soleil  ny  autrement,  par 
quelque  vent  que  ce  fuft;  Caria  flam- 
me forte  pouiïeroit  viuement  la  fumée 
par  vn  grand  feu,  Se  de  fon  propre  mou- 
iicmentfeporteroit  plus  vifte  en  haut 
a caufe  qu'elle  y  trouueroit  plus  def- 
pace  pour  fe  dilater,  qu'elle  n'auoit  à 
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Tingullic  du  milieu.  Mais  fi  le  feu  eft 
petit,  la  fumée  fe  porte  trop  lentement 
enfafortie.  C'cftpourquoy  le  moindre 
vent  &  les  rayons  dwSolcil  la  raualent 
quandils fondent  directement au  canal 
du  haut.  Car  la  fumée  qui  cherche  le 
frais  trouue  le  lieu  efchauffé  du  Soleil 
qui  la  renuoy  c  dou  elle  vient,  &  le  vent 
la  repoufle  s'il  fe  peut  entonner  dedans, 
tant  à  caufe  de  la  chafle  débile  du  feu 
d'cmbasqueranguftiedu  paffage. 

Si  la  fumet  d*<vne  chandelle  ou  lam- 
pe efleinte  faift  devenir  ladre  ,  ou 
fi  elle  peut  faire  auorter  <une 
femme  ? 

I*  Ay  quelque  créance  que  pour  aduer- 
tir  les  valets  Se  feruantes  de  pren- 
dre garde  à  bienefteindrel'cmon&oi- 
re  d'vne  chadeile,on  leur  a  mis  en  lame 
la  crainte  de  te)s  euenemes ,  qui  font  de 
grande  confequcnce&:  refo-midables. 
Dautant  quenepouuans  eftre  infhuits 
delafuffifanccdelacaufe,  ils  le  croirÔt 
ôc  feront  dautant  plus  foigneuxde  les 
efteindre.  Car  ccft  la  vente  que  l'odeur 
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qui  en  fort  eft  abominable  toutàfaict 
Mais  pour  en  deuenir  ladre  il  faudroit 
eftre  confit  continuellement  en  ces  par- 
fumsj  ce  que  persone  n'endureroit  Ici  ci- 
ment &  qu'aucun  n'a  veu  encore  arri- 
uer.  Car  la  lèpre,  (maladie  fort  maté- 
rielle &gromere)  fiefe  fera  pas  d'vnc 
vapeur  ou  pluftoft  d'vn  air,  quoy  que 
fétide  qui  entrera  en  la  tefte .  C'eft  bien 
loin  du  foye  où  Ton  tient  eftre  fa  pre- 
jniere  fource.  La  lepre  ne  vient  pas  de 
l'infection  des  cfpritS.  C  eft  particulie- 
remet  enla  fùbftancc  des  parties  qu'el- 
le faict  fa  demeurev  Ceft pourquoy  i  e- 
ftime  qu'il  cauferoit  pluftoft  vne  fynco- 

f»e,epilcpfie,ou  la  mort  mefme  que  la 
epre.  le  ne  dy  pas  qu'vne  femme  en- 
ceinte n'en rcçcuft  pluftoft  du  domma- 
ge en  fon  fruijft  :  Mais  encore  faudro|t- 
il  qu'elle fuftires  délicate ,  fort  tédre  & 
fubtetteauxauortoris.  Mais  qu'vne f<5- 
mc  bien  fai&epuiffe  tomber  en  cet  ac- 
cident, il  eft  bien  difficile  deUfcper- 
fuader,  encore  que  les  puantes  odeursf 
nuifent  ordinairement  à  la  matrice ,  8c 
Qu'elle  fe  plaifc  aux  parfums  aromati- 
ques. Neantmoins  fi  la  femme  eft  de 
tonne  trempe ,  i  eftime  que  cela  rie  Iuy 

i>e*c 
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peut  nuire,comme  aux  rendreaux  mou* 
ches  qui  auortent  encore  de  chofes  plus 
légères. 

G  A  L  LE~ 

P tut- on  tirer  conidlnre  de  la  galle 
qu'on  a  an  poignet,  qu'on  en  aye 
aujji  aux  fejfts? 

i'Efî  fans  doute  qu'il  y  a  quelque  co- 
nformité &  alliance  entre  Jcs  parties 
de  noftrc  corps,  &que  les  vnesenonc 
plusquclesautres:  pourquoy  doncn  y 

enpourroic-ilpasaiioirqudqueiciratê 
entre  ces  deux  cy ,  combien  que  fort  ef- 
loignées  lvne  de  l'autre,  veu  que  cela  Ce 
void  ordinairement  arnuer.  La  matrice 
en  a  vnc  particulière  au  derrière  de  la 
telle,  le  petit  doigt  au  ceeur,  les  inte- 
/tins  au  nez.  D'où  vient  que  les  enfant 
font  eftimez  auoir  des  vers  quand  ils 
frottent  leur  nez  ?  qui  eft  ce  qui  peur 
rendre  raifon  des  1 ym  pat  ni  es?  li  cela  cft 
ordinaire  ou  qu'il  airiuefouucnr,ilfauc 
bien  dire  qu'il  y  a  quelque  relation  de 
i'vne  à  1  autre.  Maispourquoylci  vricS 
wnt  plus  de  communion  enfemble 


Jfu, 
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que  les  autres,  encore  qu'elles  ne  foient 
pas  de  mefmc  cfpece,  il  eft  impoflible 
de  le  dire.  Car  d'alléguer  que  la  main 
porteroie  la  contagion  de  la  galle  aux 
feffes  en  les  frotat  ,  il  ny  auroit  pas  d'ap- 
parence ,  veu  que  les  feffes  font  prefquc 
toufiours  couuertcs,  elles  la  porteroiét 
pluftoft  au  vifage  où  Ton  a  fouucnt  la 
main,  ou  en  quelque  autre  partie  plus 
honnefte  à  manier  à  nud . 

D*ou  <vient  que  les  ^vieilles  personnes 
font  plus  fouuent  grateleufes ,  (& 
fe  démangent  plus  que  les  iéunes* 

PArcc  qu'ils  abondent  fort  en  hu- 
meurs cruds,  falés&picquansqui 
font  celle  demangeaifon,  qui  eft  d'au* 
tant  plus  cuifante  aux  vieilles  gens, 
qu'ils  ont  moins  d'humidité  radicale 
pour  les  deftremper ,  de  là  vient  que 
leur  demageaifon  8c  gratelle  leur  dure 
longuemcntj&quelquefoisiufquesà  la 
mort.  Parce  que  cefte  falfitude  eft  fi 
grande,  qu  elle  Te  faid  fentir  mefmc  à 
ceux  qui  à  caufe  de  l'aagc  n'ont  pas  vn 
fentiment  tant  exquis. 


&  curieufes.  2 

GARDER  SA  SANTE' 

de  toufiours. 

me»  P««  que  nous  fomn^  n, 55 ,  *" 
ment  enclins  Àïiv  ;„g  naiurcllc- 

fôàriiès  nous 
«uf6s  iniurieofes  il       P  rtant  de 

couuen  .nous  vo.la  flu  le 

«.Sans  mettre  en  compte  la  guerre  £" 
teflincquenoii':  feir«w/i  feu"rein~ 
Ie  nP  m'-  u  ,  tailonsanous  mefnies 
l  "e  m  csba  % P«  auffi  fi.on  du  fl  P 
J  «omme  endure  rn„r  »,  ê  "  '-Ve 
CVft„-.  t-"uurc  tout ,  faorfmis  'aife 

C  eftpourquoynous  deuom  obfer  £ 
uer  &  nr -/,Ul  *? noi,s  P°urroir 

Vue  clt  ordinairement  par  cet  endroit 

^cnouyfommescnpn/eàlado;ileî' 

T  ri  * 


s 
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«au  repentir.  Il  fc faut  donc  fonder,* 
toufiours  auoir  des  fentinelles  non  fub- 
iettes  à  corrompre ,  pour  nous  aduertir 
des  embufehes  fie  furprifes  tant  au  de- 
dans que  dehors.  Il  y  a  des  lacets  par 
toutquinefonttcndusque  pourles be- 
ttes ouprefomptueux  ,quipenfcnxque 
rien  ne  leur  peut  nuire. 

GASTEAV  ET  VINAIGRE. 

5»  le  gaflea»  charge  ïeftomac,®  le 
^vinaigre  eft  tnnemy  de  nature} 

SOus  ce  mot  de  gafteau  i'y  compren- 
drois  volontiers  toute  forte  de  patu- 
ferie ,  ou  peu  exceptez,  mal  faines  pour 
la  plus  grande  partie:  qui  comprennent 
&  cu.fent  les  chairs  à  l'eftouffec  char- 
ges de  graines,  Scqui  ne  s'elpurentde 
leurefeume.  Onncfçauroit  plus  hon- 
neftement  manger  des  excremens.  le 
vouslaiffe  à  penfer  fi  cela  conuiçnt  à  vn 
eftomac  s'il  ncftferré.  Mais  de  due  que  « 
le  vinaigrefoitennemy  de  nature,  ce  a 
femble  plus  difficile  à  croire    veu  le 
bien  qu'on  en  tire  tant  és  viandes  ordi-  • 
naires  qu'en  la  médecine.  le  croy  bien  i 
que  qui  le  voudroit  boire  trouueroit 


curteufè" 

qu'il  eft  véritable  :  mais  ic  n'entend  pas 
qu'on  en  vfe  comme  dvnc  chofe  pota- 
ble: il  fuffic  qu'il  aye  efte  vnefois  tel, 
lors  qu'il  cftoit  vin  :  mais  eftant  enai- 
gry,  l'entend  qu'on  le  gouftefeulcmec 
lans  le  boire.  Car  en  cefte  façon  il  eft 
grandement  vtil,  principalement  enco- 
re^ eftant  appliqué  au  dehors ,  de  forte 
qu'il  yapeu  de  chofes  qui  feruent  à  la 
nourriture  delicicufcdcs  hommes  qui 
foicnt  plus  en  vfage  que  le  vinaigre. 
C  eft  pourquoy  auffi  il  ny  a  guère  de 
pcrlonnesquinc  s  en  feruent  quelques 
fois,  horfmis les  gourmets. 

GELER. 

Pourquoy  l'eau  gele- elle  fluftofl  qui 
le  vin  &*  te  vinaigre ,  £r  d'où  vient 
quel  huile  gele  parle  froid,  encore 
quelle  /oit  de  fubftance  aercef 

L'Eau  gele  facilement  à  caufe  qu'el- 
le a  fort  peu  de  chaleur  en  elJe, 
pour  la  garantir  de  cefte  altération,  &c 
laquelle  eft  grofïiere  en  comparaison 
du  vin  &cdu  vinaigre,  qui  ont  plus  de 
chaleur  6c  fubtilité  pour  le  fouftenir 
contre  cefte  violence.  Mais  l'huile  ne  fc 

T  iij 
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gcle  pas  pat  le  froid ,  elle  fe  coagule  feu- 
lement, comme  feroitlagraîlTe, encore 
que  cela fe  face  par  le  froid  qui  la  con- 
traint de  fe  ramafleren  plus  petit  vo- 
lume pour  fe  maintenir  à  l'encontre. 

Pour  quoy  les  corps  plus  grojjiers,  font 
plus  ay/ez*  à  geler  que  les  plus  fub' 
tils  y  comme  par  exemple  la  boite 
que  l'eau} 

T^Arce  que  les  corps  groffiers  tien- 
X  nent  défia  de  la  qualité  terreftre  &C 
feiche ,  laquelle  iointe «à quelque  humi- 
ditéaqueufeeft  toft  prife  d'vnvet  froid 
&fec  comme  celuy  qui  caufe  la  gelée: 
de  là  vient  que  les  glaçons  fe  forment 
pluftoft  prés  des  riuages  des  eaux,à  eau- 
fe  du  meflange  terreitre ,  qu'au  milieu 
d'icelles,où  iln'y  a  qu'humidiré  de  foy 
coulante  &c  non  fi  facile  à  arrefter. 

Douaient  que  les  ieunes  bleds.pcrji- 
flent durant  les  plus  fortes  gelées  de 
I  hyuer  i 

C  Eroit-ce  point  que  la  racine ,  comme 
Vmere dont  defpend  tout  le  refte3eft 
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Plus  dure  se  forrepour  refifter  à  ces  v,V 
lenccsquelercfte.-Ma.soùla  terre  fe- 
«gelée  dVnp.ed  auant/c  pcnt.j,  bien 
faire  que  legerme  ou  racine  qui  neftfi 
profonde  en  terre,  quoy  qJe  dure  & 

?  vnefo"e  vigueur.ne  vienne  i  geler 
comme  la  tenq  $c  ainfi  empefeher  1. 

pr0dUalondubled?pu,Sc1ue5o„cnou 
voyons q utl nenvaut  pasp,S)no„s  di- 

gelées  arriuount  lors 
que  le  bled  v.ent  à  germer  en  terre  en 
la  première  production  tout  fcro»  per- 
du:  ma.sarnuant  lorsque  la  racine  eft 
délia  faiûc.&lcs  fondemes  icttez.fa  vi- 
gueur &  force  végétante  fe  peut  con- 
leruer  comme  endormie  durant  les  for- 
resgclees.:  auffi  ne  voyons  nous  rien 
pouircr&  croifrrc:  mais  pourtant  n'eft 
ellcpascfteinte.ne  vifant  alors  qu'à  fa 
confection.  Pourquoy  faire  n'ertant 
aydee  par  dehors,  elle  feft  (ans doute 
au  dedans  de  la  terre,  par  la  chaleur  qui 
s  y  cit  retirée ,  dont  la  douce  vapeur  eft 
•capable  de  l'entretenir  envie:  Etdy  bic 
dauantage,quela nature  vcgetatiue  ca- 
chée en  la  racine  femble  dormir  pour  ce 
qui  paroilt  dehors:  mais  veille  &  fc  mo- 
Itrcadme au  dedans  :  Car  c'cfl  lors  que 

T  nij 


Queftions  naturelles 
les  racines  croiflent  en  fond  pour  auoîr 
le  moyen  par  après  d'enuoyer  plus  de 
nourriture  à  ce  qu  elle  coûuc  en  Tes  en- 
trailles, lors  que  le  Soleil  luy  donnera 
nouuelle  vigueur.  De  là  vient  quVn 
fort  hyuer  nous  donne  efperance  d'a- 
bondance de  biens  j  où  au  contraire, 
vne  trop  grade  douceur  en  temps  d'hy- 
uer  ,  faifant  tout  pouffer  habilement, 
nousfaid  craindre  les  moindres  geleés 
quifuruiennentau  printemps  lors  que 
toutabefoinde  chaleur. 

GENERATION. 

J^fi-il'Vrayque  les  mouuemensi  & 
altérations  naturelles  fe  fontauec  I 
le  temps,  borfmis  la  feule  généra- 
tion ou  introduBion  de  forme  qui 
fe faitten^n  inftaqt? 

C'Eft  vne  chofe  que  ie  trouue  moult 
difficile  à  conçeuoir  que  cefte  in- 
troduction de  forme  qu'on  àiCt  eftre 
fubftantielle,faiaeenvnmométapres 

les  preparatiôs  requifcs,lefquelles  tou- 
tesfoisnefefontquauecle  temps.  Car 
fi  ragent  fe  fert  des  préparations,  eom- 
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rnc  d'efchelons  pour  parucnir  à  celle 
perfc&ion,la  dernière  qui  conftituë  la 
forme  »e  fera  elle  pas  de  la  nature  des 
autres ,  puis  que  elles  font  routes  ù\éc$ 
auec  fucceflîon  de  temps.  Ou  fi  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  releué ,  qui  fub- 
fiftedefoy  mefme,  qui  fera  ce  qui  chan- 
gera fa  nature  d'ouurier,  pour  eftrc  Fou- 
uragemefmc,  puis  que  les  difpolitions 
ne  font  pas  ccfte  perfection ,  ny  parties 
d'icelle.  Comme,  vn  lion  faifant  vn  au- 
tre lion  par  la  femence,  verferoit  il  bien 
vne  puilTance  en  la  femence  qui  après 
tant  de  préparations  d  organes  faicr.s 
auec  fucceflîon  de  temps,  deufteftre  là 
forme  dVn  autre  lion  pour  régir  ce  fu- 
ient? Ainfifousdiuerfcsconliderations 
l'agent  feroitfonouuragc ,  &  J'ouurage 
l'agent,  ainfi  vne  mcfme  chofe  feroic 
&nefcroitpas.  La  forme  feroit  enpuif- 
fance,  &:  ce  pendant  agiroit  actuelle- 
ment auec  tant  de  préparations  nom 
s'eftablir  &  mettre  en  emdencc  tout  en 
vn  inftant.  Cela  me  femble  bien  diffiefl 
à  digérer.  Et  croy  que  ce  feroit  phjs  à 
propos  d'eftablir  celte  perfection  for- 
melle pour  la  dernière  préparation  que 
1  agent  lu  y  a  donné ,  Se  qu'elle  ne  feroie 


Queftiom  naturelles 

point  ccfte  perfection  fpecifiquequ'dU 
le  ne  fuft  accomplie  ,  laquelle  auroit 
quelque  latitude  de  temps  pour  fe 
faire  cognoiftre  en  cet  eftat ,  que  l'ai- 
merois  auffi  mieux  dire  accident  que 
fubftanccpuis  qu'elle  dépend  de  tant 
de  préparations  précédentes,  fans  lef^ 
quelles  cette  perfection  n'euft  pas  cfté. 
Toutesfoisie  la  voudrois  tellement  c- 
ftre  déterminée  par  l'agent  q  u'en  vertu 
de  telles  &  telles  difpofitions,  cette  per- 
fection receut £a  différence  ->  lequel ageç 
après  la  ceffation  defon  ouurage,  con- 
duiroit  toufiours  cette  forme  perifla- 
ble,iufques  à  ce  qu'vn  plus  fort  agent 
vint  àJirdeftruirc  pour  en  refaire  vne 
autre  chofe.  Cela  ne  porteront  pas  tant 
dcdifficultez  .veuque  les accidens font 
pensables ,  que  de  dire  qu'vne  forme 
en  puiiïance ,  qu'on  appelle  agent,  fe 
donnait  Texiftence  à  foy-mefme,  qu'el- 
le fuft>  n'eftant  pas, &c  pour  s'eftablir  en 
vn  inftant ,  ilfalluittant  de  difpofitions 
qui  ne  feroient  pas  de  fa  nature  :  Nous 
cfclaircirons  cate  propofition  plus  au 
long  en  noftre  Phyfiologie  nouuelle, 
fans  laquelle  cecy  ne  peut  eftre  bien  en. 
tendu  :  C'eftpourquoy  nous  endemeu- 
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rerons  là  pour  cette  heure,  afin  de  ne 
nous  pas  cftendre  dauantage. 

Vourquoy  eft-ce  que  les  Phyfîciens 
tiennent  que  de  necepé  la  corru- 
pion  d\ne  chofe  eft  fumie  de  U  gé- 
nération d\ne  autre} 

T  L  me  femble  qu'il  vaudroic  mieux  di- 
^  reque  la  corruption  feroit  le  chemin 
a  la  génération,  &:  comme  vnedifpofi- 
non  à  vne  forme  future ,  qu  on  appelle 
pcrfeftion,  dont  la  matière  feroit  fufee- 
ptible  Se  changée  continuellement ,  iuf- 
ques  à  ce  que  l'agent  fuftâ  h£n  de  fon 

intention,&quetoutes  les  préparations 
feroicnt  autant  de  formes  graduelles 
pour  paruenir  à  cette  dernière,  laquelle 
les  contiendroit  toutes  par  eminence, 
pour  les  maintenir  commeparries  inté- 
grantes ,  efqucllcs  cette  dernière  fe  re- 
ioudroit  en  la  diflblution  du  total.  Ainfî 
la  corruption  feroit  la  mefme  généra- 
tion diuerfement  confideree, &  l'agent 
diflbudroit&çompoferoittout  enfem-  - 
blcnepouuant  rien  engendrer  qu  aux 
deipens  &  à  h  perte  de  la  forme  pre- 
micre  :  par  ainfi  fi  la  corruption  fefatC  -  0 
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lentement  &  à  longs  trai&s  a  aufli  ferok 
bien  la  génération. 

GERMER. 


Comment  eft-eeque  l'oignon,  poreau* 
&  plu fieurs  autres  plantes,  ger- 
ment dedans  les  celiers,  fans  eftrt  ;.! 

dedans  ferre, 

C Eft  que  pour  germer  il  faut  vne 
fuffifante  chaleur  .  ioinfte  à  vne 
humidité  fuperfluc  ,  ce  queftant  en 
abondance  en  ces  plantes, ce  neft  pas 
de  merueille  s'ils  germent  :  Car  outre 
cela,  ils  font  d  vne  fubftance  fubtilcpe- 
netrante  &  ouuerte  de  toutes  parts,  à  ce 
feu  qu'ils  recellent  au  dedans  ,  qui  les 
ay^e  grandement  à  pulluler ,  pu ifqu  ils 
ne  manquent  pas  d'humidité  neceffaire 
à  ce  faire. 

GRENO  VILLES. 


Pourquoy  dit-on  que  ceux  aufquels  le 
a/entre  grouille ,  qu  'ils  ontdesgre* 
nouilles  dedans. 
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COmme  les  grenouilles  le  retirent 
Se  naiflent  ordinairement  de  lieux 
humides  &  bourbeux,  Se  de  la  comme 
de  leur  lieu  de  plaifance ,  efclattent  plus 
à  faire  entendre  leur  caquet  :  ainfi  font 
les  cruditez  en  nos  ventres,  dont  l'en- 
geance couftumicre  font  des  vents  qui 
en  leur  agitation  troublent  quelques 
humeurs flotantes  au  ventre,  où  fe  re- 
tirent les  plus  gros  excremens,  fcmbla- 
blesprefque  à  ce  quiTerc  de  matière  Se 
d'afieurance  aux  grenouilles  :  Ceft 
pourquoy  tant  à  raifon  de  leur  bruit, 
que  du  lieu  bourbeux,  on  fait  allufion 
d«  lVn  à  l'autre. 

GOVRMAND. 

Si  les  gourmans  font  leurs  fojjes  h 
belles  dents. 

/^Eftui-cy  ne  meritoit  pas  de  nous  y 
^-^arreftei^pour  eftretrop  intelligible 
Se  fenlîble  :  Car  c'eiî  vne  vérité  qui 
-/accomplit  tous  les  tours ,  Se  fort  peu 
de  ceux  qui  craignent  la  mort  f  von» 
droient  mourir  d'vn  autre  glaiuc,  tant 
ijsfeplaifenç  en  ce  mortel  exercice.  lia 


jot  Quejlions  naturelles 
cfté  giand  befoin  que  la  mort  ayc  trou- 
ué  cet  amorce  ,  pour  nous  faire  toft 
tomber  en  fes  mains  auant  l'heure  de- 
ftince:  Vne  petite  piperie  de  plaifîr  nous 
fait  au flî -toft rendre, fnns examiner  ce 
quieft  caché  delfous.  ïl  n'y  a  colique, 
grauelle,  goûte  fie  douleur,  qui  puifîe 
nous  oflercct  enragé  defir  de  volupté, 

qui  d'autant  moins  il  dure,  d'autant  plus 
fouuet  nous  conuic  d'y  retourner.  Nos 
ventres  ne  font  pas  allez  capables  de  te- 
nir ce  que  nous  y  mettrions  volontiers;  ' 
ils  font  trop  petits  en  comparaifon  de 
nos  yeux:Iln  eft  donc  pas  feant  de  nous 
plaindre  d'vne  tant  courte  vie  8c  dou- 
loureufe,pu\fquenous  courons  lllege- 
rementdetableà  autre. 


GRAISSE 


NOus  traitterons  ailleurs  ce  que 
nous  cftimonsdelanature  de  ta 
graille  :  Il  n'eft  pas  befoin  de  le  direicy, 
pour  euuer  prolixité  &c  tant  de  répéti- 
tions rnou$  dirons  feulement  epe  pour 
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"  n'cfttfes  feulement 
requis  d  en  aimir  la  matière,  mais  auflî 
que :la  caufe  efficiente  y  foit  comme  fin. 
gulicrementneceflaire,  laquelle  l'dli- 
meeftre  vn  gros  foycgrandement  hu- 
mide &  modérément  chaud  de  tempé- 
rature, mais  d  Vne  humidité  aèree ,  qui 
puinamment  attire  &  digère  le  chy  I  que 
1  eftomaç  luy  a  préparé,  duquel  ,1  fera 
delagrailTeàfuffifance,  voire  prelque 
déroute  forte  de  viandes-  Un'yagqe* 
re  que  la  grandeur  &  température  du 
ioye  qu  !  face  à  la  génération  d'icellccn- 
core  que  la  nature  de  la  viande  y  a  ppof* 
te  du  fien  quelque  chofe  :  Car  tel  qui  ne 
mangera  prefque  points fera  qu'au*. 
1er  vin,  comme  ces  gros  yurongnes,qui 
nelairapasdefairedela  graille  en  mu- 
tité ,  s  il  a  le  foye  comme  nous  auons 
dit;  C'efl.  la  boutique  du  fang,  lequel 
porte  en  foy  par  pui {Tance  h  matière 
de  routes  les  parties  du  corps,  qui  fe 
i  approprient ,  voire  mcfme  dss  excre- 
mens  qui  s'en  peuuent  faire.  Si  qjucl- 
que  parue  membraneufe  fur  lefquclles 
s  engendrelagrailTcordinauementonc 
plus  de  ceftefubftanceatree&adipeu- 
le qu'il  neleurenfaut,  elles  la  conucr- 
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tiflent  en  grarffe ,  pour  les  humc&er 
perpétuellement ,  d'autant  qu'elles  ont 
befoin  d'eftre  teducs  ôcpltées  en  beau- 
coup de  façons.  Or  pour  fa  matière  nc- 
ftoit  pas  plus  befoin  de  graifle  que  d  au* 
tre  chair  ^  il  ne  faut  quedufang  à  fuffi- 
fanec  chaud  &  humide,  &  le  foye  tel 
quenousauonsdid,en  eftla  première 
caufe efficiente ,  les  membranes  Vau- 
tres parties  luy  en  donnent  la  forme. 
Au  demeurant,  vn bon  foyefaift  profit 
de  toute  viande,  la  graifle  mangée  n  y 
fen  d  pas  tant  qu'il  femble,vnfuc  dwer- 
fement  méfié  y  fera  plus:  car  la  graifle 
mangée  ayant  défia  vnefois  acquis  ce- 
tte nature,  fert  plus  à  rendre  les  pafla- 
ges  coulas  qu'à  produire  nouuelle  graif- 
fe,  comme  le  caillé  vnefois  diflbut  no 
§c  coagule  plus  en  l'eftomac. 
Si  la  graifle  de  poijfon,  offenceflus  le- 
ftomac que  tome  autre  graijfe} 

COnimc  le  poiflbn  ne  peut  iamais 
eftre  tant  familier  que  la  chair ,  à 
îiousquifommesfai&sde  chair  ,  ainfi 
eftde  la  graifle  qui  en  vient.  Combien 
que  toute  graifle  foitiniurieufe  à  l'cflo 
mac, d'autant  qu'elle  nefe  peut  incor- 
pore* 


_   curicufes.  3o , 

porerauec  autre  chofe  que  «oui  eftdc 
*  natn"&  condition  i  elle  nage  tou- 

fioursaudciiusfloc.ne,&abR-uua,uro- 
tince  fupencùjf  de  l'efloinac.qui  nefe 

plaiftpastacâladouceur.cômeàrarne" 

turncouquelqueautte^ualucpicquan- 
te.  Ieneni  eftonne  pas  fi  cllcle  prouo- 
que  a  vom.r ,  comme  ne  U  pouuant  en- 
durer,  principalement  celle  du  t.oillbri 
qu.elt  encore  plusfade  que  Je/autres, 
&  beaucoup  moins  notin  inante. 

gravelle, 

Peut- on  eflre  foulage  de  ta  gratuite 
ou  pierre  des  reins,  par  l'exercice  dr 
•venus  ? 

LEs  Anatomiftes  feauent  bien  que 
lalctnencefcfaiaen  partie  du  sâr 
qui  vient  de  la  veine  cane  nèfeendànteï 
partie  aufll  des  eiprits  vitaux  portez 
aux  parties  feruantes  à  la  génération , 
par  les  artères  ipermatiques ,  &  dautan  t 
que  toutes  viennent  de  grands  rameaux 
qui  ont  encore  leurs  fiïbdiuifions.  lis 
nous  aprennent  touteshus  quils  Ont 
tous  leur  origine  de  lagrandearreié,^ 
<l«ia  veine  eaUe  defeendame,  qui  pré' 

V 


H 
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vnc  infinité  de  petits  rameaux ,  portent 
par  tout  le  ventre  inférieur  &  les  cuifles, 
lefang&lesefprits.  Or  d'autant  qu'il  y 
a  vne  fort  briefuc  voyc  &  d'infignes 
rameaux,  qui  de  ces  deux  fourecs  vont 
aux  tefticulcs  ,  paflans  près  des  reins, 
ccft  pourquoy  on  a creu  que  les  reins 
fepouuoient  defeharger  commodemét 
par  PcmUfion  de  femence,&  ainfi  foula- 
ger  les  douleurs  qui  y  peuuent  arriucr, 
àquoy  ie  ne  veux  pas  tout  à  fait  con. 
tredire,  mais  dcpenferquela  grauellc 
ou  la  pierre  défia  formée  aux  reins  en 
puifle  eftre  vuidee  ,  &  par  cette  dcù 
charge-de  femenec ,  defeharger  aufli  les 
reins, cela  cft  faux;  iln'y  a  que  i'vrethre 
ôcla  veflîe  qui  le  puiflent  faire:  ic  ne 
dy  pas  que  cette  vuidangcfeminalc  ne 
puifle  tempérer  les  reins  trop  efchauf- 
fcz>  &c  mcfme  deftourner  par  ce  che- 
min quelque  peu  de  leur  nourriture,lef* 
quels  en  ayans  trop  &c  aufli  trop  de  cha- 
leur, podrroient  feruirde  caufesfuffi- 
fantes  à  la  génération  delà  grauellc  &c 
autres  maladies  ,  qui  aufli  pourroienc 
arriuer  à  d'autres  parties  que  la  réten- 
tion fpermatique  occafionneroit ,  mais 
que  directement  cela  puifle  defeharger 


&  eurieufa, 
lagrauellc  faite,  iln'eft  pas  crédible;  & 
lnaduoué  bien  que  la  fecoufle  qu'on  v 
apporte  i  puifle  quelque  ehofc  à  faire 

debufquerla  pierre  ou  grauelleicommc 
auffi  feroitbien  le  branle  d'vncarofle 
trame  iur  vn  paué,  ou  quclqu'autrc  agi- 
tauon  violente  ,  fans  venir  à  «Ue-la, 
Içusla créance  qu'on  y  pourrou  auoit 
allégeance. 

G  O  V  T  E. 

St  homme  goûteux  efl  pgm 
d'arpent. 

pAr  argcîic  on  entend  affluenec  de 
bicns,qui  fontautant  d'attraitsà  la 
volupté  ôc  desbauche  »  que  les  riches 
entretiennent  aueeplus  de  commodi- 
té que  les  pauures  i  outre  qu'ils  (ont  vo- 
lontiers fameans  &  pareffeuxau  tra- 
uail  3  qui  difîîpe  beaucoup  de  fuperflui- 
tcz>&:  augmentcla  chaleur  naturelle* 
vnique  moyen  dempefeher  non  feule 
ment  l'arriueede  la  goûte,  mais  toucc 
forte  de  maladies.  Or  encore  que  la 
goûte  foit ordinairement l'heritagcdes 
richesmeantmoins  il  s'en  trouue  beau 
coupde-lamoyenneclaircqutn'ayai  s 

v  i) 
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pas  tant  de  moyens  d  entretenir  leurs 
affe&ions  defregiees,nclaifTenq>as  de 
s'y  plonger,  iufques  àrelTentir  d'autant 
viues  atteintes  dégoûte  que  les  plus  ri- 
ches :  Car  ce  qu'ils  ont  de  commoditez* 
ils  l'employ ent  à  la  carcffer ,  mais  rare-* 
mentvoidroa  les  pauuresauec  la  goû- 
te, quoy  qu'il  y  en  aye  grand  nombre, 
cliefe  loge  plus  volontiers  auec  les  de- 
lices  &royfiuetéi  les  pauuresqui  tra- 
uaillent  ont  choify  pour  leur  partagé 
les  toiles  d  araignées. 

£ft-il  <vray  quemhajfer  debout 
engendre  les  goûtes. 

SI  je  feul  embrasement  trop  fréquent 
a;bien  ce  pouvoir, à  meilleure raifoa 
ioihtàcette  pofture:Car  les  iointurcs 
en  peuuent  eftre  grandement  affaiblies 
de  parties  inférieures,  qui  eftans  en 
adion  fur  vne  autre  action  plus  violen- 
te ,  y  peuuent  fufeiter  quelques  fluxiôs, 
lefquelles  auec  le  temps  dégénéreront 
en  aoutes  par  cette  fréquente  pofturc; 
cc  n'eft  pas  de  cette  action  comme  d'vn 
mouuementfaitences  parties-là  ,  pat 
exercice,  faltation,  promenade,  &  fti* 
ftion,  où  lachaleur  naturelle  y  cft  cf- 
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ucillecj  car  en  cecy  celle  qui  ycft  en 
cft  amoindrie,*  en  côfcquence  les  par- 
ties  affbibiies  par  la  diffipàtion  des  ef- 
pnts  chafcurcux.  Or  de  cette  foibleffc 
defpend  la  multitude  des  exercmens, 
UXqaeh  eftans  retenus  aux  enuirons 
des  lointures ,  par  ce  que  les  parties  de- 
biles  ne  les  peuuent  chafTer  dehors,  Us 
s  amafient  en  telle  forte  que  venans  à  y 
acquérir  vnemauuaife  qualité  propor' 
nonnée  àlanaturedcla partie  qui  lCSa 
engendrées,  monftrent  auec  le  temps 
leur  rage  qu'on  appelle  goutte. 

St  la  goutte  peut  aujjttofl  Venir  àoU 
fiueté,  que  de  trop  &  importun 
trauaiU 

NOn  feulement  la  goutte  ,  mais 
auffi  toutes  les  maladies  ne  vien- 
nent que  de  trop  ou  trop  peu,  ii  la  cha- 
leur naturelle  tant  du  tout  que  des  par- 
ties de  nottre  corps  pouuoient  toufiours 
cftre  vniformes,  nous  ne  ferions  ïamais 
malades,  toutes  les  maladies  ne  vien- 
nent que  du  changement  qu'on  y  reco- 
gnoitt ,  de  toute  chofe  cxcc/Hue  nottre 
chaleur  amoindrit  ou  defoy  ou  parac- 

V  iii 
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310  Qutftions  naturelles 
cident ,  auflTfaiâ:  clic  par  le  deffau't.  Le 
grand  &  defreglé  trauail  rend  noArc 
chaleur  comme  fiéureqfe ,  fe  confom- 
mant  foy  mefme  par  la  perte  qu'elle  faic 
de  rhumiditcradicale.Maisla  ceffation 
du  trauail  t'efteintpeu  à  peu,  ou  la  di- 
minue grandement.  Car  n'eftant  pas 
agitée  fe  mortifie  comme  vn  feu  qui  n'a 
point  dair  :  de  toutes  parts  donc  elle  eft 
ruinée,  il  n'y  a  que  la  médiocrité  qui  la 
conferuc.  Or  noftre  chaleur  eftant  di- 
minuée, les  facultezdc  nos  corps  lan- 
guiffent  ayfement  par  la  multiplication 
des  excremens  qui  samaflent  à  caufe 
que  lexpultrîce  en  eft  infirme ,  comme 
les  autres  facultez.De  là  vient  que  peu 
à  peu  vn  corps  eftant  chargé  d'excre- 
rnens ,  principalement  de  ceux  de  ta 
troifiefme  conqpttiô,  il  demeure  fuiecl: 
ànVnc  infinité  de  maladies  aufli  bien 
qu'aux  gouttes,  le  tout  à  faute  de  cha- 
leur naturelle. 

D'où  atientqueles  chappons  font  plu* 
jloft  goutteux  que  les  cocqs  3  & 
fi  la  caftration  ejî  remède  à  la 

^sgOHte{ 
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SEroît  il  bien  poffiblc  que  les  nœuds 
que  nous  voyôs  aux  pieds  des  chap- 
pons  fe  deuffenc  appeller gouttes, ci- 
me les  noftres,  veu  qu'ils  ne  nous  de- 
jnonftrcnt  point  qu'ils  en  reçoiucntde 
la  douleur.  le  veux  bien  que  cela  les  em> 
pefche  aucunement  à  marcher ,  mais  ils 
ne  fc  rendent  pas  terracez  comme  nous 
ah  ctez,  tant  goutteux  foientils:  encore 
cherchent  ils  leur  vie  fi  on  les  laine 
tant  viure,&  fi  nous  enfommes  vne  fois 
atteinrs,nous  voila  pour  noftre  quaran- 
taine afTez  fouucnt,  ferions  nous  hier* 
plus  fenfiblcs  &  délicats  qu'eux?  Iay 
donc  quelque  opinion  que  ce  ne  fonc 
point  gouttes,  mais  vn  fim pic  excré- 
ment des  os  qui  aux  chappons  leur  de- 
meure aux  iointures,  n'ayans  pas  la  for- 
ce de  le  diflipper  à  caufe  de  la  caftra- 
tion ,  qui  leur  ode  vne  bonne  partie  de 
leurviuacité.  Celaneleurarriuepasde 
fluxions  catarrheufes  comme  â  nous: 
auflî  n'y  a  il  point  d  apparence  que  leurs 
nerfs  foientimbus  de  quelque  humeur 
qui  les  puiffe  rendre  lâches  pour  ne  fc 
pouuoir  fouftenir  i  cet  excrément  en 
euxeitfecde  la  nature  des  os,  dont  les 
nerfs  ne  fc  reffentent  que  peu.  S'ils  a~ 

V  ni) 
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3iA      Qiteflhns.iVAtur  elles 
uoicnt  lç  pouuoir  de  jçr^efoudre  >  cotag 
me  les  coçqs  qui  rarement  foncgqut- 
te.iix(  encore;  qu'ils  trauaillent  tout  de- 
bout), cet  accident,  *nç  leur  a^riuçroiR 
pas  :  de,  .forte  que  cette  appellation  d# 
goutte  ne  leur  çqnuienç  quabuftu^ 
ment,  par  ce  feulement  qu'ils  font  pris 
aux  pieds  comme  nous  :  mais  ceftpar 
çej  .amas,  d  çxcremens  qui  eft  de-l^aa^ 
ture  des  cors ,  poreaux ,  #  oignon>  qui 
npus  furuiennenc,  lefquels  »ç  nous,  ions 
ppint  de  douleur  fi  nous  ne  lesprefifea^ 
pemefmeeneftilaux  çhappons_à:qui 
la  caftration  aporte  cefte  incommodité* 
A  quel  propos  donc  demande  on  fi  elle 
eft remède  à  lagoutte des  hommes,  fi 
les  chappons  en  font  plus  trauaUlés 
pour  cefte  feule  occafion  ?  Si  la  maladie 
eft  femblablc  pourquoy  cherche.on  va 
remède  contraire,  puis  que  les  cocqs 
ne  font  point  goutteux?  difons  donc  que 
ce  n'eft  point  goutte  aux  chappons,  &c 
que  la  goutte  des  hommes  fe  pourroic 
bien  guérir  par  ce  remède  fi  on  en  vou- 
loir venir  là.  Car  s'il  arriue  raremenc 
quelesieunes  gensfe  reflentent  de  ce- 
fte maladie  auant  l'vfage  de  Venus,  ny 
mefmcles  chaftrez  jil  femble  que  ce  re- 


CUYltUfeS»  y\y 

incde  doiuc  eftre  grandement  propre 
pour  laguerir,laraifon  eft  que  depuis 
que  les  teilicules  commencent  à  exha- 
ler par  tout  le  corps  cefte  vapeur  bou- 
quine &c  fuiigineule  grandement nui/ï- 
blcaux  corps  quand  elle  y  eft  retenue, 
elle  produid  beaucoup  de  fortes  de  ma- 
ladies,dont  Ton  ne  s'aperçoit  pas,  qui 
ticnnentdelanaturedes  parties  où  el- 
les s'atachent,  comme  nous  dirons  de  la 
lepre  en  laquelle  le  cuir  en  eft  le  premier 
infe&é.  Pareillement  fi  les  iointurcs  le 
trouuent  les  retenir,  par  quelque  toi- 
blcfleacquifeou  naturelle ,  fans  doute 
elles  y  produiront  des  douleurs  laiflan- 
tes  après  elles  limpreflion  de  leur  ma 
lice  5oftant  donc  la  première  caufequi 
dependdes  tefticules,  icme  perfuade 
que  l'cffecT:  en  cefferoit. 

Pcurquoy  dtEl-on  que  la  goutte  eft 
maladie  des  riches  >  ft)  la  ro^ne  des 
gueux,  qu'il  ri  appartient  (>as 
aux  beliflres  dauoir  <vn  Ji  grand 
plai/îr  à  fe gratter} 

QVe  ces  maladies  ne  foient  fami- 
lières, icauoir  la  goutte  aux  ri- 
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Si  4  Quejtions  natttreuef 
chcs,  Se  la  rogne  aux  gueux ,  perfonne 
ne  doute,  &  n'en  faut  point'chcrcher  la 
caufe  qui  n'eft  que  trop  communetmais 
qu'il  n'appartient  pas  aux  gueux  de  rc- 
çeuoir  quelque  plaifir  en  fe  gallant,cela 
roc  femblehors  de  raifon.  La  nature  eft 
tant  fage  qu'elle  ne  faift  rien  mal  à  pro- 
pos,, tout  y  eft  iufte  en  fes  a&ions.  Si 
donc  tout  eft  fuient  au  changement,  Se 
qu'après  la  ioy e  viene  la  douleur ,  &  de 
la  douleur  la  ioye ,  eft.il  pas  raifonnable 
qu'au  plaifir  qu'on  reçoit  à  courir  après 
la  goutte  furuiene  la  douleur ,  &  quel- 
queefchantillode  ioyefuiueauffi  cefte 
niiferable  galle?  Or  afin  que  les  riches 
ne  fe  plaignit  pl*  de  leurs  gouttes  qu'ils 
chaalcpttant,&:  qu'ils  nefoient  plus  en- 
uieux  du  plaifir  que  les  gueux  reçoiuenc 
de  leur  galle,  ic  fuis  d'auis  qu'ils  facent 
vn  efchange*:  que  les  riches  quittent 
leurs"  piftol es  Se  prennent  la  galle  des 
gueux,  ce  leur  fera  vne  ioye  Se  gueri- 
fontout  enfemble:  car  içme  perfuade 
que  la  galle feroit bien  capable  de  leur 
donner  Tvn  &. l'autre,  purifiant  tout  le 
corps  de  fes  immondices:  mais  il  fau- 
drait quitter  les  piftoles,  Se  leur  fuitte 


&*  curieufes.  3^ 
pour  les  donner  aux  gueux  qui  n'au- 
roicnt  pas  peur  delà  goutte. 

G  O  V  S  T. 

Douaient  que  tous  corps  ne  font  pas 
fapides  ,  ctft  à  dire  perceptibles 
par  le  gouft  ? 

PArce  quelcfentimentdugouir  eft 
fore  groflîer,qui  ne  s  attache  qu  ace 
qui  c#  CQmpofé ,  &  reçoit  grande  ad- 
niixtion  de  diuerfcs  choies ,  la prefenec 
defqucllesproduit  quclqucqualitc  ca- 
pable de  donner  vne  atteinte  âcefens: 

encore  faut-ilquequelquehumiditcna. 
mrcllc  ou  empruntée  la  face  paroi ftre. 
Cela  vient  auflî  de  la  grande  lecherefle 
qui  eftaufcnfible,  dont  L'humidité  de 
lalangucnepeutdiflbudrela  faueur. 

Pourquoypar  la  rigueur  du  froid  ex- 
trême 3  les  wiandes  deviennent  in- 
fipidesç)  fansgoufl  ? 

/^Ela  ne  vlcndroit-il  point  de  ce  que 
^^nosfens  ne  font  pas  libres,  ains  tout 
engourdis  par  le  froid  extrême  ,  ou  ii 
le  défaut  viendroit  plultoit  de  la  parc 


3ïé  Queflions  naturelles 
des  chofes  gou  ftables ,  qui  pour  fc  faire 
fentir  àlcur  naturel,  ont  befoin  de  gar- 
der leur  naïfue  température,  laquelle 
fe  corromp  ay  fement  par  vn  grâd  froid» 
De  là  vient  quvne  -viande  gelée  (  en- 
core que  defgelée)  ne  reuienç  iamais  à 
fa  faueur  naturelle. 

G  RO  SS  EVR. 

Pourquoy  les  femmes  font  plus  gref- 
fes de  la  ceinture  en  has ,  fi)  les 
hommes  de  la  ceinture  en  haut  { 

'Eft  de  Fattion  de  la  chaleur  natu- 
relle,  laquelle  pour  fatisfaire  Wê  tra- 
«ail  des  mains  &c  de  rcfpric  portcplus 
légèrement  le  fang  en  haut  pournour- 
rir  les  parties  fuperieures  des  hommes, 
comme  eftant  de  fa  nature  de  monter  §c 
s'eftendre.  Dairâtage,rattion  rend  les 
parriesattra&iues  pour  fupplcer$4etir 
défaut,  acquis  parle  trauail.  De  façon 
qu'en  deux  fortes  de  mouuement,  les 
parties  fuperieures  emportent  la  meil- 
leure 6c  la  plus  grande  quantité  d'alU 
ment  aux  hommes.  Orles  femmesn  e- 
ftans  pas  laborieufes,  mais  fedentaires, 
les  parties  fuperieures  en  attirent  feu- 


C 


curieufes. 

Icmcnt  ce  qui  leur  efl  neccffaircjc  reitc 

coule  facilement  en  bas  comme  plus  pc- 
fant ,  moins fpirîtuel ,  &  plus  crud  pout 
y  accouftumer  la  nature  à  en  vuider 

tous  les  mois  lefupcrflu.&iatisf aire  au 
befoin,  à  la  nouriture  des  enranscon- 
çeusen  lamatrice.  Outre  que  lesfcm- 
mcslepreffentvolôtierslcs  parties  fu- 
perieures  parles  habits  pour  en  paroi- 
ftre  plus  iolies ,  ce  qui  faiftque  la  nour- 
riture fe  porte  en  bas, 

GROSSESSE. 

Pourquoy  tout  animal  fuit  le  çoit  en 
fagrojfejjè  er  en  certain  temps, 
fors  que  la  femme  ? 

IL  m'eftaduisqucla  caufe principale 
en  doit  eftre  rapportée  ace  que  les: 
mafles  entre  les  animaux  ,ne  font  pal 
tant  portez  à  faillir  les  femelles,  s'ils 
n'ont  vn  rellcntiment  de  l'odeur  qui 
part  des  matrices  efchaurFjes  d'amour» 
6i  que  cet  odeur  ne  fe  failanr  paroiitre 
qu'en  certains  temps ,  les  mail  es  ne  les 
faiilent  pas  au/fi  en  tout  temps.  Dauan 
tage,  lesfemelles  iveitans  point  amou- 
reufes  n'endurent  pas  les  malles  :  mais 
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3 il      Quefiions  naturelles 
les  fuyent  comme  ne  fe  reflouuenans 
point  d'aucun  plaifir  paffé,  de  faut  qu'el- 
les yfoient  incitées  comme  par  mala- 
die naturelle  procurée  pour  le  bien  pu- 
blic. Or  les  hommes  Se  les  femmes  ne 
font  pas  ainfi,car  ils  font  plus  amoureux 
des  yeux  que  d'autre  fentiment,  l'obictt 
frappe  grandement  Tameparces  fene- 
ftres,  en  forte  que  fe  reffouuenans ,  ou 
s'imaginans vn  contentement  qu'ils en 
cfperent,fe  portent  d'eux  mefmcs  aux 
embraffemens:  en  quelque  eftat  que  fe 
trouue  la  femme ,  l'amour  l'accompa- 
gne toufiours  ,  non  comme  maladie, 
mais  comme  chofe  naturellement  de- 
firée,  foit  pour  compenfation  de  tant 
d'autres  incommoditèz  qu'elles  fouf- 
frentenleur  groffeffe,  foit  qu'il  y  ayd 
lieu  en  elles  defuperfetation,  foit  pour 
la  multiplication  du  genre  humain ,  foit 
aufïî  qu'en  elles  feules  feretrouuent  tâc 
d'empefehemens  de c6ception ,  &  pour 
ny  faillir  à  vne  rencontre  opportune , 
elles  en  efpreuuent  cent  &  plus,  afin 
que  ce  qu'elles  ne  feroient  en  vn  temps, 
elles  le  facent  en  vn  autre,  fe  preftant 
toufiours  libéralement.  Dauancagc  ce- 
fte  atfion  eft  fouucni  en  elles  plus  Va- 
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lontaxreque  naturelle,  ceft  pourquoy 
ayans  la  volonté  en  main ,  elles  dcmeii. 
rent  coufiours  appareillas  à  bien  faire, 
ienem  arrefteray  pas  à  la  refponccdc 
çeitedamc  Romaine  Popilia,difant  que 
la  ration  pgurquoy  les  femelles  brutes 
retufent  le  congrez  après  la  concep- 
tion, c  clique  les  bcûcs  font  toufiourc 
oelres. 


HABILE. 

P*ur<juqydiiï-*n,<jui  efthaiile  ara- 
Ile  efi  bMe  par  tout ,  &  qu'on 
nemmltit  point  à  table  f 

jEuxquiferuent  ordinairement  les 
^grands  diront  bien  que  cecy  eft 
«ux.  Car  ils  font  tous  grandement  ha- 
biles â  table ,  s'ils  veulent  auoir  dequoy 
«Daiftrc.  ceft  toft  faici  encore  que  la 
table  foie  bien  garnie.  Ce  pendant  ils 

ne  font  pas  tous  également  habiles  i  au- 
tre befogne.  Or  cela  me  femble  venir 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  libres  en  cette 
a&ion  comme  ils  pourroient  eftic  en 
d'autres  :  c'eft  difncr  en  chafffettr,  atfflî 
font  ils  toujours  tels,  &  peu  fotsutac 
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contint  de  leurs  queftes.Ie  trouue  doric 
que  nos  femmes  mefriagercs  ont  quel» 
que  raifon  d'aflbir  iugement  fur  cet  in- 
diceà  l'endroit  de  leurs  valets  &feruan- 
tes:  Car  elles  iugerit  de  leur  promptitu- 
de àtoute  chofepar  leurs  repas  habiles 
ou  lôgsjlc  grand  defir  qu'ils  ont  de  voir 
lafindelcurbcfogne  les  rend  prompts 
à  toutes  chofes  ,  que  s'ils  ont  ce  defir  en 
mangeant  où  la  Ion  gueur  apporte  plus 
de  contentement  &  plaifir,  ils  le  pour- 
ront bien  auoir  en  autre  chofequi  fera 
pénible.  Quant  eft  de  ceux  qui  difenc 
qu'on  n  enuieiilit  pas  à  table,  îe  me  per- 
fuade  qu'il  eft  entièrement  faux.  Car 
par  tout  nous  vicillnTons,  &c  encore  que 
ceux  qui  fe  plaifent  ày  eftre  longuemét* 
femblent  ne  pas  vieillir  en  cefte  action 
plaifante  :  fi  eft.ee  qu'ils  vieillifTcnt  plus 
toft  qu'ailleurs,  par  ce  qu'ils  en  boiuent 
êc  mangent  plus  qu'ils  ne  deuroient^ 
caufeafleuréedauancer  la  mort  àceu* 
qui  s'y  plaifent  trop  curieufement/ 

HABITATION. 

S'il  eft  mal  fairi  d  habiter  tn  eftc  fttt, 

oh  près  dyne  eau  courante? 
1  il  eft 


p 
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TL  cftcrcdiblcqu'ilncftpas  tantfain, 
±  encore  que  les  vapeurs  qui  s'en  efle- 
uent  de  lour  fuffem  ayfémcnt  diffippées 

aleurnaifsace3oubi5habilemccenuov 
ces  plus  haut  en  efte  par  la  force  de  la 

chaleur  du  Soleil  :  car  il  y  auroit  i  crain 
dix  pour  la  nuid,  &  en  hyuer  ou  lcfe- 
raina  beaucoup  de  force  près  des  eaux, 
pourlaquantuédes  vapeurs  domleic- 
rainfc  forme,  en  forte  que  1  hyuer  ve- 
nant on  feroitfouuent  en  prife  auxfrpi* 
dures  humides  qui  en  prouiennent,  & 
eftéaux  brouillards  qui  s'en  cflcucnc 
le  loir  &  le  matin ,  encore  que  Ja  coutu- 
me y  apportaft  quelque  modération; 

Si  rvn  air  fuhtil  eft  fait*  donnant 
de  £  appétit  ? 

OVy  ce  fcmble,  à  ciufe  de  fa  ténuité 
^pureté:  carilsaprochcplusde 
noltre  chaleur  etherée  en  laquelle  il  fc 
conuertit  plus  facilement,  &  que  la  fU 
uifiant  ainfi  d'vn  aliment  familier ,  elle 
en  demeure  plus  rigoureufe  non  feule- 
met  à  leftorriac  où  eit  le  ficge  de  1  appé- 
tit ,  mais  par  tout  ailleu i  s  accroiflam  le* 
esprits  tât  vitaux,  qu'animaux ,  non  feu- 
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Queflions  naturelles 
lement  en  vigueur ,  mais  auffi  en  quan- 
tité pour  mieux  fatisfaire  aux  fonctions 
requiles.  Au  contraire,  vn air  groflîer 
nousferuantauflide  nourriture,  com- 
me la  vapeur  Codeur  des  viandes  cui- 
tes arnuant  continuellemét  te  aux  pou- 
môs  3c  à  reftomacluy  ofte'par  ce  moy- 
en vne  bonne  partie  de  l'appétit  necef- 
laireà  la  famé ,  eftant  repeu  aucunemet 
de  cefte  nourriture ,  dont  il  peut  fe  con- 
tenter pour  vn  temps  -,  où  vn  air  fubtil 
ne  nourriflànt  pas  tant,  ouure  les  con- 
duites pour  y  allumer  cefte  chaleur  in- 
térieure, feruant  à  l'appétit  &  à  toutes 
autres  fondrions. 

HAVTEVR  REGLE'E. 

£Jiil  njray  que  l  enfant  aage  de  trois 

ans ,  aye  la  moitié  de  la  hauteur 

qu'il  aura  iamah  ? 

|  Ela  pouroit  bien  eftre,  mais  non  pas 
'toutiours:car  en  combien  de  façons 
peut-on  changer  depuis  cet  aage  iuf- 
ques  à  la  perfection?  QuVn  page  foicv 
accouùumc  de  ieuneffe  à  porter  les  ar- 
mes de  ion  feigneur,  cela  le  peut  em- 
pefcher  devenir  à  fa  hauteur  naturelle* 


C 
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&ericompêïation  dcuicndrA  pluspuifl 
fane  Se  large  :  en  combien  de  manières 
par  les  maladies  8É  nourriture  de  ieu- 
ncflc,pcuc  eûre  altéré  vnfoye,  auquel 
conhfte principalement  la  puiflanceve, 
getatiue,  encore  qu'elle  ne  laille  pas  d  c- 
ftre-  par  tout  ailleurs  ?  ie  croirois  bien 
qu'on  auroïc  obferuécela  véritable  en 
ceux  qui  fans  empefehement  font  ve- 
nus à  maturité:  caria  natuic  ades  pro- 
portions à quoy  elle  ne  manque  passas 
J  occurrence  de  quelque  caufe  contrai- 
re. C'eiîpourquoyienepuis  acquiefcer 
à  ceux  qui  difentque  le  trauail  du  iour 
diminue  autant  de  la  grandeur  qu'on  à 
acquis  en  dormant  5  fe  faifans  croire 
qu'on  ne  croifî  qu'en  dormant:  car  par 
éemoyenonne  viendroit  iamais  à  vne 
parfaite  grandeur.  Plus  les  vieilles  gens 
deuiendroient  à  rien  qui  ne  peuuent 
dormir.  La  nature  ne  ie  cognoiit  point 
à  ces  departemens jtant  qu'elle  a  dequof 
eftendre  ion  fuiect  elle  y  trauaillc  inecù 
famment  ,&lors  meimequ'ellefemble 
manquer  de  nourriture-  comme  les  au- 
nes gensqui  croiffent  plus  en  leurs  ma-» 
ladiesqu'eftans  faim» dont  nous  auon£ 
monftrs  la  raifon  ailleurs:  comme  donc 

X  îj 
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314  Quefliom  naturelles 
elle  trauaille  continuellement  à  Tac» 
croifleraent  iufques  à  vnc  certaine  me- 
furc.  Aufli|faut-il  vne  caufcfemblable, 
voire  plus  forte,  pour  rempefeher  en 
fesa&ions. 

£ft-il  <vray  que  les  hommes  enfui- 
uentle  naturel  des  chenaux  de  leur 
pays? 

L'Home  s'eftirae  tantoft  le  mignon 
de  la  nature  ,  &t  vn  petit  abrégé  de 
l'vniuers>tâtoft  il  ferauale  en  forte  qu  il 
seftime  tenir  du  naturel  des  cheuaux 
de  fon  pays  :  voyez  vn  peu  où  le  porte 
ion  fentiment ,  tantoft  il  s'efleue  par 
deflus  lereftedu  monde,  tantoft  il  sa- 
larie aux  cheuaux,  de  qui  il  tient  à  la 
venté  quelque  chofe,  comme  tout  ce 
qui  nailt  en  vn  climat,  puis  que  les  ele- 
mens  &  les  choies  elementées  font  gou- 
uemees  par  les  caufes  celeftes ,  qui  pré- 
parent toutes  chofes,  fclon  la  difpofi- 
tion  qu'ils  peuuent  donner  à  la  matière, 
fie  non  pas  amplement  &c  abfolumcnt 
félon  leu  c  pouuoir.  Car  l'agent  tant  na- 
turel que  mécanique  s'accommode  tou- 
jours lia  portée  de  la  matière  qu'il  em« 
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pourquoy  il  ne  faut  trou- 


uercftrange 

a  quelque  rapport  familier  &  confor- 
me à  la  matière  du  lieu  qui  n'efl  pas  par 
tout  femblable.  Car  les  eaux,  la  terre  Se 
lair  de  ce  pays  cy  ne  font  pas  en  tout  Se 
par  tout  fcmblables  à  ceux  d'Efpagne, 
&  en  côfequence  ce  qui  cft  formé  d'eux 
acquiert  auffi  vne  difparité  refpondan- 
téàfcsprincipes,  demefmcenefl:  il  de 
la  fimilitude  ivn  mefme  climat  que  les 
clcmens  ontaueôJes  mixtes,  non  feu- 
lement â  caufe  de  la  conformité  de  ma- 
ticre,  mais  aufli  des  influences  prefquc 
femblables,  par  le  moyen  deiquelles  les 
chofes  ont  vnraport  ou  difparité  entr'- 
ellcs.  Ceft  pourquoy  il  cft  veritabie> 
que  les  homes  n  ont  pas  feulement  quel- 
que conformité  auec  les  cheuaux  de 
leur  pays:mais  tiennentaufli  quelque 
autre  chofe  de  ce  qui  y  efl  engendré. 

Pourquoy  Ihomme  a-il  plus  de  cer- 
uelle  que  tout  autre  animal} 

|  Eft  à  mon  aduis  par  cequ'ilaplus 
befoin  de  fagelfe  que  tout  ce  qui  eft 
au  monde,  puisqu'il  le  veut  conduite 

X  iij 
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Quejlions  naturelles 
foy  mcfmc  &c  tout  le  refte  qui  eft  au  def- 
fous  de  luy ,  penfant  eftre  affez  fuffifanç 
pour  ce  faire.  Car  il  eftoit  neceftairc 
que  lesfieges  de  tant  de  belles  facultez 
qui  font  en  luy  fuflent  blé  logées ,  &  au 
large,  pour  y  eftablir  le  bureau  des  rai- 
fonsdetantde  chofes  qui  luy  deuoient 
feruir  à  fa  conduite.  S'ilfe  fuft  contante 
de  la  nature  comme  les  autçes  animaux, 
iln'euft  paseftébefoin  d  vn  fi  grand  a- 
mas  de  ceruelle  ,<^aî  luy  porte  bien  au- 
tant de  dommage  que  de  profit  s'il  lo 
fçauoit  cognoiftre ,  par  ce  qu'il  euft  vcf- 
çu  plus  contant  foubs  la  feule  conduite 
de  nature  qu'il  ne  fai£t  auec  toute  fa  cer- 
uelle &fumTance  :  car  à  peine eft-il  ca- 
pable de  fe  conduire  comme  il  faut. 

Pourqttoy  l  homme  ejl  plus  fuieElaux 
maladies  me  les  autres  animaux? 

ADuantage  luy  porte  dommage, 
Lanaturcluyadonncvncerueau 
grandemet  tendre  à  eftre  altéré  des  in- 
jures externes  :  mais  tellement  capa- 
ble pour  feruir  à  tant  de  facultez  qui 
enrefultentencomparaifon  des  autres 
animaqx  ,  que  delà  fore  vne  grande 


i§  curieufès. 
partie  des  maladies  &:  infirmitez  qu'il 
fouffre.  Dauantage ,  les  animaux  naif- 
fent  couuerts&:  garnis  de  ccqui  les  peut 
deffendre  de  ces  iniures  où  l'homme 
efttoutnud.  riusilsfont  accoutumez 
à  fouffrir  route  forte  de  temps  chaud, 
froid,  pluye,  vents,  dont  ils  ne  font  fi* 
toftalterez  que  leshommes^qui  pourfe 
trop  chaaler,le  plus  fouuent  (entent  l'ef- 
fort &;  la  violence  des  changemens. 
Mais  encore  tout  cela  n'eftncn  en  com~ 
paraifon  de  fa  façon  de  viure  toute  irre- 
gulicrc&  contraire  à  fa  propre  nature. 
Il  mange  fans  faim,  boit  fans  foif,  enco- 
re y  cherche-  il  tant  de  façons  &  diuerii- 
tez,  qu'il  luy  faudrouvn  corps  d'acier 
pour  longuement  fubfifter  parmy  tant 
d'excez  qu'il  fcperfuade  pouuoir  vain- 
cre de  Ton  courage,  fans  faire  mention 
de  tant  d'autres  feneftres  qui  feruent  de 
paffage  aux  maladies  &  à  la  mort  ad- 
uancée,  comme  fes  diuerfes  &:  bouil- 
lantes paflîons  &  mouuemés  turbu  Jcns, 
dont  il  cft  continuellement  agité.  De 
façon  que  quand  il  auroit  vnc  bonne 
nature,  capable  de  l'entretenir  longue- 
ment fain,  comme  pcuuentauoir  quel- 
ques vns,iln'auroit  pas  la  fcicnceny  U 

X  iiij 
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Quejl ions  naturelles 
curiofité  de  la  conferuer  longuement* 

L'homme  efl-il  inférieur  aux  ani- 
maux, en  ce  quil  ne  faiEl  naturel- 
lement aucun  remède  a  fes  mala- 
dies ,  comme  les  autres  animaux  l 

QVelques  vns  en  ont  voulu  mal  à 
la  nature  l'appellans  maraftre,dV 
uoir  en  beaucoup  de  perfections,  ad- 
uantagé  les  autres  animaux  ,  ôc  laifle 
Thommenud  fans  conduite,  lelaiflant 
errer  à  la  mercy  de  fes  fantaifies,auf- 
quelles  il  n'arriue  encore  que  bien  tard, 
ôclongteps  après  fon  enfance.  Maisie 
trouue  que  c'eft  troplafyndiquer  ,veu 
fon  extrême  fagefle  6c  prudence  en 
*  toutes  chofes.  Telles  gens  neconfide- 
rent  pas  le  foin  que  les  parens  ont  de 
leurs  enfans-,  pour  les  conduire  long 
temps  durant  &c  prefque  toute  leur  ieu- 
nc{Te,iufques  à  ce  qu'ils  ayent  atteints 
la  cognoifîance  &  feience  de  fe  pouuoir 
conduire  fculs.  Le  iugement  fe  perfe- 
ctionne en  eux  inceffammenc  par  le 
long  exercice  des  fens>&  l'expérience 
qu'ils  peuuent  acquérir  des  chofes  ,011 
\c$  belles  demeurent  toufiours  en  vn 


&*  curicufes. 
mefme  eftat  fous  la  puiffance  Se  con- 
duite d'vnc  lumière  obfcure  que  leur 
preftela  nature  dés  leur  naiflânee.  Mais 
l'homme  înfatiable  d'auoir  Se  de  fçfc- 
uoir,  voudroir  outre  Ton  excellente  co- 
dition,  s'emparer  du  priuilege  des  ani- 
maux ,  Se  encore  ne  feroit-il  pas  con- 
tant. Il  euft  peut  eftrc  eux  plus  expé- 
dient pour  luy>  lepriuerde  cebeau  iu- 
gement ,  Se  le  laiffer  conduircà  lafaçon 
des  belles,  puis  qu'il  n'en  fçait  pas  vier 
comme  il  appartient.Carluyfaifant  fort 
impuiflance&  fon  pouuoir,  il  en  refte 
mal  contantjc'eft  vne  pièce  belle  à  la  vé- 
rité quand  elle  efl  bien  maniée  Se  con- 
duite foubs  l'authorité  Se  équité  de  la 
loy ,  mais  il  Iuy  eft  difficile  de  plier  & 
s'affuiettir  à  quelque  choie.  II  voudroic 
bienauoir  toutes  les  perfections  de  na- 
turel le  defnaturer  quand  il  voudroitj 
s'il  nefe  contente  qu'il  s'en  prenne  à  luy 
mefme:  car  il  n'a  que  trop  d'auantage 
par  defTus  les  brutes,  dont  il  ne  Ic.ut 
vferne  voulant  pas. 

HONT 

D 'où  Vient  (jucUhontc  nousfaici 
rougir  ï 
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LA  honte  eft  vnc  paflion  qui  nous 
arriue  ordinairement  de  fragilité, 
és chofes  que  nous  auons regret  d  auoir 
fai&ou  di&,quine  font  pas  de  grande 
importance  ,  ou  que  nous  imaginons 
telles.  Car  fi  nous  les  concernons  gran- 
des, nons  en  aurions  la  peur,  &  non  pas 
la  honte,  qui  produiroit  en  nous  vnc 
couleur  blcfmc  &  paflc,  faifant  retirer 
le  fang  au  centre  Se  au  cœu  r ,  où  la  honte 
donne  bien  quelque  reflentiment  de  vi- 
ue  apprchenfion  d'erreur  qui  remue  le 
fang  6c  les  efprits,les  faifant  monterai* 
vifage  pour  s'y  faire  paroiftre  en  la  rou- 
geur. ,nno\  ,  • 

HOCQVET. 

Pourquoy  ejl-ce  que  le  hocquet  cejfe 
quelquefois  en  retenant  /on  ha- 
leine ,  ou  par  une  foudaïne  peur? 

L'Vne U. l'autre caufe  faift augmen- 
ter la  chaleur  naturelle  au  dedans 
&tout  à  coup,  laquelle  eft  capable  de 
refoudre  la  caufe  qui  produit  le  hoc- 
quet ,  h*  elle  eftlegere  comme  en  ce  cas, 
n'eftant  qu'vne  iùjbftance  tenue,  tra- 
uaillant  l'eftomac  de  quelque  qualité 


r 


&  curteu/es. 
iniuricufequi  le  contraint  à  ccfte  cfpcce 
deconuûlfion  j  que  fi  la  cauieen  droit 
plus  forte,  ny  lapent,  ny  la  rétention 
d'haleine  ny  feroient  rien  non  plus  que 
levinaigre  auale, encore  qu'il  aye  beau 
coup  pAus  de  pouuoir  d'incifer  Se  diifip- 
perla  matière  du  hocquet  par  fa  fu  uti- 
lité, que  ces  deuxautres. 

HV ILE  OV  BEVRRE. 

Lequel  eft  le  plus fainjt  huile  ou  le 
beurre  ? 

Difficilement  peut-on  tirer  vnc  gé- 
nérale refolutiondececy,  àcaufe 
que  tous  ceux  qui  en  pourroient  vter  ne 
font  pas  d'vne  mefme  forte.  Telle  cho- 
feeft  bonne à Fvn qui  nuift  à  l'autre.  Le 
Minime  fe  trouue  bien  de  l'huile,  le 
Chartreux  de  beurre.  C'-clt  bien  pire 
quand  il  faut  venir  au  détail.  Car  cha- 
cun a  fes  affe&ions  Se  eftimations  par- 
ticulières :  neantmoins  s'il  efr.  permis 
de  faire  quelque  aflemon  en  gênerai ,  il 
me  séblc  que  le  beurre  nousferoit  plus 
fain  Se  vtil  que  l'huile;  pour  la  plus  gran- 
de côformité  qu'il  y  a  d'vn  .mmiaUhar- 
nu ,  à  nous  qui  fummes  tels  >  que  d'vn 
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331  Que,  fiions  ndturetles 
fruift  dont  procède  l'huile  :  encore  que 
l'vn  5c  l'autre  fe  conuertifle  en  nous  par 
mefmcs  altérations,  ilmefemblc  tou- 
tesfois  que  les  chofes  les  plus  confor» 
mes,  s  alliet  plus  ayfcmet  &:  de  meilleu- 
re grâce  :  ioint  que  le  beurre  dont  nous 
vfons,eft  toufioursfai&de  lai6b  de  va- 
che ,  (  encore  qu'il  s'en  puifle  faire  d'au- 
tre laicl)  mais  il  n'eft  pas  tant  vfager 
comme  ccftuy  cy ,  où  l'huile  fe  faidtdc 
plufieurs  frui&s  comme  d'oliue  ,  de 
noix,  denauctte,  d'amandes,  &  autres 
qui  font  en  vfage:  iaçoit  que  celle  d'o- 
liue foit  la  plus  fréquente  :  toutes  lef- 
quelles  ne  font  pas  efgalcment  faines, 
elles  ont  aufïi  chacune  leurs  proprietez, 
&  le  beurre  aufïi.  C'eftpourquoy  iedô- 
nerois  la  priuauté  au  beurre,  comme 
plus  familier,  commun  &  vniforme  en 
facultez. 

Pourquoy  f  huile  garde  elle  plus  long 
temps  fa  chaleur  que  leau  ? 

ESt-ce  point  que  comme  tenat  beau- 
coupdela  naturedel'air  ellcfede- 
fai&plus  tard  d'vne qualité  qui  luy  eft 
conforme  ?  C  eft  aufïi  pourquoy  il  ne 
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luy  faicl:  guère  pour  la  réduire  en  feu,  à 
caufe  qu'elle  eft  toute  voifinc  de  fa, 
chaudequalité.  Oupluftoft  àcaufeque 
l'huile  eilant  efchauffée,  ne  le  confom- 
me  pas  fi  toft  comme  l'eau,  de  laquelle 
exhalent  les  plus  fubtiles  parties  qui 
emportent  la  force  du  feu  :  en  forte  que 
toute  l'impreflion  du  feu  demeure  en 
l'huile  fans  fe  difliper,  à  caufe  qu'elle 
luy  plaift  côme  conforme  à  elle ,  &c  que 
l'eau  luy  eftant  contraire,  elle  s'en  tire 
arrière  fe  tenant  à  l'huile  plus  fami- 
lière. 

H  VI  TR  ES. 

£Jl-il  Vray  que  les  huîtres ,  artichaut 
&  truffes y  rendent  l'homme  plus 
gaillard  au  ieu  d'amour? 

C'Eft  icy  vne  queftion  que  les  dames 
refoudront  pluftoft  par  expérien- 
ce que  tous  les  Philofophes  te  Mede*- 
cinscnicmble,  fît  m'en  rapporterois  li- 
brement à  elles.  A  reffcàcognoift-or? 
l'ouurier.  Mais  s'il  en  faut  dire  noftrs 
aduis,ie  tiens,  que  ce  qui  eft  de  bonne 
nourriture,  &  qui  peut  plus  fournir  d'ef- 
prits,eii  plus  puiiîant  à  cet  effeÔ  que 


334  Qutjîions  naturelles 
tout  ce  bagage  de  cuifine  Cypriefi-ï 
lie,  qui  peut  feulement  ptoduire  quel- 
ques flacuoficez  groflîercs,  engeance 
decruditez,  &qui  peut-eftre  feruiroit 
de  bandage  farts  faire  autre  chofe  que 
vent,  où  la  bonne  nourriture  cognuë 
d'vn  chacun,  produira  dequoy  payer 
contant  Sscn  bonne  nionnoyc.  Or  de 
ces  viandes  flatueufesjicn'en  voudrois 
pas  tant  croire  qu'on  endid.  Fencroi- 
roispluftoftla  bonne  femme  qui  fit  mâ- 
ger  à  fonmary  Tvn  de  fes  tefticulcs  ex- 
tirpé ,  fepcrfuadant  que  le  mangeant  il 
auroit  la  mefme  vertu  qu'au  p  ara  u  an  ti 
car  en  cela  il  y  a  quelque  apparence. 

H  Y  VER.  ^ 

S'ilefl  hon  d'eftre  hyuernèy  ceji  à  dir* 
J.cntirle  frotd?  % 

Ç* I  les  contraires  en  leur  action  oppo- 
Oféc  Tvn  à  l'autre,  fe  rendent  plus1 
forts,  &  font  de  plus  grande  monitre, 
ileft  fouuetà  propos  d'oppofer  le  froid 
au  chaudquifevadiiripantde  foy  mef- 
me,àcaufedefa  grande  nctiuité  6c  fa- 
cile eilen  du  estant  plus  il  fe  dilate  tant 
moindre  eft-il  &  de  moindre  durée, 


I  &  cntieufes.  3  j  j 

Ccft  pourquoy  ii.eft  vtil  i  voire  necef- 
(aire  non  feulement  pour  l'entretenir, 
mais  pour  l'accroiftre  luy  oppofer  fon 
contraire  qui  leramaflc  de  (a  prefenec, 
afinqu  cflamvnyil  fe  rende  plus  fort  bc 
vigoureux.  Atifli  tient-on  communé- 
ment que  cefrvnfignc  de  grand  roid, 
quand  le  feu  fe  faicKentir  plus  que  l'or- 
dinaire ,  par  loppofition  du  froid  exté- 
rieur noltre  chaleur  naturelle  deuicnc 
plus  forte,  elle  cuit  mieux  la  viande, 
onappetedauantage,onncfe  latte  pas 
fi  foftaii  trauail,  &  toutes  nos  actions 
naturulesfontplus  vigourenfes.  le  ne 
m  esbahy  pas  fi  on  dift  qu  il  eit  bon  d'e- 
ftrchyuerné.  Les  chofes  mefines  végé- 
tantes femblent  s  en  efio.ur  en  leurs  ra* 
cines.efquellcs  gifttoute  leut  vigueur» 
car  la  nature  s'y  conferuc  plus  vigou- 
reufe  ,pouiTantles  racines  ^n  fouine 
pouuantlcs  fairc,paroiftreâ  fiYroidurc 
del'air:  de  faitt  quand  on  a  du  froid  de 
faifon,  encore  que  rude,  ceft  vn  indice 
defertilité.  Car  les  racines  citant  ac- 
crues ,  &  de  vigueur  Se  de  corps ,  pouU 
lent  plus  viuement,  &en  plus  grande 
abôdance  ce  qu'elles  ont  côçeu  lors  que 
it  Soleil  leur  donne  vigueur  nounelle. 


Queflions  naturelles 


IART1ERES. 

Ejt-il  <vray  que  par  trop  ferrer  les 
iartieresle  fang  monte  au  rvifage^ 
&  quon  en  deuient  rouge  ? 

l'Expérience  Se  la  raifon  monftr  et 
iaffczcjuVne  forte  ligature  tire  à 
foy  le  fang ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'elle 
faid  à  la  partie ,  où  la  nature  voulant 
accourir,  y  enuoye  aucc  le  fang  3  la  cha- 
leur pour  la  fomcntcnCe  queftant,il  fe- 
roit  difficil  à  croire  que  le  vifagedeuft 
cftre  plus  coloré  par  la  ligature  des  iar- 
tieres ,  veu  que  la  nature  ne  peut  fouf- 
frir  deux  mouuemens  tant  diuers  fie  cô~ 
traires.  D  où-vient  donc  qu'on  s  eft  per- 
fuadé  cela*  arriuer  ainfi ,  qu  a  vne  ligatu- 
rTeltrôfctcment  faifte  à  la  iartiere,  le 
-fang  remonte  au  vifage  pour  le  rougir? 
ie  croy  que  cela  fe  doibt  ainfi  entendre. 
Si  la  ligature  eft  couftumiere;  encore 
que  ferrée ,  le  fang  n'y  peut  arriuer  en 
toute  liberté;  ny  mefmeles  efprits  pour 
rayonner  plus  bas  &  à  la  longue,  la  na- 
ture y  trouuam  eec  obitade  i  s'accou- 

ftttmc 
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ftume  à  fe  dilater  ailleurs,  &  enuoyer 
en  haut  ces  mefmes  efprits ,  qui  euflent 
rayonne  en  bas  :  de  là  vient  que  s'y  por- 
tansplusquede  couftumclevifage  en 
porte  la  teinture.  Mais  il  y  faut  vn  lonr 
vfagede  «/aire,  car  parvnc  feule  li- 
gature qui  ne  durcroit  guère,  cela  n'ar- 
nucroit  pas. 

I  N  C  V  B  E  S. 

S'il  y  a  quelques  efprits  incubes  i 

IL  faut  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup 
de  force  defprits.  Ic  n'entend  pas 
îcy  parler  des  fubftances  intelleauelles 
que  l'on  diuife  encore  en  autant  de  fa- 
çons prefque  comme  il  y  a  d'elpeces  de 
chofesoù  ils  prefident,  &où  les  hom- 
mes les  ont  voulu  attacher..  jÇel^çJt  de 
trop  grande  curiofité,  ie  mêcontemi 
de  dire  qu'en  nos  corps,  outre  les  ci*-'""" 
pries  naturels,  vitaux  Se  animaux,  il  y 
en  a  encore  de  flatueuX  qui  s'engen- 
drentdes  cruditez  &c  linionncufes  VÎfU  * 
des  ou  humeurs,  lefqucls  quelquesfois 
preffent  enforte  le  diaphragme,  muf- 
clc  infigne  feruant  à  la  rcfpiration ,  que 

Y 
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ceux  qui  font  appefaiitis  de  forameil, 
fongent  qu'il  y  aquelqu'vn  fur  euxqui 
lesveuteitouffer,  &:dure  cela  iufques 
à  ce  que  par  vnc  agitation ,  inquiétude 
ou  crainte,  cela  fe  vienne  à  refoudre. 
Voila  l'efprit  tout  trouuc,  mais  il  eft 
bien  matériel  6c  domeftiquequi  n  arn- 
uegucrequ  à  ceux  qui  font  pleins  d'ex- 
cremens ,  dont  s'efleuent  ces  groflie- 
res  vapeurs.  Encorefaut  il  qu'ils  s'atta- 
chent &  viennent  à  prefîer  le  diaphrag- 
me prcfque  de  mefme  qu'es  fuffoca- 
tions  de  matrice ,  6c  fi  i'eftime  qu'en  cet 
accident  les  ventricules  du  cerueau  en 
peuuent  bien  auoir  la  mefme  impref- 
fion,  puisque  cela  arriue  en  dormant, 
dont  l  imagination  feroit  préoccupée, 
comme  il  arriue  es  fonges  tumultueux 
&  pleins  d'anxietudes. 

^JHSPI  RATION. 

•laquelle  des  deux  précède  en  l  animal* 
l'infjnrationou  l  expiration,  lou- 
uerture  du  voulmon  ,  ou  la  clo- 
"  flure  ï*^  ^ 

C>Eft  l'infpiration  à  mon  aduis,ç'cft 
a  dire  l'ouuerture  du  poulmon. 
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Car  fi  l'animal  a  demeuré  enclos  en  la 
taatricefons  auoir  befoin  de  riencnàf. 
ierdelon  poulmon,  parce  que  rien  n'y 
eftoit  encore  entré,  ilfautbienque  l'air 
y  entre  pourl'ouurir&  l'enfler,  auanc 
qu  il  en  puifTenenfordr ,  comme  en  vn 
fouflet  fi  en  1  ouurât  l'air  n'y  entre  il  n'a 
garde  d'en  rien  fortir.  Dallante,  fi  le 
poulmon  acftéfaict  pour  entretenir  la 
chaleur  du  cœur  par  vn  doux  >  afraichif- 
lemenc  de  1  air  extérieur  qui  fe  tourne 

en efpms vitaux,  eepouraccroifirefon 
mouuement  qui  au  ventre  de  la  mere 
efto.tfort  petit}  .1  ell  neccfïairc  que 
premier  iair  y  arriuepour  faire  croiltre 
celte  chaleur:  car  fi  elle  ne  creiflbir,  il 
neferoitpas  befoin  d'expiration ,  pour 
chafier  cet  air  fuligineux,  lequel  n'eft 
venu  que  de  l'augmentatiô  de  chaleur 
acquifepar  le  rafraichiflcrçcnt.dr  pm- 
venu  de  dehors.  Il  y  ell  entré  ftis.il* 
iort  ckhauffé  ,  le  cœur  ne  le  pouuanP 
endurer  tel ,  comme  reffentant  fon  adu- 
ition  ,  de  forte  que  la  rfiefme  .  fioiequà 
lepoulmon attire  ens'onmanr,il  la  rc- 
ieetç  en  le  comprimant,  changée  feule- 
met delà  qualitédu  lieu  où  cllea  pafl*, 
Heft  donc  neceflaire  que  l'air  entre  ai- 
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poulmon  par  l'infpiration  auant  qu'il  en 
forte  par  l'expiration. 

jyok'vient  qri aucunes  perf ormes  ont 
courte  halaineî 

CEla  peut  arriuer  de  beaucoup  de 
caufes,  d'autant  qu'il  y  a  plufieurs 
chofesqui  concourent  à  larefpiration, 
qui  en  particulier  lapeuuct  empefeher. 
Principalement  vn  défaut  de  confor- 
mation, quand  on  a  la  poitrine  cftroite, 
quelque  gibbofité  où  le  poulmon  nefc 
peut  eftendre  à  fon  ayfe,  par  vne  ob- 
ftru&ion  des  fiflules  8c  conduits  du 
poulmon,quand  du  refte  d'vne  pleure- 
îie  ou  inflammation  du  poulmon,  il  eft 
refté  quelque  matière  apoftemeufe  qui 
a  colle  la  tunique  du  poulmon  auec  cel- 
le des  colte^'  quand  on  s'accouftumeà 
^opmirfg'éi  de  pain  ou  autre  chofefo- 
r~~TÎde  ou  flatueufe,à  caufedela  compref- 
fion  que  l'eftomac  f  ai&  au  diaphragme 
fon  voifin ,  &  lequel  eft  l'vn  des  princi- 
paux inftrumens  delà  refpiration,  quad 
auffi  quelque  cofte  eft  défoncée,  ouïes 
vertèbres,  il  s'en  peut  encore  trouuer 
d'autres,  mais  voila  les  principales. 
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D'eu  vient  que  les  ettfans  refirent 
flnsj ornent  que les  grands?  ' 

CEIafcfaiaainfl>  d'auta«  que  leur 
.  poulmon  ne  fe  peut  encore  dilater 
a  fon  ayfc ,  eftantenclos  en  fi  petit  lieu, 
recompenfantlaneceflitéde  la  refpira 
non  par  la  fréquence.  Cela  ne  leur ar- 
nue  pas  de  la  trop  grande  chaleur  com- 
me aux :  febricitan  s,  pour  chaffer  l'abon- 
dance d  éfaut  fuligineux  qui  les  preffe. 
Cat  la  chaleur  des  enfant  eft  amiable  te. 
^'"bcaucoupplusqu'ésgrandcsper- 

IEVSNER. 

Pourquoyles  malades  peuuent  ieufncr 
davantage  que  les  fains ,  encore 
quilsayent  plus  de  difètte  qu'eux^ 

LA  faim  eft  vnc  faculté  ou  l'cffeft 
,  d'vnfentiment  de  nature  bien  re- 
glce.lors  qu'elle  relTent  quelque  diferte 
d'alimét.Orcft-il  qu'eftant  preffee  de  la 
violence morbifique,  elle  ne  penfe  qu'à 
fe  défendre  8c  fe  parer  de  l'effort  qui 
luy  çftfaicb:  elle  n'a  pas  le  courage  defc 

Y  iij 
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bien  faire  d'ailleurs  :  attendu  mefnic 
que  les  partages  luy  font  fermez  par  où 
les  alimens  luy  viennent.  La  maladie 
s'eneftfaifie,  fçauoir  de  l'eftomacqui 
au  lieu  du  reflentiment  qu'il  auoit  aupa- 
rauant,  eftfaifi  d'vn  degouft  de  toute 
chofe:  voila  pourquoy  les  malades  ne 
fereiTententpasauoirfaim,&demeurêt 
fort  longtemps  fans  manger.  Ce  n'eft 
pas  ainfi  de  la  foif>  laquelle  preffe bien 
dauantage ,  car  c'eft  vn  effedt  de  la  cha- 
leur, tant  naturelle  qu'eftrangere,  qui 
ne  fe  peut  entretenir  fans  quelque  hu- 
midité, à  faute  de  laquelle  toutes  deux 
s  cfteindroient.  C'eft  pourquoy  l'efto- 
mac  en  a  vn  grad  reffentiment ,  comme 
aufïi  a  le  poulmon  -y  dauantage, par  le 
tnoyc  du  brcuuagc  on  a  toufiours  moy- 
en de  fe  nourrir  ,  c'eft  pourquoy  la  na- 
Lut^-n^n^Tc  que  l'humide  &c  le  frais 
^^^our  toute  chofe  ,  quand  elle  fe  fent 
'    preiïee  de  mal,  6c  principalement  de 
fièvre. 

I  V  M  E  A  V  X. 

Les  iumeaux  fe  font  ils  d'nin  çoit, 
ou  par  fuperfetation  i 
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POur  le  trancher  court,  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'ils  fe  font  par  l'vn  & 
l'autre  moyen ,  fçauoir  d'vn  feul  coït, 
ou  par  vne  réitérée  conception .  Le  pre- 
mier me  femble  le  plus  commun,  puif- 
qucl'on  tient  que  la  matrice  eftant  vne 
fois  repue  de  ce  quelle  defire,  efr  ja  cm- 
pefchée  en  la  comprehenfion  dvnefe- 
meneequia  les  cômencemens  défor- 
mation. Iointqu'clle  eftrellement  ref- 
ferree  que  1  on  n'y  peut  plus  rien  admet, 
tre: attendu  mcfmequc  la  femence  de 
la  femme  a  d'autres  conduits  pour  fe 
vuider  que  le  dedans  de  la  matrice,  c'en: 
pourquoy  aufli  cette  fupcrfetatiôn  éfl 
rare.  L'autre  cft  plus  fréquente  ôc  plus 
ayfee  à  comprendre,  qui  fe  fai&par  vu 
feul  congrez.  Car  tout  ainfï  qu'en  la 
proiection  la  femence  mafeuline  fe  vui- 
de  des  referuoirs  qu'on  appelle  profta- 
tes,par  diuerfes  eiaculations,où  dedaris 
la  matrice  ouuerte,ou  proche  de  fon  en- 
tree.de  laquelle  elle  cft  auflS  fucccc&: 
attirée  par  diuers  moutiemens  &  attra- 
ctions. Ainfi  la  femence  féminine  fe 
iette  dedans  la  capacité  de  la  matrice 
par  fes  cornes  Se  vahTcaux  eiaculatoires 
à  diuerfes  reprifes,  lors  qu'elle  eft  au 

Y  iiii 
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comble  de  fon  tranfport  :cn  forte  que 
quelquefois  Icsfemenccs  fediuifent  au 
fein  de  la  matrice,  encore  qu'il  n'y  aye 
point  de  feparation  manifefte.  Car  les 
cornes  de  la  matrice  eftans  efeartées 
beaucoup  fvne  de  l'autre,  peuuent  faire 

Froie&ion  lvne  d'vn  codé,  l'autre  dq 
autre,  voire  pour  s*y  feparer ,  ou  la  fe- 
menccmafculinc  aufli  ietteeou  attirée 
tant  delà  matrice  que  par  la  conformi- 
té des  femences  poureftre  logée  fepa- 
rement , pour  en  faire  des  mariages  far- 
tables  ,  dont  ces  diuerfes  proie&ions, 
fcparations&  attrapions  feront  caufe, 
auec  les  rides  de  la  matrice quipeuuent 
garder  quelque  temps  cefte  diuifion  de 
fçmcncc  fans  fe  méfier.  Car  autant  de 
diuifions  que  fera  la  matrice  en  fes  pro- 
ieclions ,  autant  de  lieux  y  pourra  il 
auoir3  pouryattircr  &ioindre  la  feuler- 
ez mafe  Jfinê  par  conformité  de  nature, 
comme  plufieurs  pierres  d'aymant  fe- 
parees  tireront  au/fi  autant  de  pièces  de 
fer  à  elles,  dautantquela  femence  de 
lafemmea cette  vertu aymantine  d'at- 
tirer anfïi  bien  que  la  matrice.  Cela 
donceftant  ainfi,il  eft  ayfé  de  conce- 
voir comme  fe  font  les  iumeauxordi- 
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naircment  :  encore  qu'il  n'y  aye  point 
de  feparacion  3c  chambre  diuifee  com- 
me aux  autres  animaux ,  où  Ton  ne 
trouue  pas  la  pluralité  des  petits  eftran- 
ge.Car  les  rides  qui  fetrouuent  en  la 
matrice  de  la  femme,  peuuent  fernir  de 
retraite  aux  femencesfufîifantes  pour 
les  feparer,  attendu  que  la  proie&ion 
de  la  femme  le  faid  en  deux  parties  op- 
pofitcs,  Se  que  la  matrice  en  cft  grande- 
ment refioiiye.  Voyla  donc  vne  nou- 
uelleinuentionde  la  formation  des  iu- 
meaux,  laquelle  m'afemblé  digne  dc- 
ftre  mife  icy  pour  fa  naifncté/Quant 
eft  de  la  fuperfetation  ,  encore  qu  el- 
le foit  rare  ,  neantmoins  ne  me  fem- 
blepas  impoflible.  Maisaufli  les  naïf- 
fances  ne  fe  fuiuentpas  fi  habilement, 
s'ils  doiuent  venir  à  maturité  :  Car  ou 
lVn  ou  l'autre  des  deux  mourra  bien 
toft,  corne ayât  efté précipite,  tat  par  ia 
violence  du  premier. naillant,qu  a  faute 
de  nourriture.  Le  dernier  conceu  fort 
quelquefois  le  premier ,  parce  que  Tau- 
trccômeplusfortluy  defrobe  fa  nour- 
riture,quelquefois  auflî  ce  premier- con- 
ceu  venant  à  fa  perfection,  fêta  icile 
violence  à  l'autre  en  fa  fortie,  qu'il  la£ 
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foiblira.  Orlaraifon  pourquoyellc  efl 
probablement  faifablc  ,  c'cft  que  les 
difficultez  qué  nous  auons  alléguées  cy 
deuant ,  qui  font  les  cloftures  dé  la  ma- 
trice, &  des  voyes  accouftumées  à  faire 
proie&ion  de  la  fcmence  en  la  matrice, 
fcpcuucnt  ouurir  par  vn  ardeur  Se  defir 
de  îa  matrice»  pour  attirer  de  nouueau 
la  fem£ce  virile ,  &  accôpagner  la  ferni- 
nine,iettée  dedas  la  mefme  matrice  par 
les  voyes  ordinaires  (encore  qu'il  y  en 
aye  d'autres  extraordinaires  pour  les 
femmes  enceintes  )  a yat  trouulfori pre- 
mier chemin,  des  cornes  qui  s  eftoit  fer- 
mé après  la  conception  première.  Il 
peut  encore  y  auoir  vn  autre  moyen  de 
fuperfetation ,  quand  bien  toft  après 
la  première  conception ,  la  matrice  en- 
core deikeufe  de  iemence,  lors  qu'elle 
n'eft  pa$Lencore  bien  clofe ,  embrafîe  ôc 
attire  de  nouueau  lafernence  mafculi- 
nepom  laioindre  à  la  fienne,  en  forte 
eue  cela  fe  faifant  ainfi ,  les  iumeaux 
pourroient  naiftre  en  mefme  temps.  Se 
viure. 


|  &  curieufes. 

D  où  vient  que le s  iumeaux  ^commu- 
?  Y      nement  ne  font  point  tant  forts 
que  les  autres  ?  à 

TT>  Ar  ce  que  toute  vertu  diilipée  &: 
JL  eftendué,  eft  touftours  moins  vi- 
goureufequeralliéc;  ileflbiévray que 
la  bonne  nourriture  qui  leur  arriue  hors 
du  ventre  maternel,  peut  bien  à  la  lon- 
gue reparer  ce  défaut:  car  nourriture 
(dia  on)paiîe  nature,  il  les  principes 
de  génération  font  bons  qui  confident 
en  la  bonté  6C  force  des  femences  &:  par* 
ties  fpermatiques.  Car  encore  que  di~ 
uifeg  ne  laifîent  pas  d'auoir  vnevigueur 
refpondante  à  la  bonne  habitude  des 
parens  :  il  ny  a  que  la  nourriture  du  sâg 
qu'ils  fe  defrobent  l' vn  à  l'autre  au  ven- 
tre delamere,  qui  peut  efhx  amplifiée 
parlelaicl:&:  autres  conuenablesnour- 
ritures  à  Kfluë  de  leur  alliance. 


LADRE. 

njray  quvn  lépreux  ne  fent 
nen^  qu'il  ayefo?  i  c  fang  ? 
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^  4  S  Quejliom  naturelles 
f|||lA  lepre&la  vérole  (toutes  deux 
^Jîpmaladies  très  ordes)  entre  leurs 
autres  différences ,  ont  cecy  de  parti- 
culier,quervne  porte  vn  refTentiment 
de  douleurs  extrêmes ,  comme  la  vé- 
role ,  l'autre  n'en  a  comme  point,  à  fça- 
uoir  la  lèpre  :  cependant  tout  leur  corps 
eft  infeûc  de  ces  venins.  L'vn  refîent 
bien  à  vif  les  premières  &c  fécondes  qua- 
Jitezpar  tout,  l'autre  en  a  quelqueref- 
fentiment  au  dedans  feulement  .Les  lé- 
preux fentent  bien  vne  chaleur  cuifan- 
te  au  dedans  qui  les  rend  falaces  ôt  lu- 
briques ,  (entendes  friflbns  de  fièvres 
terminées ,  &  ne  fentent  pas  les  pointes 
d'efguillesfaittesau  cuir,  defaçô  qu'ils 
ne  font  pas  du  tout  infcnfiblcs,  il  ny  a 
que  le  cuir  qui  en  Toit  le  plus  infecté,  le- 
quel eft  noutry  d'vn  fang  cerreftre  & 
rofty,  çpmmc  files  parties  intérieures 
fe  voulansreferuer  le  meilleur,  enuoy- 
oient  le  pire  au  cuir ,  comme  excremet: 
delà  vient  que  quand  on  les  pique  ou 
taille ,  il  ne  fort  point  ou  peu  de  fang  de 
la  partie  vulnerée  ,  encore  qu'ils  en 
ayent  à  fuffifanec  dedans  les  veines  ,de 
forte  qu'encore  qu'on  la  tienne  pour 
maladie  vniuerfeiie,  il  eft  plus  vray  fenv 


blablcque  leplus  grand  mal  eft  au  cuir. 
\  Nous  auons  vcu  du  faâg  des  lépreux 
qui  en  apparence  eftoit  plus  beau  que 
beaucoup  d  autres  maladies  ne  le  pro- 
duifent,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  fi. 
bres  pour  le  cailler  contre  l'opinion 
commune:  d  où  pourroit  donc  venir 
que  les  feules  parties  extérieures  por- 
teroientla  plus  grande  partie  du  defor- 
drc,&le  dedans  demeureroit  en  quel- 
que integrité/uffifante  de  les  faireviure 
plus  long  temps  ,  peut-eflre  qu'ils  ne 
voudroient.  le  me  perfuade  que  com- 
me les  parties  de  noftie  corps  font  dif- 
férentes entre  elles  en  conformation  ôc 
température ,  auflî  les  maladies  qui  di- 
|   uerfement  leur  arriuent  tiennent  au- 
tant de  celle  différence.  Le  cuir  peur 
bien  eltreinfcdéde  cette  ordure  &  in- 
fenfibiliré,  les  autres  parties  demeu. 
rantes  en  quelque  lacirude  de&nté;  ne 
voyôs  nous  pas  que  les  autres lens  leur 
demeurent  entiers,  &lc  gouit  mcùne 
qui  tient  grandeinet  de  ce  fentiment  du 
cuites  fentent  les  douleurs  de  coliques, 
dyfenteries  &les  pointes  des  vers  qui  le 
peuuent  engendrer  en  eux  ,  8e  aunes 
douleurs  internes  :neantmoms  leur  cuir 


3S°  Queftions  naturelles 
demeure  en  fa  ftupeur.  Seroit-cepoint 
que  les  durillons,  callofitcz,  efcailles, 
excremés  de  toutes  les  parties  du  corps, 
enuoyez&:  incorporez  au  cuir  efgale- 
ment^empefeheroient  l'irradiation  des 
efprits  ,  qui  auparauant  fe  cororauni- 
quoient  par  tout,  5c  fe  retiransau  de- 
dans pour  y  refpandre  leurs  faueurs, 
auroient  peu  de  foin  des  faux.bourgs 
pour  conlerucr  la  ville  ?  &  par  ce  moy- 
en le  cuir  tiendroit  aucunement  de  la 
nature  desosquifenourriuent  fimple- 
ment,  fans  auoir aucun fentiment.  Ou 
à  la  nature  des  plantes  gardans  la  facul- 
té vegetatiue  ,  &c  lailfant  l'animal  au 
dedans }  l'vne  gouuernante  du  corps* 
pourroit-elle  pas  bien  faire  cefte  fepa- 
ration.,lcs  caufes  y  eftans  difpofces,puis 
qu'elle  garde  fes  facukezen  nous  réel- 
lement diftinguées,  aflîfe  en  chacune 
partie;  l'infenfibilité  en  feroit  encore 
dautant  plus  accreuë  que  par  ces  duril- 
lons &  fecher  dTe du  cuir, les  excremés 
fuligineux  ne  fe  purgeioient  ayfement 
&:  ordinairement  par  cet  endroit,  fecô- 
naturaliransauecluy ,  $c  le  rendant en- 
coreplus  fec, nedonnant  plus  auflî  de 
nourriture  au  poil  qui  tombe  facilemec 


I  igr  eurieufes. 

cncéfte  maladie  pour  n'auoir  plus  ny 
f  racine  ny  aliment.  De  là  viendront  aufli 
que  cous  les  fignes  qui  fe  remarquent 
en  leur  face  bailleurs,  comme  la  con- 
traction des  oreilles ,  des  ongles ,  la  ro- 
tondité des  yeux,  les  cartilages  du  nez, 
ouuerts  par  trop,  ou  trop  rétrécis,  Se 
tant  d'autres  accidens  dependans  de 
ceftccfpaiaeur  de  dureté  de  cuir  Te  te- 
roient  paroiftre.  Comment  fcroit-il 
donc  poffible  queles  efprits  l'illuminai 
fent  pour  luy  donner  quelque  "fenti- 
ment. 

Pourquoy  font  les  ladres  plus  pail- 
lards queles  fains ,  ç>  moins  fub- 
ieUsauxpoux ,  fîe)>res3 pelles  cr 
autre  contagion  ? 

TL  neitpas  raifonnable  ,que  tous  les 
A  maux  foicntenfcmblc,  ils  font  allez 
affligez  de  leur  mal  qui  eft  incompati 
bleauec  ces  autres  qui  viennent  de  pu- 
tréfaction. Ce  qui  leur  ca,ufe  la  lepre  eft 
vn  humeur  groiïier , ten :cftre  &c  melar» 
colique,  plein  d'efprits  fuligineux,  de 
mefme  nature,  qui  tous iont  mal  pro- 
pres à  pourrir.  Or  ces  maladies  dont  cil 
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35*  Queftions  naturelles 
queftiône  font  engédrées  que  de  pour- 
riture ,  ou  matière  propre  à  reçeuoir 
putréfaction  :  c'eft  pourquoy  ils  font 
f ouuent  exempts  de  tout  cela .  M  ais  aufli 
font  ils  plus  paillards  que  les  autres,  à 
caufe  que  leur  femenec  eft  accompa- 
gnée d'vnc  qualité  cuilante  &c  falée ,  ref- 
pondante  à  la  nature  de  leur  fang,  &C 
qu'ils  ont  le  fentiment  intérieur  d'au- 
tant plus  exa&e ,  qu'ils  en  font  defpour- 
ueus  au  cuir  vniuerfellement. 

S'il  y  a  de  l'apparence  que  la  caflra- 
tion  puiffe  feruir  de  remède  a  la 
lèpre  i 

En  éay  point  encore  veu  la  preuue. 
_  Mais  voyons  vn  peu  ficela  eft  faifa- 
ble.  Si  l'amputation  des  parties  génita- 
les feruojt  de  remède  à  la  lepre,  il  s'en* 
fuiuroit  que  la  lepre  viendroit  de  leur 
prefcnce,ôc  que  dautat  plus  qu'elles  au- 
roient  de  vigucur,tant  pluftoft  feroit  on 
atteint  de  cefte  infeci ion ^  feroit-cc bien 
cette  odeur  bouquine,  diffufe  par  tout 
le  corps  procédant  de  la  force  des  tefti- 
cules  qui  nous  en  donneroit  la  première 
difpofition  ?  laquelle  eftant  oftée  par 

Tarn- 


i 


&  citrieufei. 
l'amputation  de  ces  parties,  la  difpofi- 
tion-de  la  lèpre ,  voirc  la  lèpre  mefmc 
s'en  diffipperoit,  comme  vncrTecl  à  la 
fortie  de  fa  caufe.  l'attribue  a  la  vçrité 

Vnegrandevenuàcesparuesla3dignes 
d  eltre  mues  au  rang  des  parties  nobles- 
car  leur  amputation  apporte  de  grands 
changemens  au  corps ,  elle  diminua  les 
forces  ,  les  rend  timides  j  effeminez, 
lans  poil  ,  change  la  voix,  engraifle  plus 
quauparauant  >  rend  la  chair  des  ani- 
maux plus  fuauc  Prendre  j  fcfurtouc 
leur  ofte  cçfre  odeur  bouquine,  BCtA 
confequence  les  tcfticulcs  maintien- 
nent toutes  ces  chofes  en  leur  prefenec. 
Si  donc  la  nature  les  euft  renfermez 
dedans  le  ventrecomme  aux  femelles, 
ils  euflent  fait  rage,  Se  euft-on  bien  veu 
des  ladres  par  le  monde,  tant  leur  puif- 
lance eft  grande,  car  toutes  ces  condi- 
tions te  fuirent  redoublées  ,  cet  odeut 
fortefe  fuit  fait  fentirde  bien  loin ,  puis- 
qu'eftans  logez  dehors,  ils  ont  vue  telle 
puiilance  ou  bien  celte  odeur  fe  fiift 
diffipec  inleniibiement  ,  ou  conuettte 
en  grande  quantirédepoil ,  ou  en  cral- 
feux  excrément,  ouen  nature  de  corne, 
ou  quelque  choie  de  femblsblc;  de  il 

Z 


à. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


354  Quêfthns  naturelles 
viendroit  auflî,  que  ceux  qui  feroient 
fort  velus  feroient  moins  fubiets  àdc- 
uenir  ladres  que  les  autres,  par  ce  que 
cefte  exhalailon  bouquine  prendroit 
air  par  ce  moyen  &:  fe  confommeroit 
en  poil,  aufîi  void-on  que  ces  pelus  Ten- 
tent plus  fort  que  les  autres.  Au  con- 
traire il  arriucroit  que  ceux  à  qui  ces 
excremens  fc  retiendroient  au  dedans 
du  cuir,  feconuertiffanscncraffc, dô- 
neroiët  vne  ample  matière  aux  boutôs, 
puftules,  durillons  Se  vne  générale  du- 
reté du  cuir,  comme  l'on  void  aux  lé- 
preux, &c  s'ils  ne  laifferoient  pasderef- 
fentir  en  eux  les  pointes  d'amour  8C 
chaleurs  cuifantes ,  voire  plus  viuement 
que  les  autres ,  dautant  que  ces  fuligi- 
neufes  vapeurs  ne  pourroient  tranfpi- 
rer  à  la  rencontre  d'vn  cuir  abeu  de  ces 
vitieules  matières  endurcies  Se  calleu- 
fes,  qui  feur  oftent  le  fentiment  exté- 
rieur. De  forte  que  les  tefticules  oftez 
pourroient  cftrc  caufede  réduire  auec 
le  temps  toutes  ces  incommoditez  en 
meilleur  eftat,  faifant  peau  nouuelle, 
lors  que  telles  matières  ne  pulluleroict 
plus ,  puis  quelles  en  peuuenc  eftre  re- 
cognuës  lacaufe:  dauantagccelaferui- 


wâ 


&*  curieu/es. 
roitâ  ce  que  les  ladres  n'en  feroiêt  plus 
daurresfubietsàlalcpre. 

Si  quelqu'un  pem-eflre  ladre  fois  eh 
anotr  les  marques  au  rvifage^  ou 
l'on  ronfittuc  les  fignesynmoques 
de  la  lèpre? 

SI  la  flupeur  &c  infcnfibilité  vniuer- 
Telle  du  cuir  eftoic  fuffifame  pour 
taire  la  lepre ,  il  elt  certain  cju  elle  pour- 
roic  bien  arriucr  fans  la  defedation  du 
vifage ,  finon  que  le  poil  pourroit  tom- 
ber ,  ne  pouuanc  prendre  racine  en  vn 
cuir  tant  dur  &  infenfiblc,  &  me  per- 
fuade  qu'il  pourrok  bien  arriucr  enco- 
re qu'il  n',arriue  pas:  car  comme  Ja  vero  » 
le  a  beaucoup  démarques  pour  fe  faire 
paroiftre ,  &  qu  elle  a  aulTi  beaucoup  de 
degrez  de  malice,  quidefptnd  en  patrie, 
de  la  force  du  venin,  en  pâme  aufli  du 
tempérament  Se  conititution  du  ma~^ 
lade,  ainficfl:  il  de  la  lepre -,  elle  a  plu- 
fleurs  degrez  de  malice /cous  les  ûgnes 
de  lepre  ne  paroifTent  pas  en  vn  mef- 
me  hibicâ: ,  les  vns  le  pcuucnc  eftre  fan? 
boiuôsjles  autres  en  font  tout  parfemés. 
Somme*  on  en  peut  faire  aytant  d'efpçs 

Z  ij 
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35  6  Qu^ fiions  naturdles 

ces  >  comme  il  y  aura  de  conftitutions 
diuerfes  ,  vn  accident  paroiftra  en  vn 
qui  ne  paroiftra  pas  en  l'autre.  Tou- 
tes-fois damant  que  le  vifageeft  la  plus 
eminente  partie  du  corps ,  qu  ilefttou- 
Cours  ouuert  aux  iniures  du  dehors, 
qu'en  luy  fe  dcfcouurent  toutes  nos  paf- 
fions,  que  le  cuir  y  eft  délicat  &c  gran- 
dement fenfible  ;  il  eft  bien  difficil.que 
tout  le  corps  foit  infe&é  de  ce  venin 
qu'il  ne  paroifle  au  vifage,  puis  que  Ton 
en  tire  les  fignes  les  plus  certains  ou  la 
plus  grande  partie. 

L  A  I  C  T. 

Si  le  laitt  d\ne  femme  efl  flw  fou- 
h  ait  Me  a  réduire  les  emaciez^  que 
celuydnjneafneffeî 

LA  conformité  de  Tefpece,  de  tem- 
pérature &c  de  mœurs ,  feroit  afiez 
capable  de  nous  arrefter  U  fauorifer  au 
lai&de  fémepar  deffus  ecluy  d'afnefle 
Vautres  animaux,  fi  nous  ne  le  voyons 
négligé  pour  fuiure  pluftofteeluy  d'af- 
nefle. Mais  d'où  pourroit  bien  venir  ce 
chois,  fc l'oit  il  point  fondé  fur  ce  que  les 
femmes  font  plus  maladiues  que  les  au- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


(§f  curieu/is, 
très  animaux,  &  craignans  de  contra- 
cter quelque  feerctte  maladie  pire  que 
la  noftrc,  pour  laquelle  nous  nous  let- 
tons au  laie* ,  nous  aymiôs  mieux  ioiïer 
àlafleuréquedenous  mettre  au  hafard? 
ou  bien  feroit-ce  pointque  les  maladits 
dei'amefontplus  i  craindre  quecelles 
du  corps,  &  fçachans  bien  que  le  plus 
grSdvice  qu'ayevneafnefle  fou  ce  qui 
la  rend  arreftée  &:  cahuc  ,  qui  n'en  pas 
grande  chofe  en  comparaison  de  tant 
d autres  taches,  que  fouuent  couuent 
les  femmes  foubs  le  mafquedvnbeau 
vifage  ,  car  il  cil  certain  que  fclon  la 
nourriture  que  nous  prenons ,  noftre 
complexion  8c  nos  mœurs  fe  changent 
à  la  longue  :  ce  n'eft  pas  fans  caufe,  fi  on 
prend  garde  exactement  au  chois  des 
nourriifcs ,  principalement  pour  les  fil- 
les cfquelles  on  requiert  vneplus  gran- 
de perfection  -dauantage  le  mefeonten* 
tcmentque  beaucoup  de  pcdbnncsre- 
çoiuent  de  leur  condition  atfezchéciuç 
ôcfuietteàtant  de  changemcnsjcspor- 
teroit-il  point  pluftoll  au  chois  d  vnc 
vie  brutale  Se  puremenc  naturelle  ,  ou 
l'on  void  vneitat  borné,  fatisf :nct,  8C 
contant,  dcûrantd'eftrepluftoft  chan- 
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35^  Que  fiions  naturelles 
gcz  en  cet  animal ,  côme  Apulée  (  puis 
qu?on  peut  tenir  de  fa  condition  par  ce- 
lle nourriture)  que  de  fe  voir  toujours 
en  fi  grand  changement  8c  mefeonten- 
tement ,  eftans  en  cela  les  brutes  plus 
httureufes ,  comme  quelques  anciens 
refueurs  ontprofeffe.  Celaferoit  aucu- 
nement vray-femblable,  puis  que  nous 
auons  vn'e  inclination  naturelle,  de  ne 
plus  retourner  au  laict  de  femme  quad 
nous  en  fommes  feurez  >  encore  qu'il 
foit  de  très  bonne  nourriture  quand  il 
eft  bien  choify. 

D 9 où  Vient  que  le  laiEt  efi  fi blanc,  yeu> 
qutl  fe  faift  du  Jang ,  lequel  efi 
rouge  ? 

LEs  diuerfes  facultez&:  couleurs  des 
parties  où  l'aliment  eft  cuir,  le  font 
auffi.  changer  de  coulcur.On  void  com- 
ble la  viande  receiie  dedans  Teftomac 
emprunte  autant  de  couleurs  qu'elle 
reçoit  diuerfe  forte  de  co&ion  en  l'e- 
flomac ,  elleferend  cendrée  parla  cou- 
leur de  Teftomac  ■■>  au  foyc  elle  fefaiâ: 
rouge,  femblableàla  teinture  du  foye, 
es  glandes  des  mammelles,  &c  aux  tefti  • 


m* 


&  curieufes.  3^ 
cuïcs  elle  fe  blanchie  comme  ces  glan- 
des font  auffi  blanches,  où  il  fe  faiâ  vnç 
troifiefme  co&ion. 

Pourquoy  le  laiiï  des  femmes  quife 
méfient  fouuent  &  indiferete- 
ment  auec  les  hommes >eft  m  muais 
aux  en  fans} 

P\  Arce  que  telles  femmes  eflans  fou- 
uent  efchauffees  de  1  amour,  le  fang 
en  reçoit  vnc  altération  Se  changement, 
refîentans  le  bouquin,  &  le  laift  en  con- 

fequence.Dauantagcvncfridionplai- 
fante  fouuenc  réitérée  es  parties  infé- 
rieures ,  deflourne  la  matière  du  laicl: 
qui  iroit  librement  aux  mammelles 
pour  fatisfaireà  la  génération  de'  fe- 
mencenouuelle. 

LAICT  V  E. 

Quand  efi  meilleure  la  LiElu'é,  d  ïen-_ 
treeou  a  liffue  du  repas. 

1E  ne  doute  point  qu'on  ne  laye  trou- 
uée meilleure  ôc  plus  fainea l'entrée, 
puifque  la  couftume  en  eft:  mais  il  en 
Faut  donner  la  raifon.  Ccfi  à  mon  aduis 
cjuon  la  mange  ordinairement  en  fala- 

Z  iiij 
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360  Quejlions  naturelles 
de  trempée  de  vinaigre ,de  fel&  d'huile^ 
qui  dônent vne  pointe  à  l'eftoniac  pour 
luy  efueiller  lappetit>  &  contraindre  la 
chaleur  naturelle  par  ion  apparente 
froidure  à  fe  rendre  plus  vigoureufe 
parfarecoile&ion,  afin  d'ébraffer  plus 
commodément  le  refte  qui  s'y  doit 
mettre!  carfionlamangeoit  fur  la  fin, 
où  i'eftomac  eft  plein  d'autre  nourritu- 
re, elle  nauroit  pas  grand  effeft  ,  fi  ce 
n'eftoit  à  prouoquer  dauantage  l'appé- 
tit à  ceux  qui  n'en  auroientquefaire,&: 
parce  moyen  nuiroit  plus  qu'elle  ne 
pro'ftteroit.  Et  fi  lafubftancemefme  de 
la  lai&uë  apporte  plus  de  commodité 
au  commencement  qu'à  la  fin  du  repas: 
parce  qu'eftant  d'vne  fubftance  tenue 
&  grandement  humide,  rend  auec  fon 
huile  les  conduits  de  I'eftomac  &  les 
intertins  plus  coulans  Se  lubriques,  afin 
d'entretenir  la  liberté  du  ventre,  &  at- 
tiédir  les  chaleurs  d'vn  foye  efchaufFé. 

Comment  eft-eeque  la  graine  de  lai- 
llu  'è  pnfe  dansnjn  œuf  par  trois 
matins  faitauoirdu  laicl  en  abon- 
dance* 


$  curieufis. 

ENcore  faut  il  rechercher  quelque 
raifondececy.  Car  fi  peudecho- 
fe  n'eft  pas  capable  de  faire  tant  de  fang 
pour  fournir  à  li  grande  abondance  de 
laid  comme  Ton  ditt,  feroit-cc  point 
que  cette  femence  auroit  lepouuoir  de 
fubtilier  le  fang  grolîier  que  l'on  appel- 
le melancholique  Se  le  rendre  plus  cou- 
lant, Se  qu  eftant  ainfi  fubtil  couleroit 
plus  facilement  aux  tetins  poury  eftre 
façonné  en  laiâc,  attiré  qu'il  leroit  de 
l'enfant.  Car  on  tient  celle  femeneca- 
peritiue,  qu'autrement  de  mieux,  on  di- 
roit  fubtiliance  ou  diuifante  ,  laquelle 
vertu  ie  donnerois  plultofl  à  Tefcorce 
qualamouellc.  C^eftpourquoy aulTul 
la  faut  predre  entière  Se  par  trois  îours, 
afin  que  ce  qui  n'a  peu  eftre  faift  en 
vnefoisfefaceen  pluficurs. 

LAVEMENT. 

Si  cefi  hien  diSl  ,  lauer  fouuent  les 
mains y  rarement  les, pieds,  ft) ia- 
maislateflef 

LE  lauement  aefté  autrefois  fi  fré- 
quent entre  les  anciens ,  qu'ils  n'ef- 
pargn'oienc  pas  mefmç  la  telle ,  ôe  à  bon 


3^1  Que  fiions  naturelles 
droit  à  mon  ackûs,  Car  fi  le  lauemenc 
a  eft  é  trouné  bon  pour  nettoyer  Se  rare- 
fier  le  cuir,  afin  de  donner  iffaè  plus  li- 
bre aux  excremens  (  t'entend  de  celuy 
qui  cft  çhaud  ou  tiède  )  pourquoy  ne 
laueraon  quelquefois  la  tcfteaufli  bic 
que  les  pieds  ,  veu  que  les  anciens  Tonc 
ainfi pratiqué ,  &  lefaift-on  encore  en 
au  cunes  maladies, ,  car  que  veulent  diarer- 
les  embrocations,  fomentations ,  linU 
més,epithemes,  qu'on  y  applique  quel  - 
quefois  ,  ne  font,  ce  pas  autant  ,deiàue4 
mens  puis  qu'on  la  mouille. -Le  me  per  *- 
fuade  que n'eftoit  lincommoditéqu  on 
a  d'efluyer  proprement  les  cheueux 
grands  qu'on  porte  à  cefte  heure,  &c 
principalement  les  femmes  ,  on  feripor* 
teroit  vtilemét  à  cefte  GQuftum&par.  ëQ 
que  s'il  y  a  quelque  partie  en  nous  qui 
aye  befoin  d'élire  purifiée  dont  les. 
pores  doiuent  eItfeouuers,c'eft  la  te- 
•  îtc,  non  feulement  pour  fon  bien  parti- 
culier, maisauflipourlereftedu  corps. 
Car  fi  les  excremens  fuligineux  &  au- 
tres tranfpiroient  ayfémentpar  les  fu- 
tures 6c  leeuir ,  tant  de  maladies  ne  pa- 
roiflroient  pas  qui  prennent  leur  fourec 
d'icellepar  tant  de  forte  de  fluxions,qui 


I» 


&  curicufis.  3^3 
du  cerueau  coulent  en  bas  pour  ne  pou  - 
uoir  tranfpirer  j  il  n'en  faudroit  crain- 
dre vne plus  grande  mollcue,  puisque 
les  anciens  s'en  reflentoient  plus  foies 
par  l'expurgation  Se  euaporation  des 
humiditez  ,  Se  par  la  facile  tolérance 
des  contraires,  du  froid,  du  chaud  >8c 
decoutes iniures  de  l'air , aufquclies  on 
ferend  plus  dur  quand  il  ne  demeure 
rien  au  dedans  quipuifle  porter  iniure, 
laplace  eft  toujours  plus  difficile  àba- 
tre,  quand  ceux  qui  font  dedans  s'en- 
tendent Se  font  vnis.  Que  du  oit -on 
donedu  confeil  de  Celle  (  Hippocrate 
Latin)  qui  donne aduis  de  lauerla  telte 
d'eau  froide  pour  fortifier  les  iens ,  Se 
guérir  beaucoup  d'infirmitez  (]ui  dé- 
pendent des  fluxions  importunes.  Ic 
nie  perfuade  qu'il  elt  fondé  en  laifon, 
parce  que  la  froidure  acltaellc  furueriant 
àlatefïc,fai&quelachaleur  ierevnit  Se  . 
redouble  fa  force  par  loppoftian^tk|  * 
froid,  pour  puis  après  chailn  plus  ay- 
fément  ce  qui  au  dedans  'luy  pourroii 
nuire.  Il  femblc  donc  qu'on  ne  doit  pas 
tant  craindre  ce  lauement  de  tcitt,at- 
tédu  mefme  qu'ôiaue  les  pieds  ou  il  y  a 
quatité  de  nerfs  &  peu  de  chalcui ,  £our* 
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Questions  naturelles 
iefquelleson  craint  ordinairement  Iç 
moùillejr froidjvoyez  vn peu ,  files  ma- 
riniers^ pefchcurs  en  font  plus  goû- 
teux pour  auoir  fi  fouuent  les  pieds  en 
Feau ,  &  bien  fouuent  la  tefte.  Si  les  an- 
ciens Angîoismoiïilloicnt  leurs  enfans 
dedans  l'eau  froide  ,  tefte  5c  tout  pour 
les  rendre  plus  robuftes  &  açcouftu- 
mez  à  toutes  iniures  de  l'air,  à  meil- 
leure raifon  donc  la  peut-on  mouiller 
en  aucunes  maladies,  par  chofes  qui 
ayentle  pouuoird'ouurirles  futures^ 
conduits  de  la  tefte  >  pour  diffipper  les 
humeurs  retenus  entre  le  cuir  Se  péri- 
crâne,  &  mcfme  pour  fortifier  le  cer- 
ueau  auec  chofe  deftinée  à  ce  faire, 

LA  VR  1ER, 

D*otla>ient  que  le  laurier  craquette, 
dedans  le  feu  ? 

-TFLm'efiaduisque  cela  ne  peut  venir 
**dc  fon  humidité ,  comme  quelques 
vns  tiennent,attendu  qu'il  eft  tenu  pour 
chaud  &  fecau  delà  du  fécond  degré,  &c 
qu'il  y  a  des  chofes  plus  humides  de 
beaucoup,  comme  l'huile  qui  eftant  mi- 
feaufeu  ne  craquette  pas  non  plus  que 
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d  autres  plantes  plus  humides .  Tayme- 
rois  mieux  dire  qu'il  contiendroit  en 
foy  quelque  nature  de  fel  qui  le  redroit 
picquamau  gouft,  cOmmccncffe^on 
le  fent:  doutant  que  c'eft  la  nature  du 
fel  de  faire  bruit  &  craqueter  eftant 
mis  au  feu.  Ou  bien  ayant  en  foy  quel- 
ques parties  aérées  qui  contraintes  de 
s'allier  aucc  le  feu ,  ne  peuuent  fortir 
que  de  violence ,  pour  eftrc  trop  eftroi- 
ftement  tenues  d*vne  partie  terreftre, 
comme  nous  voyons  le  charbon  pétil- 
ler au  feu ,  à  caufe  qu'il  ret.clc  en  foy  vrt 
air  femblablc  ,  qui  ne  peut  el'cliappet 
que  de  violence,  laquelle  eft  caufe  du 
bruir. 

LANGVE  DE  CHIEN. 

Si  la  langue  d\n  chien  eft  medtei- 
nale,  guéri jfant  les  njlceres  i 

EN  tant  qu'elle  guérit  ou  ayde  à  ce 
faire ,  on  luy  peut  proprement  do 
ner  cette  qualité:  d'autant  qu'elle  aies 
conditions  requifes  à  bien  traidet  va 
Vlcerçpour  le  guérir ,  qui  font  la  deter- 
lion&Côxficcation,le  relie  qui  dépend 
de  la  garàe  desiniuecs  de  dchorsje  ma- 


AS: 
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3  6  6  Que  fiions,  naturelles  1 
ladeen  doit  auoir  foin:  de  façon  que  là  ; 
langue  du  chien  ayant  ces  proprietez, 
à  bon  droit  la  peut-on  nommer  mede- 
ctnale,  comme  vn  qui  actuellement  &c 
feiemment  guérira  s  méritera  autant  bié 
ou  mieux  la  qualité  de  Médecin ,  qu  vu 
autre  qui  aura  des  lettres  &:  tiltre  deDo- 
&eur  en  Médecine  fans  pouuoir  guérir. 
Lenomnefaietpas  leschofes,mais  les 
chofes  acquièrent  nom  par  leurs  facili- 
tez ,  ou  au  moins  le  deuroient  auoir 
pour  les  mieux  recognoiftre. 

LIBERTE'  DE  VIVRE. 

Si  les  malades  gtieriflênt  plufiofi ,  fi 
on  les  latjje  njiure  &  faire  à  leur 
liberté? 

IElecroiroisbiend'vne  petite  mala- 
die qui  d'elle  mefmc  fans  beaucoup 
d'artiiïcefe  pourroit  guérir,  encore  fc 
pourroit  il  faire,que  les  malades  fe  pou- 
roient  tant  émanciper  qu'ils  le  feroient 
changer  de  nature  par  leur  intempé- 
rance. Mais  h"  ta  maladie  cftdangereu- 
fe,  ie  nefçay  pas  fur  quoyl'on  le  peut 
fonder,  fi  ce  neft  fur  le  hazard ,  à  vue 
forte  nature,  qui  peut  élire  refifterajSC 
au  mai  violent  $4  à  leur  «Aefréglement 
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Qfr  curieufes.  307 
Auffi  courent  ils  grande  fortune  de  fuc- 
comber,  d'vn  euenernent  tant  hafar- 
deux,  il  n'en  faut  pas  tirer  vne  confe- 
quencepourtoufiours  faire  de  mcfmc. 
S'il  n'efl  pas  feur  de  laifler  touiiours 
quclqu'vn,  encore  que  bien  aduifé  au 
gouuernemctdetoutcsfes  affaires,  sas 
prendreaduisde  perfonne  ,  à  plus  for. 
te  raifon  quand  il  y  va  de  la  vie ,  doit-on 
prendre  garde  que  rien  ne  fe  face  fans 
confciL 

LIEGE. 

Peurquoy  dîEl-onquele  liège  >  accon- 
fiumede  ieunejse,  cmpefcheou  te* 
tarde  lacer oit^ement  ? 


f  Lya  fort  peu  d'apparence  ou  point 
J  du  tout  que  cela  foitvray:  mais  îe  me 
perluade  que  cela  a  cité  mis  en  auant 
pourenofterfvfage  aux  ieunesfgcns  à 
qui  appartient  de  croiftre,  afin  tfé'les' 
endurcir  de  bonne  heure  'à  la  fatigue* 
&:saccouftumer  à  Ja dureté  du  cuir  ou 
bois  ,  pour  leur  rendre  la  plate  des  pieds 
ferme  &:  habile  à  marcher  ,  taillant  le 
liège  aux  vieillards  ôc  pauurcs  goûteux, 
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Quejîions  naturelles 
pour  cftre  plus  mollement! aufli,  bien 
ont  ils  affez  de  maux  d'ailleurs. 

LIE  V  CONVENABLE. 

D*ou  <vient  que  le  meilleur  du  miel 
fè  trouue  au  fond ,  de  l'huile  au 
dejfus  y&du  <vin  au  mdieu  ? 

TOutes liqueurs  pour  fe  purifier ,  ôc 
feparer  d'elles  les  chofes  qui  font 
de  nature  eftrangere  ,  ont  couftume 
par  leur  chaleur  naturelle  de  produire 
vne  certaine  ebullition ,  pour  fairecefte 
feparation ,  afin  de  conferuer  leur  pure- 
té &  vigueur  intérieure  5  or  encor  qu'el- 
les contiennent  toutes  en  ce  quelles 
font  liqueurs ,  toutes-fois  outre  la  dif- 
férence fpecifique  quife  trouue  en  el- 
les ,  elles  ont  encore  cela  de  particu- 
lier* que  comme  les  elenlens  prédomi- 
nent,^ commandent  en  leur  première 
compofition,  aufïï  ces  liqueurs  tien- 
nent elles  lieu  deu  à  vn  chacun  élément. 
Les  chofes  qui  ont  plus  de  terre  comme 
le  miel  j  àcaufe  de  fa  pefanteur  garde 
toufiours  le  fond ,  comme  auffi  les  me!- 
taux  qui  iettem  leurs  crafles  Se  ordures 

au  def~ 


(0* 


„      W  curteufet.  +g9 

audeflus  en  U  fonte.  Celles  qui  tien- 
ncnc  plus  de  l'air,  comme  l'huile,  s'ap 
prochem :  volontiers  du  plus  haut  i,eu 
auffi  eft  elle  Ja  plus  légère  Se  fort  vo.fine 
dnreu,  pour  y  eflre  facilement  conuer 

ue,  «tdautantquelcvin  tient  delà  na- 
turedcleau.&oucllcafonf  _ 

trelair8:laterre,aumgaide!1lcet 
ordre  de  tenir  au  milieu  )&ia  bonté  |£ 
j  faplus grandeforce , commel'eau donc 
le  milieu  eft  toufiours  le  plus  cfpur c ,  de 
forte  que  par  l'ebullition,  la  n*urc  des 
vns& desautres  liqueurs,  fercflbuuicc 
du  premier  meflangedes  elemenspour 
taire  la  feparation  de  leurs  ordures  Se 
crudité»,  &  pour  donner  lieu  à  chacu- 
ne d'icellcs  arrière  de  la pureté  quelle 

le  veut  garder,  félon  la  nature  de  l'élé- 
ment qui  luy  commande. 

LICT  DE  MARS  Et  DE 
Septembre. 

Bfl-il  <Vray  que  pour  éuiter  tous  lit 
maux  de  l'année,  il  faille  demeu- 
rer au  Utl  tout  le  mots  de  Mars  (tf 
de  Septembre  f 

A  a 
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ms  naturelles 
.         vérité  qu  en  ces  deux  mois 
V^ou  enuiron  beaucoup  de  maladies 
furuiennent  plus  qu'au  refte  de  l'année, 
à  caufe  des  foudaincs  mutations  qui 
nous  arriuent  par  le  voifinage  &  efloi- 
gnement  du  Soleil.  Mais  que  le  lift  aye  y 
cefte  vertu  preferuatiue,&  qu'il  foitga-  ; 
rand  pour  tout  le  refte,  cela  eft  bien  dif- 
ficil  à  croire.  Toutesfois  pour  donner 
lieu  affirmatif  à  cefte  queftion,  ôc  faire 
plaifiràladamequi  l'a  misenauant ,  ie 
croy  que  cela pourroit  bien  eftre.  Mais 
il  y  a  vn  myftere  caché  deflbus  qui  eft 
tel,  vne  perfonne  craignant  quelque 
maladie  qui  luy  feroit  affez  familière, 
oubienquifefentiroitaflez  ouuert  aux 
iniures  de  dehors ,  s'il  fe  veut  foubmet- 
tre  à  vne  diette  d  vn  mois  au  printcps>&: 
d'vne  autre  en  autône ,  il  euitera  facilc- 
met  beaucoup  d occafiô  de  maladies>&: 
par  ce  moyen  leur  en  couppera  la  raci- 
^e^Q^s'il  ne  fc peut  contanter  de  cefte 
explication ,  iediray  que  s'il  veut  pren- 
dre la  patience  en  ces  deux  mois  de  de- 
meurer  au  lift ,  fans  en  fortir  aucune- 
ment pour  quelque  affaire  ou  necefîî- 
té  qu'il  puiffe  auoir ,  il  pourra  bien  eftrc 
fain  le  refte  de  1  année ,  il  aura  beau  tra- 
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&  curieufei*. 

b?  l2ailler  aPrcs  cc  Ion*  se  ennuyeux  rc- 
  pos. 

m  fi       Si  le1  lift  affoihUt  le  malade  ? 

A  3CCZ  >°UU~Ct  ac^re  «nquc]nu  vr, 
^TXquinen  pcutmais,non feulemet 
es  maladies ,  mais  auffi  és  autres  afflu 
«ions.  Si  ouclqu'vnapcrdu  quelque 
chofe,  ou  fi  on  entend quelque  fcéhw* 
'M    accident  qui  menafle ,  incontinent  on 
elt  porte  d c  curiolité  d'en  fçauôir  la  cail- 
le pour  y  remédier.  Onprendcccy,ce* 
la  ,  &  beaucoup  d'autres  choies  qui  vi  e- 
nentaudeuant,  fcfouuent  on  ne  tou- 
che pas  ce  que  l'on  cherche.  On  cher- 
chelacaufe  bien  loin  &  fouuenton  la 
la  porte,  comme  en  cccy,vn  malade  1 
qui  tout  defplaift,  nefe  pouuant  dej ue- 
il  iopper  dvn  ennuy  cache  chez  Se  au 
*   dedans  deluy,  Te  prend  au  premier  qui 
luy  vient  au  deuant, voire  asefraeiut 
ques  à  Ion  lift.  Ii  change,  il  tourne.  &  fc 
l'Wourne ,  il  fe  leuc  ne  trouuant  vne  bô* 
ne  place  ,  &s'il  arriuequ'à  te  change- 
ment &  inquiétude  furuienne  quelque 
chofe  qui  le  foulage,  croira  que  le  chan- 
j  gement  du  lift  l'aura deliuré*  &  que  fort 
licl: luy  caufetoutfon  malheur,  de mcl- 
I  Aa  i; 
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naturelles 
arriueîôuuent  que  pour  vnpotag< 


ou  quelque  légère  chofe  qui  de  foy  ne 
peut  ne  bien  ne  mal,  qu'on  appelle  in- 
différence ,  vn  Médecin  ou  vne  garde  fe- 
ront blafmex  d'vn  accident  nouuclle- 
ment  arriué,  qui  eftoit  tout  preftd'ef- 
clorre,  &  qui  nepouuoiteftrcprcueu, 
tant  la  crainte  &  l'impatience  nous  em- 
portcàdes  chofesextrauagantes. 

Efl-il  nttay  que  bajjiner  le  lift  engen* 
dre  la  gaïle  î 

I'En  aurois  quelque  opinion  fi  on  le 
bafTine  à  vne  perfonne  qui  ay  e  le  cuir 
tendre  à  eftre  altéré  >  foit  de  galle  ou  de 
quelqueautieaffeaion  propre  au  cuir, 
fouuent  entretenue"  par  vne  quantité 
d'humeurs  pourris  ôc  falez  engendrez 
«u  dedans  par  vne  façon  de  viurecra- 
puleufe  ou  fedentaire ,  &  qu  on  le  bafii- 
ne fouuent,  parcequelefeuemprisau 
-  charbon ,  cft  plein  dvne  forte  de  fuye 
qui  luy  cft  particulière, &  laquelle en- 
tefte  mefme  ceux  qui  s'en  approchent: 
cflant  donc  retenue  entre  les  draps  du 
lid  fans  s'euaporer  ,  fe  communique 
ayfement  à  ecluy  qui  s'y  couche  ,  qui 
iointc  auec  la  qualité  de  labaflinette  cfj 
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chauffée ,  font  vn&caufc  allez  fuffifante 
pour  infcftcr  le  cuir,  y  caufcr  vncdc 
inangcaifon,*  la  galle  en  confequence. 
£  clt pourquoy  il  vaudroic  mieux  rW 
j>er  les  draps  en  vn  air  ouucrt,  qui  en- 
Icuaft  le  vice  qui  fc  pourroit  communi- 
quer aux  linges,  ou  fc  bien  chauffer  a- 
uant  que  fe  coucher. 

LINGE  BLANC 

Stl  e(l^>ray  que  prendre  tous  les  tours 
chemife  blanche  ,  le  trop  filer  des 
femmes,  &fhmle  de  noix  emmé- 
griffent* 

JL  femble  que  lafrequente  expérien- 
ce aye  faid  tenir  cecy  indubitable, 
car  prendre  tous  les  iour s  chemife  bla. 
che,faift  que  le  corps  &  le  cuir  princi- 
palement en  cft  mondifié.  OreÏHI  que 
le  prouerbe  ditf:  que  l'on  engraifle  lou-  ' 
uent  en  fon  ordure ,  on  emm.iigrit  donc 
aufli  à  fe  trop  curieufemenj:  nettoyer. 

I-araifoneftque  le  linge  blanc  purifiant 
le  corps,  le  raréfie,  &  faift  que  les  cx- 
cremens  &:  la  matière  de  la  graille  ex- 
fcalcnrplus  facilement  pour  s  attacher, 

Aa  ii» 
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374      Que/lions  naturelles 
au  linge  blanc.  Qu'il  ne  foit  ainfi,  Ici 
femmes  qui  défirent  de  fe  purger  en 
quantité  de  leurs  menftruës  changent 
fouucnt  de  linge  blanc ,  &  me  fouuient 
d'auoir  veu  vne  femme  qui  s'ennuyant 
quelquefois  de  tant  de  fang  quelle  vui- 
doit,  auoit  vn  familier  remède  (mais 
grandement  nuifible)  à  le  faire  cefler, 
en  applicant  vn  cfluy  gras  entre  fes  cuif- 
fes  ,  donc  le  linge  blanc  tire  à  foy  les  ex- 
cremens  &  la  graiffe  &  le  fang ,  comme 
le  gras  &:  fale  l'arreftc.  Dauantage,  il  y  a 
quelque  propriété  au  linge  faift  de  châ- 
vre  qui  defleche  les  lieux  où  il  eft  appli- 
qué, commcnousvoyons  es  playes  Se 
vlceres,  où  lescharpies  deflechent  puif- 
famment.  A  cefte  occafion  mefme  ces 
grades  filadieres  par  le  fréquent  attou- 
chement de  la  chanvre  qu'elles  filent, 
Varna igi  ilîent.  Car  la  faliueeftant  con- 
tinuellement vuidée  pour  mouiller  la 
chanvre,  c'eft  autant  de  matière  &  de 
befogne  qu'on  donne  à  la  nature  de  la 
reparer,  d'autant  qu'elle  n'eft  pas  inu- 
tile. Quand  mefme  ce  neferoit  qu'vn 
cautère  ou  deux  qui  flucroient  perpe- 
tuellement,ils  deffecheroient  toufiours 
vn  corps ,  &  ne  les  applique  on  qu'à  cet 
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cffec^en  effet  on  ne  void  guère  de  grads 
cracheurs,  de  gens  qui  portent  cautè- 
res ,  ou  qui  ordinairement  font  fubiefts 
à  quelques  vuidanges  qui  foient  fore 
gras.  Plus,  après  auoir  bien  mouillé  il 
faut  boire  de  belle  eau  claire  qui  nen- 
graifle  guère.  Quand  cft  de  l'huile  de 
noix  mentionnée  ,  il  eft  encore  vray- 
femblable  quelle  emmaigrit ,  attendu 
que  les  noix  deffeclient  grandement,, 
principalement  eftantfecbées,defqU  el- 
les on  tàMhwU ,  de  là  vict  auili  qu  el- 
les nuifent  au  poulmion  qui  a  befoia 
d  cftre  continuellement  humefté. 

Uoù  njient  que  ceux  là  guerijfent 
plusay/ement  de  leurs  flayes^ 
autres  maladies ,  dont  les  linges 
tachez^  s  effacent  plus  ayfement  à 
U  lexiue  ? 

LEs  excremensdonnentfouucnt  vn 
affeuté  tefmoignage  de  leftat'du 
corps,  iem'en  rapporte  aux  Médecins 
qui  les  confideient  auec  tant  d'atten- 
tion. Car  ie  me  perfuade  qu'ils  n'ont 
point  dé  fignes  plus  frequens  &  a  fleu- 
rez ,  après  la  confédération  du  mou- 

À  a  tiij 
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37  G      Qaeftions  naturelles 

uemct  de  l'artère  qu'en  Wnfpection  des 
vrines,  8c  autres  recremens  qui  forcent 
du  corps  ,  fans  lefquels  ils  n'auroient 
pas  beaucoup  de  cercitudc-.encorequ'a- 
uec  tout  cela  il  leur  manque  beaucoup 
de  chofes  ,  de  là  vient  qu'ils  iugenc  de  la 
longueur,  de  la  briefueté ,  de  Tafleuran- 
ce  ou  crainte ,  qui  fe  trouuent  au  fuccez 
des  maladies ,  &  de  la  malice  ou  béni- 
gnité des  humeurs  qui  fe  remuent  en 
nos  corps.  Somme,  les  cru^ez  leur 
font  toufiours  fufpe&es ,  qui  comme  en 
tous  excremens ,  fe  peuuent  donner  à 
cognoiftre,  principalement  en  ceux  des 
play  es  Se  vlceres  ,  defquels  les  linges  ta- 
chez fc  nettoyent  ayfément  quand  ils 
font  digérez  à  perfection  >  Zc  au  contrai- 
re cftas  à  demy  cuites  ou  indigeftes,  sot 
difficiles  à  nettoyer  iufques  à  ce  qu'ils 
ayent  atteint  le  degré  de  co£tion  ne- 
ceflaire  à  chafque  efpece  d'excremeflt. 

Si  le  linge  bUnc ,  augmente  les  flupç 
immoderez? 


NOus  venons  de  direqu'il  empel- 
che  d'engraifler  pour  plufieurs 
raifons  >  en  voicy  ci^orc  vne,  fi  tant  eft 
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&  curieufes.  37^ 
qu'il  augmente  les  flux, à  quoy  ie  ne 
veux  contredire  ,  d'autant  que  s'il  eft 
|  appliqué fec,  il  avne  vertu  attraftiuc, 
par  laquelle  il  defirc  de  s'abreuuer  de 
quelque  humeur  ,  ou  en  ayant  à  fuf 
nTance  par  ces  flux  s'il  cft  fouucnt  chan- 
gé, il  continue  fouuent  fon  attraction 
relTemblant  à  vnceiponge,  de  là  vient 
àmonadjiisquildiiretantàcaufe  de  fa 
fecherefle,quinepouuant  prendre  fin 
quepar  l'humidité,  l'attire  neantmoins 
tant  qu'ilpeutpoursen  efiouïr. 

Si  en  la  galle  &  enlapefieil  efi  ex- 
pédient de  fouuent  changer  de  lin- 

m 

SI  le  linge  blanc  a  la  propriété  de  net- 
toyer 6c  attirer  l'ordure,  &  la  craffe 
des  corps  (  corne  nous  auons  faict  voir  ) 
il eft  certain  que  tant  plus  nous  entre- 
rons, tant  pluftoftferonsnous.  purifiez. 
C'eft  vn  chemin  très  afleuré  de  fantë, 
quand  nous  pourrons  faire  paffer  du 
centre  à  la  circonférence  vn  vice  eou- 
uert.  Il  eft  dautant  plus  a  y  lé  à  faire  cua- 
porer, quand  il  eft  venuiulquesau  cuir, 
dent  le  linge  blanc  de  lexuie  s  en  peut 


yj$  Queflions  naturelles 
abrcuucr  plus  ay  fêlent,  principalcmec 
celuy  qui  cft  fai&de  chanvre  attractif 
&  deffechant  beaucoup  plus  que  detlin. 
Ceft  pourquoy  en  la  galle ,  pefte,  voire 
autres  maladies  qui  fortent  facilement 
ou  par  fueurs ,  ou  par  cuaporation  in- 
fcnfible,  il  eftbonde  changer  fouuent 
delinge  ,  cequitoutefois  ne  feroit  pas 
tant  commode  auanc que d'eftre faifi  de 
la  pefte ,  par  ce  que  le  cuir  fc  raréfie  à  ce 
changement ,  ainfi  fe  rend  roit  plus  ou- 
uert  pour  reçeuoir  les  iniures  de  dehors 
s'iln'eftoit  purifié  d'ailleurs. 

LOVP. 

Pourquoy  àeuienuon  enroue  d'eflre 
<veu  du  loup  î 

LE  loup  auroit-il  bien  quelque  anti- 
pathie en  noftre  endroit  comme 
enue'rs  les  brebis ,  &c  nous  de  mefme 
pour  en  reçeuoir  cette  raucité  de  voix 
par  fa  feule  veuë  >  ou  fi  de  fes  yeux  ou 
haleine  fortiroient  quelques  cfprits  in- 
iurieux  capables  d'affecher  ou  de  trop 
hume&ernoftregoficr.reftimelapeur 

eftrefuffifantc  affez  pour  produire  en 
nous  ce  changement  >  puis  que  Ton  co- 


&*  curieu/es.  379 
gnoift  qu'elle  en  produit  bien  d'autres 
plus  effranges.  Ou  bien  qu'à  force  de 
crier  au  loup  auec  cet  eftonnement  vie 
droit  aufli  l'enroué'ure:  comme  il  arriuc 
aiTez  fouuent  fans  auoir  veu  le  loup  loi  % 
que  nous  nous  portons  précipitaient, 
ou  de  colère  auec  effort  à  quelques  cris 
nonaccouftumez. 

Pourquoy  àiB-on  qui  parle  du  loup  il 
en  *voià  la  queue* 

POur  nous  faire  voit  l'incertitude 
des  cuenemens  qui  defpendtout  à 
faift  des  caufes  incognucs  ,  &c  que  tel 
penfe  élire  bien  efloigné  d'vne  chofe 
qu'il  ne  fent  pas  eftre  tant  ptochainc- 
Aufîi  au  contraire ,  nous  croyons  fou- 
uent deuoir  ioiiir  de  quelque  choie  pre- 
fente  qui  s'cclipfe  de  nous  infcnfible- 
ment  :  nouspenfonsquYn  malheur  fou 
preft.  de  nous  accabler  ,  qui  difparoift 
contre  tout  iugement  humain. 

LVMItR  E. 

Pourquoy  eft  ce  que  la  lumière  qui  eft 
tant fubtile ,  ne  peut  pénétrer  If  s 
Corps  êpaques ,  comme  faiB  njn 
granàbrun  cuJonefcUttantï 
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PAr  ce  que  la  lumière  eftant  vne 
qualité  fpirituellene  fe  communi- 
que qu'en  lafuperficic  des  corps  folides 
s'ils  ne  font  tranfparens ,  Se  encore  par 
le  moyen  de  l'air  ou  de  quelque  corps 
fubtil,  à  faute  duquel  elle  ne  peut  eftre 
portée  plus  auant  :  pour  ce  qu'eftant  fpi- 
rituelle,  ne  fe  peut  allier  auec  les  chofes 
tant  craffes  &  efpaiflcs ,  elle  ne  les  faicl: 
qu'effleurer.  Or  le  fon,  n  eftant  autre 
chofe  qu'vne  collifion  de  deux  corps 
folides  en  l'air  qui  en  cft  le  porteur  plus 
matériel ,  a  plus  de  rapport  auec  l'air  in- 
térieur des  oreilles  pourfe  communi- 
quer par  la  moindre  ouuerture,  ou  par 
les  pores  mefmes  des  chofes  opaques, 
qui  contiennent  vnair  enclos  en  leur 
fubftance,  où  la  lumière  ne  peut  péné- 
trer ,  qui  requiert  vn  air  libre  Se  non  fer- 
ré, comme  peuuent  auoir  les  chofes  o- 
paques  Se  folides.  Dauantage  ,  fi  l'air 
eîloit  agité  par  la  lumière ,  Se  qu'il  en 
reçeuft  quelque  effort,  elle  fe  pourroic 
peut- eftre  faire  ouuerture,  comme  par 
la  collifion  Se  agitation  du  bruit:  mais 
eftant  toute  fpirituellc,  ne  faift  aucun 
effort  au  lieu  où  elle  fe  communique. 
Plus  quand  elle  fc  communiqueroit ,  ce 
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feroit  fi  obfcurement,  que  noftrc  ccil  ne 
s'en  pourroit  apperçeuoir ,  à  caufe  de  la 
trop  grande  difproportion  qu'il  auroic 
auec  cefte  fombre  illumination  ,  car 
pour  voir ,  il  faut  que  la  chofe  illuminée 
ou  la  lumière  ay  e  plus  ou  autant  de  clai- 
téque  l'œil. 

Pourquoy  le  Soleil  ef claire  ayfetoent 
de  fis  vais  les  eaux  les  plus  profon- 
des, ne  peut  pénétrer  les  nuées 
efpaiftsf 

C'Eft  à  mon  aduis  à  caufe  que  les 
rayons  du  Soleil  penetrêt  iufques 
au  fond  de  l'eau ,  &  de  là  font  vne  reuer- 
beration  de  lumière  parmy  l'eau.  ,Or  ce 
n'elt  pas  ainfi  des  nuées,  au  deçà  def- 
quelles  eft  l'air  qui  neleur  renuoye  rien 
pour  les  efclairer^  dauantage  les  rayons 
ne  paflent  librement  à  nous,  mais  auec 
grande  fra&ion  de  leurs  puiflances, 
qu'ils  reçoiucntdelanuécefpaifle^illu- 
minans  feulement  la  fuperricie  fupe- 
rieure  qui  renuoye  la  clarté  en  la  A> 
preme  région  defair. 


j  3 z      Quefiions  naturelles 

Si  la  lumière  de  l  huile  ejl  meilleure 
four  ïefludc,  qu*  celle  de  la  chan- 
delle? 

IE  croyque  iVneêc  l'autre  lumière, 
en  tant  que  telle,  cft  indifférente  en 
bonté,  toutes  deux  font  lumières ,  mais 
les  conditions  de  l'vnc  &c  de  l'autre  font 
diuerfes,  qui  font  que  celle  de  l'huile 
mefemblcroitla  meilleure,  àcaufe  de 
f  interruption  qui  vient  de  la  chandelle, 
où  il  faut  apporter  fouuentla  mouchet- 
te,  au  pris  de  celle  dVne  lampe  qui  n'eft 
pas  tant  importune,  Se  dure  plus  long 
temps  en  l'atraâiô  qu  elle  fait!  de  l'hui- 
lefans  y  toucher.  Dauantagc  la  flamme 
d  Vne  lampe  eft  plus  droi&e  ,non  vacil- 
lante ébranlante  comme  l'autre ,  Se  à 
celle  occafion  ne  trouble  pas  tant  la  re- 
ctitude du  rayon  neceflaire  à  la  veuc. 
C'cft  pourquoy  ie  Tcftime  meilleure, 
que  celle  d' vne  chandelle  :  mais  la  mau- 
uaife  odeur  de  l'huile  luy  rauale  aucu- 
nementfa  bonté. 
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D'oàrvient  que  ceux  qui  <vomif[ent3 
toujfent  auec  grand  effort ,  ou  qui 
reçoiuent  quelque  coup  fur'tvil 
femblentvoir  quelque  lumière  ex- 
traordinaire} 

C'Eftdautantquelcscfprits  vifucls 
font  pouffez  auec  violence  en 
iœil,fuffifans  pour  y  redoubler  la  lu- 
mière intérieure  qu'ils  ont,  &  par  ce- 
tte collifion  ou  impulfion ,  s'enflâmenc 
&c  fe  font  paroi ftre  en  forme  dVn  petit 
cfclair. 


MALADIE. 

Les  maladies  terminées  en  icque ,  font 
elles  aux  Médecins  lanicque. 

!'Eft  la  vérité  qu'vne  grandepartie 
de  telles  maladies  ainfi  terminées 
fe  lbnc  trouuécs  incurables  &  rebelle* 
àlaplus  part  des  Médecins, cume  beau- 
coup d'autres  qui  n'ont  pas  celte  termi- 
naifon;  mais  pourtant  ne  font  elles  pas 
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384       Queftions  naturelles 
tout  à  fai&  la  nicque  à  la  Médecine.  Il  y 
a  grande  différence  entre  non  guérie  &c 
rton  gueriflable.  le  tiens  fort  peu  de 
maladies  incurables  abfolument,  con- 
fiderées  en  leurs  cfpcces.  Carfttoft  oti 
fe  communiquoit  de  ces  maladies  re- 
uefebes ,  Se  qu'on  voulu  ft  faire  ce  qu'vn 
habile  Médecin  diroitau  malade,  fans 
rien  varier  ny  de  la  part  du  malade,  ny 
de  ceux quil'afliftent ,  îe  m'afleure  que 
Iç  prouer  bc  ri  au  roit  plus  tant  de  cours. 
Mais  vn  Médecin  ne  peut  guerir  fans  le 
confentement  du  malade.  LeMedeciri 
auec  la  nature  du  patient  fc  doiuent  lier 
cafembte  pour  agir  Se  commander:  la 
volonté  du  malade  ,&  la  maladie  doi- 
vent obeïr,  Si  fe  foubmettre  entière- 
ment à  ces  deux  commandeurs ,  la  ma- 
ladie eftant  gueriflable.  Si  vne  fois  ecc 
ordre  fe  renuerfe,  Se  que  l'impatience 
du  makde  efçhappe ,  il  ny  aura  que  la 
maladie  qui  demeurera:  car  en  fin  la  na- 
ture périra,  le  Médecin  de  defpit ,  Se 
fâché  de  n'eftre  pas  ofeey  s'en  ira>&  la 
volonté  du  malade  pourra  bien  chan- 
ger ,  mais  trop  tard.  Ainfi  la  maladie 
aura  beau  faire  toute  feule  à  fon  plarfir 

demeurant  la  maiftrefle.  ... 

SiaJJei, 
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Si  ajpz»  faiB ,  qui  rien  ne  faiEt  3  es 
maladies  perilieufes  ? 

VOicy  le  meurtrier  des  Apoticai- 
res  ï  feroit-il  di£t  que  les  maladies 
perilieufes  pour  lefquelks  on  appelle 
ordinairement  les  Médecins  &  Apo. 
ticaires,  fe  deuflent  entièrement  com- 
mettre à  la  nature  fans  y  rien  faire?  Il 
ny  a  perfonne  de  b.on  îugement ,  qui 
raisonnablement  puifle  fouftenir  cela. 
Les  maladies  auroient  trop  bon  temps, 
&  les  malades  le  mauuais,  qui  pour  la 
plus  grande  partie  mourroient  pluitofl 
de  crainte  que  de  douleur  s'ils  fe  voy~ 
oient  fans  efperance  d'eftre  foulage* 
par  les  artifices  de  la  Médecine:  com- 
ment donc  fe  peut  entendre  ce  prouer- 
bc3  i  vn  des  plus  véritables  qui  foit.  Te- 
flime  que  cequ'on  appelle  (rien)  fe  doit 
dilater,  l'appcllant  peu  de  chofe,  ou  peu 
d'artifice:  ainfi  di&on  ordinairement 
des  chofes  qui  n'ont  prcfq'uc  point  d'ap, 
parence.  Carc'eft  la  vérité  qu'es  mala- 
dies que  les  Médecins  appellent  aiguës 
Se  bilaiguës,  il  ne  faut  guère  charpen- 
ter^non  plus  que  le  bois  qu'on  enfonce 

Bb 
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3  J6  Qutfiions  naturelles 
dedans  terre  pour  faire  des  pilotis:  ou 
il  doit  durer  pluficurs  ficelés,  &:  fur  lé- 
quel  on  baftit  des  édifices  qui  ne  durent 
pas  tant  :  car  à  tel  bois  on  n'apporte  pas 
grand  artifice.  On  ne  fai&quelapoin- 
terpour  ledifpofer  à  mieux  entrer  de- 
dans la  terre.  Ainfien  ces  dangereufes 
maladies,  la  nature  eftant  défia  aflez  op- 
preffée  de  la  violence  du  mal,  il  fefaut 
bien  donner  garde  de  luy  ofterfes  for- 
ces :  car  c'eft  ce  qucla  maladie  tache  de 
faire ,  fi  on  y  met  tant  de  façon  on  Te- 
nerijcra  comme  le  bois  de  pilotis.  Ilfe 
faut  feulement  contanter  de  luy  faire  le 
chemin  plus  facil:  car  d'elle  mefme  c- 
fiant  vn  peu  aydéechaffera  la  maladie, 
fe  roidira  contre  fes  efforts  pour  fe  ren- 
dre vi&oricufe,  &  pour  ce  faire  il  eft 
befoin  d'vn  fage  5c  naturalifte  Médecin 
pour  defcouurir  la  force  &  la  vigueur  , 
tant  du  malade  que  de  la  maladie,  fou- 
lageant  la  nature  à  ruiner  fon  ennemy 
en  luy  preftantlamain  amiable,  oftanr 
quelque  quantité  ou  qualité  de  la  matiè- 
re morbifique,8c  ay  der  la  nature  à  digé- 
rer le  refte  qui  ne  fe  peut  cuire  en  fi  peu 
de  temps  que  les  malades  voudroient, 
àquoy  la  façon  de  viurecft  Cngulierc* 
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ment  requifc  entre  autres  chofés  èc 
qui  conuicnt  mieux  es  maladies  où  Ja 
nature  n'eft  grandement  oppreffée ,  co, 
me  es  maladies  aigu  es  qu'à  autres,  où 
il  faut  quelques  - fois  vfer  de  rude  fc- 
coulie. 

Si  tard  médecine  eji  aprefïée ,  a  ma- 
ladie enracinée} 

£)E<7  cft  auffi  clair  quele  iour ,  on 
,     *omP  facilement  des  mains  vn  m 
bnfleauen  fa  naiffance,  quand  il  a  dix! 
ou  douze  ans  il  faut  vne  hache  ou  feitj 
la  main  n'y  peut  plus  rien  t  fi  on  prenoie 
garde  au  commencement  des  maladies 
qui  fe  donne  à  cognoiftre  facilement  à 
ceux  qui  y  veulent  prendre  garde  de 
pres  i  il  y  auroit  fort  peu  de  maladies 
qui  ne  fu  fient  gueriflàbles:  mais  quel 
moyé  de  chalTer  vn  ennemy  qui  a  delîa 
prispoiTeiîion  dvne  place,  &  qui  en  à 
iouy  longuement? 

Si  les  maladies  ^viennent  à  cheuàL 
pour  s  en  retourner  a  vted  ? 

TOuc  ainfi  que  pour  produire  vné 
forme,  il  y  aplufieursdilpofitions 
tequifes,  &  que  la  prodli&ion  d'icclle 

JBb  ii 
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3?  8  Que  fiions  naturelles 
femblc  auoir  cité  fai&  par  la  dernière 
caufe,  encore  que  les  premières  y  ayent 
autant  trauaillé  comme  cefte  dernière. 
Ainfi  pour  faire  vnc  maladie  pluiîeurs 
caufesyontfouuent  apporté  du  leur  en 
leur  temps,  &nc  s'en  faut  prendrefeu- 
lement  à  cefte  dernière  dont  nous  nous 
fommes  aperçeus  ,  qui  feule  femble 
auoir  donné  icftrc  à  la  maladie,  il  en 
vademcfme  en  la  difpofition  d'icelle, 
oùletemps  nous  dure  beaucoup  plus, 
remarquans  les  heures  &c  les  iours  de 
fa  durée  ôc  de  fon  départ.  Si  nous  aui- 
ons  la  cognoiflance  des  fecrets  mou- 
uemens  descaufes,nous  donnerionsbic 
autant  de  temps  à  fa  production,  qu'à 
fa  diflipation.  Mais  pour  nous  donner 
courage  de  perfifter  iufques  à  vne  en- 
tière réduction  de  lanté,  on  nous  di& 
que  la  maladie  s'en  retourne  à  pied  &c 
lentement. 

Sytl y  a  quelques  maladies  >  defqueUes 
certains  tours  faffe^  le  malade  ne 
peut  mourir? 

T?  S  maladies  réglées  defquelles  on 
cognoilt  le  mouuement  ordinaire, 


Cela  n'cft  que  trop  certain ,  moyennant 
qu'on  nesabandonne  pas  a  fes  appétits, 
furvneaffeurance  conçeué  de  fa  ùnté, 
car  les  recidiues  feroient  à  craindre, 
pires  quelques-fois  que  les  premières 
maladies.  La raifon  de cecy  eft que l'on 
ncmeurt  pas  quand  on  eft  dedans  le  de 
clin  du  mal.  Or  eft  il  certain  que  les 
quatretemps  de  la  maladie  fe  peuuent 
cognoiftrequadon  y  veut  prendre  gar- 
de, fi  tant  clt  qu'elle  y  puifle  paruemr 
En  vn  mot,  on  ne  meurt  qu'en  l'eftat,  & 
plus  haute  eleuation  de  la  maladie;  Se 
non  encore  de  toutes ,  ce  n'eft  qu'en  cel- 
les qu  on  recognoift  mortelles  du  com- 
mencemét.  Aufïipourroit-on  faire  des 
non  mortelles  qui  le  deuiendroient  par 
vnc  trop  grande  licence  ou  mefpris. 

Si  nojîreruie  neftcjHVne  perpétuelle 
maladie,  comme  ion  diB;  ? 

IE  penfe  que  cecy  a  cfté  autrefois  mis 
enauant,  par  quelque  Heraclite  ou 
Timon,  à  qui  fa  vie  defplaifoit  ,n'y  pou- 
uant  trouuer  aucun  eftat  confiant ,  ne 
saduifant  pas  que  tout  ce  qui  eft  ça  baffc 
•      eft  fubiet  àviciffitude  U.  changement» 
"  1  Bb  iij 
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$po  Queflions  naturelles 
Mais  encore  y  a-il  vn  eftat  auquel  gift  h 
perfection  de  toute  chofe,  de  laquelle 
fi  on  y  peut  paruenir  on  commence  à 
déchoir.  Or  cet  eftat  ny  les  moyens  d'y 
paruenir  ne  peuucnt  eftre  appeliez  ma- 
îadie,  puis  que  toute  maladie  eft  yn  che- 
min à  la  mort,  ou  pour  le  moins  vn  ob- 
ftaclc  empefehant  la  iouïflance  d'vne 
parfai&e  fante ,  laquelle  eft  den  ë  à  toute 
chpfenon  pas  également,  mais  à  pro- 
portion de  fa  première  trempe.  Si  pour 
auoirvne  inclination  à  la  maladie,  on 
deuoit  tirer  vne  confequence  d'vne  fuit- 
te  d'icellc  ,on  en  feroit  de  m  cfme  de  la 
mort,  à  laquelle  nous  fommcstousfub^ 
iets.  Ainfi  mourrions  nous  en  naiftanr, 
Çç  mcfmctcndans  à  noftre  perfection. 
Ainfi  feroit  grande  vanité  d'y  employer 
l'artifice  delamedccine , puis  que  nous 
ferions  tous  atteins  d'vne  maladie  in* 
curable. 

Faut-il  que  les  maladies  facent  leur 

cours? 

ON  remarque  quatre  temps  es  ma- 
ladies, le  commencement, lepro- 
grez,  Teftat  &ç  le  déclin.  Il  feroit  bien 
expédient  ppur  les  malades  que  leur 


(«■I 
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H 


I 
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mal  paffaft  habilement  par  ces  quatre 
temps  que  Ton  appelle  cours  de  la  mala. 
die,  car  ils  feroiet  affeurez  de  n'en  poine 
mourir.  On  ne  meurt  plus  quand  le  mai 
eft  au  déclin:  mais  combien  y  en  a-il  qui 
demeurent  au  chemin,  qui  ne  peuuenc 
parfaire  leur  cours  faute  d  ay  de,lcfqucl$ 
meurenr  au  progrez,ou  plus  fouuent  en 
l'eftat  :  de  forte  que  celt  mai  dicl  qu'il 
faut  que  les  maladies  ayent  leurs  cours, 
voulant  entendre  par  cela  qu'il  n'y  faut 
apporter  aucune  façon  ,  les  laiffant  aller 
la  bride  abatuè  fans  aucunes  règles  ca- 
pables de  les  faire  abordçr  à  ce  déclin 
tant  defiré.  le  dirois  bien  mieux  qu'il 
faut  aduancer  le  cours  aux  maladies,  U 
qu il  faut  faire  s'il  eft  poflîblc  quelles 
ariuent  à  bonne  fin,  procurant  auec  le 
temps,  Se  les  remèdes  conuenables,vne 
maturation  delà  matière  maladiue,8c 
quepar  ce  moyen  elle  accompliiTe  plus, 
habilement  &  feurem  ent  fon  cours. 

Doà  Vient  que  la  recheute  eft  fou- 
uent plia  dangereufe,  que  lapre~ 
mitre  maladie? 
TLnya  telle  force  que  de  gens  defef* 
Opérez  ;  ils  iouent  ordinaircmét  de  leuï 
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ms  naturelles 
refte,  Se  ceux  là  entre  les  autres  font 
grandement  à  redouter:  c'eft  pouïquoy 
vn  grand  Capitaine  ne  réduit  iamais 
guère  Ton  ennemy  en  eftax  où  il  fe  puifle 
rallier  pour  faire  vn  dernier  effort,  de 
mefme  en  cft-il  de  la  maladie  de  laquel- 
le s'il  demeure  quelque  chofe  qui  aye 
moyen  de  fe  ralumer  de  nouueau  fur 
vne  nature  dcfiaaffoiblie,  elle  aura  au* 
tarde  vigueur  fur  elle  comme  elletrou- 
uera  moins  de  refiftanec  :  ç'eft  pour- 
quoy  c'eft  le  deuoir  du  Médecin  &:  du 
malade  de  faire  tât  quand  ileftenbeau 
chemin  de  guerifon,  qu'ils  n'obmet- 
tent  rien,  &:ne  laiffent  quelque  venin 
ou  parcelle  de  mal  caché  fous  la  cendre, 
car  il  faut  peu  de  chofe  pour  la  r'alumer 
éprendre  force  nouuelle. 

MASLE  SEPTIESME. 

JEft-il  <vray  que  le  feptie/me  majle , 
guérit  les  efcroiielles  tant  qu'il  ejt 
puceau. 

PYthagore  a  tant  attribué  de  force 
aux  nôbres  qu'il  en  a  fait  les  princi- 
pes du  mouuement ,  principalement  a- 
ilefleuéle  feptenaire  entre  les  autres , 
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ompoféde  deux  autres  les  plus  excel- 
ensdetous,  fçauoir  le  trois  &  le  qua- 
tre. D'où  vient  que  Tondit,  6  trois  Se 
quatre  fois  heureux.  Or  ce  n  eft  pas  fans 
caufe:  car  il  contient  en  foy  toutes  les 
harmonies, la  tierce  ,  quarte,  quinte, 
diatefferon,  diapente,  diapafon.  C'eft 
vn  nombre  mafle  qui  a  entre  les  autre* 
de  la  confiance  &  immobilité:  ceft  lç 
noeud  de  toutes  chofes ,  nombre  du  re- 
pos de  Dieu,  après  la  création,  nom- 
bre de  pénitence,  de  béatitude,  des  a- 
ftres erratiques, des  fagesde  l'antiqui- 
té Grecque,  des  merueilles  du  monde» 
des  eftoilles  quicopofent  l'Ourfe,  des 
muances  de  voix,  des  voyelles  Grec- 
ques ,  des  bouches  du  Nil ,  des  métaux, 
aages  de  l'homme,  des  mutations  înfi- 
gnes  qui  fe  font  en  luy  ,  des  arts  libé- 
raux, desfeneftres  de  la  tefte,  le  pre- 
mier nombre  de  lanaiflancede  l'hom- 
me quife  faiftà  fept  mois,  la  perfection 
duteps  des  criies  des  maladies  aiguës, 
Se  tant  d'autres  chofes  notables  qu'on 
pourroit  mettre  en  auant  de  la  dignité, 
puiflance  &  perie&ion  :  cdï  pourquoy 
il  nefe  faut  pas  efmerucillcr,  iiondia 
que  lé  fcptiefmc  enfant  mafle  guérit  les 


394  Que  fiions  naturelles 
efcrouèlles.  A  la  vérité  fi  toutes  chofes 
bicnfai&es  fcfont  en  nombre,  poids  & 
raefure  ,  il  eft  vray  femblable  que  les 
nombres,  ou  pluftoft  la  raifon  d'iccux 
qui  eft  incomprehcnfible.,  foit  ce  qui 
donne  le  branle  à  toute  chofe  que  l'on 
peut  dire  eftre  la  nature  :  car  pourquoy 
en fesa&iôs  choifira elle pluftoft  le  fcp- 
tenaircqu'vn  autre  s'il  n'y  a  de  l'effica- 
ce, &  plus  de  perfedion  qu'aux  autres? 
De  l'inégalité  Se  puifTance  diuerf<dcs 
nombres,  dépendent  aufîi  tant  de  bel- 
les harmonies  que  nous  voyons,  non 
feulement  en  la  Mufiquc  ,mais  auflîe^ 
meflanges  qu  elle  fait  des  elemensauce 
le  concours  des  aftrespour  la  produ&i6 
des  chofesfublunaires.  De  là  viennent 
au/fi  les  fympathies  &c  antipathies  fe- 
crettes  qu'il  faut  pluftoft  admirer  qu  cf. 
plufeher.  Pourquoy  n'y  pourroit  il  pas 
auoir  quelque  rapport  de  cette  naifslcc 
dVn  fils ,  forty  le  fcptiefme  d'vne  mef- 
me  matrice  (indubitable  tefmoignagc 
de  vigueur  &  de  fa  force  )  laquelle  faift 
tintàladiuerfitédufôxe?  Nc  fe  peut-il 
pasf  aire  que  la  vigueur  de  «Jette  matrice 
aye  quelque  antipathie  ou  fympathic 
qu'elle  comunique  àce  feptiefme  fruic 
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I  pluftoftqù'àvn  autre  contre  cette  ma- 
ladie incurable,  auflî  bien  que  l'arriére- 
faisoudeliurance  d'vn  enfant  nouueau 
pay  alepouuoird'euoquerlespurgatios 
menftruales  retenues  en  vne  autre  fë- 
mc ,  il  elle  met  Ton  pied  dedans ,  eftant 
encore  toute  chaude  ?  la  raifon  des  fym- 
pathies  nous  eft  cachcc,il  nous  doit  fuF- 
fire  de  prendre  garde  feulement  aux  ef- 
fe&s  qui  en  viennent ,  lapuiffance  des 
chofes  nefe  faifr  pas  feulement  voir 
quandnousles  aualons,  mais  auflî  par 
les  feules  applications  :  car  elles  font, 
virtuellement  fpirituelles  ,fe  communi- 
quansinfenfiblcment  decorpsà  autre. 
Partant  nous  conclurons  que  cela  fc 
peut  bien  faire ,  ioinft  qu'il  n'en:  pas  cré- 
dible que  cecy  aye  eu  tant  de  crédit  par 
le  monde  qu'on  n'en  ayeveu  quelques 
expériences.  Mais  d'autant  qu'on  y  re- 
quiert encore  le  pucelage  du  garçon» 
cela  eft  encore  d'autant  plus  credibie 
qu'il  eft  requis  qu'vn  caractère  £c  un» 
preffion  virtuelle  de  l'enfant  nulle  doit 
demeurer  en  fa  (implicite  &r  purctctelle 
que  la  nature  l'a  produit.  Or  perfonne 
ne  doute  que  le*uicelagc  perdu  &c  lac- 
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grand  changement  au  corps  pour  le- 
quel c«fte  feerctte  antipathie  fe  pour- 
xoit  cneruer  ou  effacer  tout  à  fai&. 

MAIGRE  FEMME. 

Si  femme maigre  ejl  tauernedefangï 

T Elles  femes  font  meilleures  nour- 
rifîes,  &  leur  purgations  menftrua- 
les  leur  durent  quelquesfois  iufques  à 
foixante  ans ,  endurent  plus  facilement 
lafaignée,  voire  copieufe;  elles  ont  les 
veines  amples.  le  fuppofe  toutes  fois 
qu'elles  foient  nourries  de  mefme:  car 
on  ne  fai£t  pas  beaucoup  de  fangdepe- 
titenourriture.  Aufficcla  ne  fe  doit  pas 
entendre  de  celles  qui  font  tout  à  faic~fc 
exténuées,  &c  qui  n'ont  que  bien  peu  ou 
point  de  chair  fous  la  peau,  indice  cer- 
tain dVn  foy  e  aride  generatif  de  quan- 
tité de  bile,  &  plus  propre  à  nourrir  du 
foin  qui  defleche  les  os  qu'àfaire  du  bon 
fangoude  la  chair.  Cela  fe  doit  enten- 
dre de  celles  qui  ont  vn  foye  moyen, 
modérément  numide  Se  chaud,  pour- 
quoy  ne  dirons  nous  donc  pas  que  tel- 
les femmes  font  boutique  de  fang,  le- 
quel n  eft  point  propre  à  fe  conuertir  en 
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graifle,  comme  feroit  celuy  qui  vien- 
droit  cTvn  fort  humide  &  gros  foyq 
dautant  que  la  grande  humidité  huileù- 
fc  qu'engendre  vn  gros  foye  cache  fou- 
ucnt  vnhumeuraeréetel  queftla graif 
fe,  qui  porte  encore  auec  foy  quelque 
terreftrité  fubtile  pour  la  figer,  com- 
me nous  ferons  voir  ailleurs  plus  à  pro- 
pos. 

Eft-ce  bon  figne  qtt\n  malade  sa* 
maigrifje  fort,  &  des  le  commen- 
cement de  /a  maladie} 

IL  y  a  beaucoup  de  maladies  qui  arri- 
uenc  au  meilleur  eftat  qu'on  puitfe 
auoir  en  apparence,  comme  font  celles 
que  la  trop  grande  plénitude  engendre 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  raconter.  Car 
en  celle  la,  il  eft  expédient  ou  par  l'ar- 
tifice, ou  par  la  violence  du  mal  de  s'ex- 
ténuer de  celle  trop  boni,e  habitude, 
de  peur  que  les  vaifleaux  trop  pleins 
ne  viennent  à  rompre  ou  bout  le  fang 
plein  de  chaleur  &  de  funssées  turbulen- 
tes. S'il  arriue  donc  que  le  malade  s'ex- 
tenuë  habilement,  c'eft  figne  que  la 
chaleur  furieufe  Se  fîcvr eule  ne  s'eft  pas 
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occupée  au  dedans  à  Tentour  des  pac- 
des  nobles,  &  que  fa  plus  grandefu- 
rcur  s'eft  portée  au  dehors ,  en  force  que 
l'intérieur  en  demeure  plus  fore  pour 
refifter  aux  efforts  dont  ilcftrnenaffé, 
&  de  fai&cn  ces  grandes  exténuations^ 
Thumidité  la  plus  tranfpirablc  &c  con- 
fomptible  fur  laquelle  la  chaleur  rie- 
vreufe  s'exerce  eft  ou  doit  eftrcla  pre- 
mière confomrnée,afin  que  les  parties 
folides  en  qui  confifte  la  principale  for- 
ce >foient  conferucesen  leur  humidité 
radicale  qui  n'eft  pas  tant  fuiette  à  cftre 
ruinée.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  caufefi 
nous  difons  que  l'cuacuation  eft  vn  bon 
figne.  Car  fi  la  chaleur  attaquoit  pre- 
mièrement les  parties  folides,  le  refte 
periroit  en  fa  graille  &  plénitude.  Mais 
aufli  vne  foudaine  euacuation  arrinée 
chme  nui&,  ou  par  grandes  douleurs,* 
©u  vuidange  defmcfurée  eft  grandeméc 
à  craindre,^  fouuent  indicede  mort  ou 
de  maladies  aiguës, 

MANGER. 

Jf  il  eji  bon  manger  beaucoup  auanf 
que  boiire  ? 


h 
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IEne  fuis  pas  de  ces  efplucheurs  ou 
examinateurs  fi  exquis  encoures  ces 
petites  faciendes  à  l'endroit  de  ceux  qui 
Ce  portent  bien.  le  lacherois  volontiers 
la  bride  pour  s'y  gouuerner  félon  le 
naturels  l^apetit  d'vn  chacun,auflî  biert 
tout  femelle  enreftomac  pour  en  fai- 
rcbtco&ion.  Il  n'y  a  rien  qui  au  bouc 
de  deux  ou  trois  heures  fetrouue  en  fon 
entier  en  vnbon  cftomac.  C'elt  vou- 
loir trop  fyndiquer  les  a&ions  de  légère 
importance  qui  doiuent  eftre  libres. 
C'eft  pourquoy  ic  pafle  par  defius  beau- 
coup de  petites  &  légères! demandes 
qu'on  pourroit  faire  qui  ne  valent  pas 
qu'on  s'y  amufe. 

Qui  peu  mange,  prou  mange,  &  qui 
prou  mange  ymange peu. 

E  font  fynonimes  qui  fignifient 
^mefme  choie  &  qui  fepctuient  en- 
tendre  en  tout  ce  qui  requiert  la  médio- 
crité :  Car  peu  Se  prou,  s'accordent 
grandement  bien,  vne  abondance fu- 
perflue  ne  peut  eftre  prou  ,  elle  cft  tou- 
jours vitieufe.  Ceiuyoui  mange  peu, 
mange affez  pour  s  eutfetcnu.  Il  faut 
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manger  feulement  pour  viure ,  non  vi- 
ure  pour  manger.  Aufliceluy  qui  man- 
ge aflez  pour  viure  mange  prou  6c  peu 
toutenfemble. 

S*ilne  faut  pas  manger  fur  fa  colere> 
ny guère  manger  en  grande  faim. 

TOus  ces  tranfports  excraordin  aires 
doiuenc  touûours  eftre  fufpe&s. 
Car  la  bilc,humeur  furieufe,  eft  facile  - 
mentefpandue  dedans  l'eftomac  pour 
y  produire  ou  quelque  vomiffement  ou 
autre  accident ,  s'il  ardue  qu'en  ce  raou- 
uement  colérique  elle  fe  vienne  à  mef* 
leraueclaviandeellegaftera  tout,  elle 
ne  fe  pourra  bien  digère* ,  car  fi  cet  ex- 
crément neft  vomy  il  retournera  enco- 
re au  foye  dont  il  eft  forcy ,  8C  reprenant 
encore  ce  qu'il  a  vomy  fera  de  belle  be- 
fogne.  Auflî  ne  faut-il  guère  manger  en 
cefte  grande  auidité ,  peur  de  fe  trop 
remplir  pour  vne  fois  :  ou  que  Ton  n  ap- 
prenne à  cet  eftomacvne  mauuaife  cou- 
Hume ,  d'aualer  fans  mafeher  la  viande: 
car  vn  cftomac  auide  l'attire  de  la  bou- 
che encore  toute  entière,  doùvicnnéc 
tantdecrnditez,  coliques,  obftru&ions 
&  autres  incommoditez,  _ 

-il 
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£/?  •  il  'Vrayaue  ceux  qui  ne  mangent 
pa>  beaucoup ,  ne  font  pas  r^uftcs 
au  travail? 

T]Apfie11Itrobuftc3u  trauâil'  ne  fc  pas 
1  fi  tort  laffcnce  n'eft  pas  celle  violence 
qu  on  vo,d  en  aucuns  ,qume  dure  eue 
te  non  plus  qu' vn  feu  de  paille.  Or  com- 
me pour  beaucoup  faire  Jurer  ta  lun.il 
re  d  vnc  lampe  îj  y  faut  beaucoup  d'iurf. 
le  &  encore  d'autant  plus  que-amef. 
che  entera  grofie.  Aufli  pour  «.rete- 
nir longuement;  vn  trauaii  il  fo0,  vne 
«opieufe  nourriture  pour  réparer  Ici 
forces  perdues  par  la  ddïïpanon  de 
1  humeur  naturelle  :  c  cil  pourquoi  J 
eit  requis  de  beaucoup  manger ,  pnnei- 
P  ilemet  chofes  qui  portent  vne  copie* 
M  &lohde  nourriture,  &c  non  facile  à 
difliper.K  a  lenteur  de  laouclle  vne 
torte  chaleur  le  vienne  occuper ,  autre- 

ment  eslorcesnepeuuent  longuement 
iubliuerau  rrauaii.  Or  ceux  quine  tf*£ 
ûadleat  pas  fc  doiuent  adffi  conteste* 
oe  peu  s  qui  pour  eux  elt  piou. 
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y  ditt-OYi)  que  ceux  qui  man- 
gent debout  ou  tn  fe  pourmenant 
mangent  dauantage ,  &fila  cou- 
tume des  anciens  démanger  fur  Le 
UBou  a  terre  efl oit  louable  ? 

SEroitce  point  que  le  conduit  de  la 
viande  feroit  pluftoft  vuide  en  fc 
pourmenant,  &  que  le  mouuemcntde 
la  perfonne  luy  hafteroit  le  pas,augmé- 
tant  le  poids  en  fa pefanteur ,  pour  tom- 
ber au  fond  de  i'eftomac.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  viande  ne  luy  tombe  pas 
dedans  comme  en  vne  botte,  ellcfe  glif- 
fe  lentement,  &  fi  elle  y  efl:  attirée  de 
l'eftomac  auide ,  au  fond  duquel  eftant, 
l'orifice  fuperieur   demeureroit  tou- 
jours vuide,où  gift  principalemét  l'ap- 
petit  :  &  de  celle  façon  appetcroit-il 
toufiours  iufques  à  ce  qu'il  fuft  plein. 
A  cefteoccalion  ic  croy  que  les  anciens 
fe  tenoienc  longuement  fur  leurs  licls 
durant  ieurs  icpas.  (  ar  la  viande  ne 
pouuoit  defeendre  que  bien  lentemet  à 
caule  de  leur  pofture.  Ou  eftoiét  beau- 
coup pais fobres  que  nous,  fe  contan- 
tans  de  peu,  qui  par  ce  moyen  pouuoiec 


i 
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facisfaire  â  leur  appétit  :  de  là  vient  que 
pour  nous  réduire  à  leur  fobrieté  ,  ie 
penfe  qu'il  nous  faudroit  reprendre  leur 
coulrume, ou  apprendre  à  manger  de 
bouc,  afin  que  l'on  euft  pluftoft  raift: 
carleloifir&  grand  repos  nousconuic 
iouucnr  à  l'excès.  Mais  encore  aimerois 
ie  mieux  qu'on  aprift  a  limiter  cefte  in- 
fatiablc  voracité  6c  friandife,  fe  tenant  à 
noftremedevfitéCjraangeamaflïs* 

Se  faut-il  contraindre  de  mdngèt  m* 
core  quon  riaye  point  faim  f 

NOus  auons  fai&  mention  de  deu* 
fortesde  faim  que  pfoftpô  oiidoit 
appellcr  appétit,  dont  l'vne  eft  en  l'efto* 
mac,  lautieésyeux.  l'en  trouue  encore 
vnc  troifiefmc>  laquelle  eft  de  toutes 
les  parties  du  corps  exténuées  &  lâgui- 
ffantes  à  faute  de  nourriture,  qui  luifci* 
tent  ordinairement  l'eftomac  à  jppeter, 
Jtefcmblent  luy  demander  Icuisnecef- 
ficez  ,  comme  au  euifinier  de  la  com- 
munauté, quand  il  eft  en  bon  citai ,  Se 
qu'il  n'y  3 tien  au  dedans,  <Jin  luy  puilïc 
oiter  le  reUcntimem  particulier  qu'il 
doit  auoir  de  la  faim.  Mais  s'il  cityn* 

Ce  i) 
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fois  préoccupé  d'vne  fatieté  ,  on  de- 
gouft,  lereftedu  corps  languifTant,  il 
fefautrefueillerôc  nettoyer  de  fcfcim- 
puretés,  pour  fatisfaireau  bien  public; 
pour  ie  forcer  à  l'appétit ,  mangeant 
quelque  chofe  qui  feruede  nourriture 
&  de  médecine  tout  enfemble,  tant 
pour  fon  vtilité  qu'à  raifon  de  tout  le 
corps  exténué. 

S'il  faut  toujours  loitÊmuand  on  a 
foify  dormir  quand  00  a  fommeil, 
f$  manger  quand  on  a  faim,&  de 
toutes  ebofis? 

CEftequeftion  avne  longue  eften- 
duc  de  toufiours ,  que  ie  voudrois 
moderer  à  vnreffentiment  naturel  qu  o 
peut  auoir  de  tout  cela.  Car  affez  fou- 
uent  on  mange  Se  boit-on  par  couftu- 
me,  ou  pour  voir  ie«  autres  boire  ou 
manger,  encore  qu'on  ne*eflente  pas 
la  faim,  elle  vient  quelques-fois  mefme 
en  mangeant ,  de  mefme  enéft  il  du  sô- 
meil.  Ainfi  faiiant  ce  feroit  affez  bien 
aduifé  pour  le  temps  que  la  nature  fçait 
conduire  mieux  que  nous,  Scfiicfup- 
pofe  que  Ton  fe  porte  bien  alors.  Mais 
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démanger  de  tout  indifféremment,  il 
n appartient  qu a  ceux  qui  om  lefto- 
mac  acéré  pour  confommer  mefme  les 
charrettes  ferrées.commel'on  dift, 

Si  a  v»  corps  lien  tempéré  l'appétit  de 

manger  @r  dormir,  Vient  touftoms 

à  mefme  heure  ,  comme  on  s\f~ 

veille  nj(Êontiers  à  mefme  ben- 
re{ 

OVy,  tant  qu'il  demeure  en  bonne 
température.  Mais  combien  y  a 
il  de  chofes  qui  nous  en  peuucnt  dé- 
tourner? il  ne  fautqu'vne  affaire  im- 
portante pour  nous  en  ofter  le  refTemi- 
ment ,  comme  aufli  pour  nous  faire 
plus  ou  moins  dormir.  Ce  qui  cft  or- 
dinaire n  elt  pas  infaillible  à  caufe  de 
tantdobie&s  diuers  qui  nous  fufcitew 
au  changement  -y  te  veux  bien  que  la  na- 
ture &  la  couftume  foicnr«reglées  en 
leurs  aftions  :  mais  aufli  changent  elles 
en  la  prefence  des  caufes  plus  fortes ,  & 
alaviole&ede  l'cccafion. 

Ce  iij 


40  6       Queftions  naturelles 

MARIAGE  DE  MAY. 

JEJl-  il  \>ray  que  les  mariages  de  M ay 
font  pour  U  plufpart  mal  htu- 
rcux  i 

1E  ne  me  cognois  point  à  ce  qui  eft  de 
la  fatalité  ,  dont  fcmblc  dépendre  le 
bon  heur  &  le  malheur  :  cela  eft  trop 
obfcur,  files  Aftroiogucs  iudiciauesy 
entendenr  quelque  chofe,  îeleur  quit- 
te volontiers  ce  noeud  pour  le  diilbu- 
dre,  qu'ils  parlenc  tant  qu'ils  voudront 
décadrés &de leurs  puilïances,  ie  me 
periuade  qu'ils  n'en  peuuent  rien  (fa- 
lloir de  certain  ;  ce  font  conjures, 
te  leurs  diuinations  (efquelles  encore 
qu'ils  trouuent  quelques  fois  de  la  ren- 
contre) ne  font  pas  tant  affeurces  que 
celles  des  Médecins,  cai  lc*rctforts  ocs 
vm&  des  autres,  eftans  fondez  fur  la 
nature  laquelle  eft  inlcrutable ,  varient 
à  la  moindre  occafion:  îl  y  a  tant  de  con- 
cours,  règnes,  maifons ,  cleuations , 
depreflions  &  confufions  en  cefte  fa- 
mille aflrée  , qu'il  me  lemble  n'eftre  pas 
poffibied'en  rien  tirer  d'affeurc.  Car  fi 
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on  pr  éd  garde  feulement  aux  puiflances 
des  aftres  erratiques,  &  quelques  autres 
qui  font  lc^  plus  apparens  au  fîrmamér, 
combien  y  en  a-il  encore  d'incognus, 
quine  font  pas  fans  force  non  plus  que 
les  autrcs,qui  peuuent  renuerter  ce  que 
les  autres  proraettoient  de  faire ,  encor 
que  leurs  puiflances  fuflenebien  recog- 
nucs.  Laiflos  doc  ces  vertus  trop  aide- 
res  pour  nous,  côfiderans  fi  au  dedâs  de 
nous ,  nous  en  pourrions  point  trouuer 
la  caufe  ;  car  ic  fuppofe  que  cela  ay e  cfté 
obferué  fouuenc  véritable.  Ic  me  per- 
fuadedonc  que  tacitement  on  veut  fai- 
re entendre  qu'il  y  a  peu  de  mariages 
qui  fc  rencontrent  fibien  que  tout  y 
aille  àfouhait:  il  y  a  toujours  quelque 
(  fi  )  on  di£t  aufli  qu'il  yavnc  vigne  très 
opulente,  laquelle  eft  promile  à  ceux 
qui  ne  fe  repentiront  point  de  s'eftre 
mariez  à  ceituy  cy  ou  à  telle  la ,  ou  qui 
n'auront  point  de  regret  de  s'eftre  Am- 
plement mariés,  8c  dicl  on  que  la  vigne 
eft  encore  fans  maiitre,  perionne  n'en  a 
pris  pofleflîon,  Icnem'efbahy  pas  lion 
diclqueles  mariages  du  mois  de  May 
font  malheureux  pour  la  plufpart,  puis 
qu'on  trouue  qu'en  toute  faifon  il  y  a  du 

Ce  ihj 
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hafard  à  bien  rencontrer.  A  caiife  (et 
me  femble  )  de  la  diuerfité  qui  fe  rctrou- 
ueés  humeurs  &  complexionsdes  pei> 
fonnes  qui  s'allient ,  &  qu'il  y  a  long 
temps  qu'on  y  procède  par  des  voyes 
bien  efloignées  de  l'amitié,  qui  doit 
eflreli  colle  indiflblub'c  de  IVnion des 
ames.  Il  eft  aife  de  ioindre  les  corps  : 
mais  lésâmes  tantdiuerfes  en  affe&ions 
ne  fepeunent  vnir  en  tout  Se  pjr  tout  , 
que  parle  muruel  refpect,  amitié&co- 
gnoifïance  du  deuoir  de  l'vn  à  liutre^ 
S'  donc  la  difeorde brouille  le  iugemec 
il  eft  ailé  d'en  ofter  la  prudence ,  laquel- 
le eft  requife  pour  conduire  des  affaires 
à  bonne  fin:  au  lieu  de  laquelle  l'indif» 
cretion  s'eftablilHint  toutes  chofes  vont 
à  mal,  à  cefte  occafion  a-on  choiû  cç 
mois  de  May  pluftoft  que  les  autres, pat 
ce  qu'en  ce  temps  du  renouucau,  le  lang 
eftbo  îillant,  les  affe&ions  fortent  or- 
dinairement hors  des  gonds»  feçouans 
le  ioug  delà  raifon,& en  telle  façon  que 
fi  on  fç  marie  en  ce  temps  là,c'eftfou- 
uentfansy  apporter  grande  confidtra- 
tion  6c  délibération  tant  requile  à  jync 
affaire  de  fi  grandeimponance.  On  s'y 
porte  à  i'eftourdy ,  conduit  de  quelque 
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bouillante aff  &ion  ddreglée , parties 
lierement  conuenable  à  cemois  ,  delà 
vient  que  tels  mariages  fc  trouuent  fou- 
uent  malheureux. 

£ft  il  -vraytjue  les  files  font  en  dan- 
fer  d  eft re  Vertigineufes  ,  fi  on  ne 
Us  mar,eauant<-vingt  huitl  ans. 

TE  nelevoudroispas  a  fleurer  de  tou- 
J  ces,  par  ce  qu'elles  ne  font  pas  de  mef- 
mc  complexion ,  n'y  precitement  attri- 
buer  levertigeâcctaagc,  daucantquc 
quelques  vnes  font  pluitoft ,  les  autres 
plus  tard  pouflées  de  ce  reffentimet  na- 
turel qui  les  porte  àl'amour,lequcl  a  ut 
de  pouuoir  fur  aucunes  ians  qu'elles 
vfent  de  beaucoup  d'artifice ,  que  celles 
quircçoiuent  tant  d  agréables  obiects, 
tant  d'amorces  qui  Jcur  viennent  de 
dehors,  parles  yeux,  les  oreilles  &  at- 
touchement,  font  bien  autrement  en- 
flammées au  regard  des  autres,  en  forte 
que  11  ce  feu  a  tant  de  pouuoir  en  celles 
qui  le  tiennent  clos  fans  dfet  luy  don- 
nerair,  ievouslaifTe  àpenfer  quelle  fe- 
ra fa  puifsance ,  s'il  eft  allumé  pai :1a  for- 
ce des  obic&s  qui  iuy  feruent  de  vent  &: 


4*°  QueftionS  naturelles 
d'ailes.  Les  partions  de  lame  font  for- 
tes à  la  vérité,  mais  celles  de  l'amour 
reriuerfcnt  Se  rauiflent  toutes  les  au- 
tres :  de  façon  quei'eftimc  quec'eft  bie 
le  moindre  accident  q«i  puilFc  arriuer  à 
celles  qui  en  font  efprifes  que  le  vertige. 
Toute  l'œconomicd'vn  corps  en  eft  al- 
térée, les  fyncopes,  fuffocations  ^  pal- 
pitations, degouft  perpétuel  ,  melan- 
chohes,  iauniffes,pafles  couleurs,  y  ont 
bonne  part ,  Comme  elles  ne  font  plus 
ellemefmes,  fi  elles  ne  font  douées  d'v- 
nepTitécnce  grande ,  H  de  quelques  ar- 
tifiecs  pour  les  retenir. 

Pourtjuoy  dift-on  que  la  première  an- 
née du  mariage,  on  ejl  en  danger 
d'eflre  galleux  youialoux,  oucoc- 

1*  1H t     '  -I  jJuAJkfi1 

VOicyvne  belle  queftionphis  pro- 
pre à  vuider  en  vn  cabaret,  qu'en 
vne  cftude  :  neantmoins  puis  que 
nous  y  fommes  engagez,  nous  en  di- 
rons noftre  aduis,  s'il  y  a  du  défaut  vous 
y  adioufterez  fibon  vous  femblc.  re- 
frime donc  que  les  nouueaux  mariez  ne 
s'efpargnent point  àfeiuerfurla  chair 
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viue  &  fraichç  tant  que  leur  dure  l'ap- 
pétit ,  lequel  n'eu:  pa^fi  toit  appaifé,  que 
ce  meflangc  de  chair  ,  auec  le  trauail 
qu'ils  y  apportent  n'engendre  en  eux: 
vne demâgeaifon  ficuifante  qu'aforce 
defe galler  &  froter  1  vn  l'autre  il  en  cuit 
allez  pour  endeuenirgalleux.Carladc 
mangeaifon  &  cuiiïbn  amoureuie  cor- 
rompt le  fang  &  le  rend  plus  acre  qu'au - 
parauant  ;  que  s'il  arriue  que  le  maiy 
foie  las  de  frotter  où  il  démange  à  fa  fë- 
me , i!  en pourroit bien  conçeuoir quel- 
que defplaifir  pour  y  auoir  vféfes  on 
gies ,  &:  craindre  que  fa  femme  n'em- 
prunte l'aide  de  quelque  autre  pour  luy 
fatisfaireau  befoin  en  ce  prurit  :  car  ce- 
fie  nature  de  demangeadon  eft  grande- 
ment picquante  &  piaiiante,  qui  veut 
eftrcfonuent  frottée  ;  de  ce  défaut  donc 
pourroit  bienvenir,  &  laïajpufic  &  le 
cocuagef 

MATIN. 

Pourquny  faiEl  il  plus  froid  le  ma~ 
tin  que  la  nmel  ? 

C'Efl  dautantquenous  fommesplus 
efloignez  le  matin  de  la  force  & 


'4i*  Que/lions  naturelles 
vigueur  du  Soleil  du  iour  paffé  :  car  fc 
laprochant  de  nous  le  matin  il  ne  peu; 
encore  efchaufFer  la  terre,  par  des  ray- 
ons qu'il  iette  en  noftre  hemifphere  ob- 
liquement, Or  ayant  efchauffé  la  terre 
&  l'air  de  fa  prefence  au  long  du  iour 
précèdent -,  cette  chaleur  va  peu  à  peu 
diminuant  en  forte  quil  n'en  rcfteplus 
le  matin,  auant  le  ieuer  du  Soleil ,  dont 
la  force  eft  damant  plus  rabatuë  qu'il  y 
a  long  temps  que  nous  l'auons  perdo^ 
Car  quand  ilferoit  preft  de  fc  leuer  à 
nous,  il  ne  nou s  peut  efchaufFer ,  par  ce 
que  nousnefentonspas  fes  rayons  qui 
feulsont  lepouuoir  d'etchauffer.  Cefl 
pourquoy  à  fon  leuer  nous  fommes  plus 
cfloignez  de  fes  forces  qu'e  pleine  nuit, 
&:  en  conlequenec  reffentonsnous  plus 
le  froid. 

Pourquoy  di£l- on,  au  matin  tes  mon- 
tagnes, au  foir  les  fontaines  ? 

L Es  montagnes  font  les  lieux  que  le 
Soleil  vifite  les  premiers,  &oùles 
brouillards  de  la  nui£t  fontpluftoft  dif- 
fipei  de  fa  prefence,  oùlair  y  eft  au/fi 
plus  cfpurc.  Le  moindre  exercice  qu'ô 


cïïrfefyeï, 

fai£r  pour  y  aller,  foiû  fentir  à  nos  pou- 
mons la  pureté  &  douceur  agréable 
de  ce  bon  air ,  le  cerueau  s'en  purifie  par 
éternuèmens ,  &  l'appétit  s'y  efueiHe 
par  vne  doucepourmenade,  ce  qui  n  ar- 
riuc  pas  es  vallée*,  dont  s'efleuent  tant 
de  groffieres  vapeurs  mal  faifantes,  qui 
ne  fe  diflîpent  que  par  vne  haute  elc- 
uation  du  Soleil.  Ileftauflî  plus  expé- 
dient le  fotr  de  chercher  les  fontaines 
qui  font  ordinairement  es  lieux  hauts, 
dont  Ja  fraîcheur,  le  feruiôj  flux  ,  6c 
veat  qui  ordinairement  s'y  efleue,  ap- 
porte vn  grand  content eraét  après  l'ar- 
deur des  grandes  chaleurs,  dont  le  foie 
a  efchauffc  la  terre  ,  de  façon  que  les 
hautsJicuxfonttoufiours  plus fains  que 
les  vallées  tant  le  matin  qu  e  le  foir,  puis 
que  les  fontaines  s'y  retrouuent  fou- 
uent. 

D'où  <vientque  quelques  njns  fe  h- 
uans- matin  ,ont  U  rejledu  tour 
mal  àlatefleî 

LA  douceur  du  femmeil  eft  fi  gran- 
de que  quand  il  eft  interrompu  les 
vapeurs  qui  s'eftoienc  eflcuccs  au  ccr- 
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ueauâlfimfante  quantité  pour  dormir 
encore  deux  ou  trois  heures ,  demeu- 
rent indigeftes  &  groliieres  long  temps 
durant ,  à  caufequ'clles  ne  fcpouuoiéc 
mieux  difloudre  que  par  le  fommeil. 
C'cft  pourquoy  eftant  mefléesparmy 
les  efprirs  animaux ,  les  rendent  mal 
propres  à  parfaire  leurs  fondions*  ban- 
dent les  membranes  fort  fcnfibles  de 
leurmouuement  tumultueux ,  Se  de  là 
viennent  des  douleurs  detefte  qui  du- 
rent iufques  à  leur  entière  diflîpation. 
Outre  que  la  couftume  &  la  nature  eftât 
aucunement  violée  par  cet  accident,  ne 
fe  peut  pas  recognoiftre  li  tort. 

S'il  faut  touftours  donner  les  medf* 
cines  m  matin  ? 

IL  faudroit  retrancher  celle  difficulté 
pour  la  mettre  au  nombre  de*  para- 
doxes qui  voudioit  entiereme  nt  conte*1 
ftçrcontre  lacouitume:  i» elt bien  vray 
qu'on  en  trouucra  uy  beaucoup  d'au- 
tres qui  dérogèrent  a  i  opinion,  com- 
me les  panures  malades  ne  deman- 
daient bien  louueni  qu'a  uormirapres 
la  fatigue  entière  de  la  nui£t>  ôck  plus 
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fouucntoccafîoHncz  de  fapprehenfion 
qu'ils  aurot  eu  de  la  médecine  qu  o  leur 
aura  promis,  qu'ils  fontaduertis  dcbo 
matin  qu'il  faut  boire  fuis  foif,  &  vnc 
chofe  fort  mal  plaifante ,  vrayement  an 
n  a  que  faire  de  leur  dire  qu'ils  ne  dor- 
ment pas  après  ,  ils  font  long  temps  à 
lauer&:  cracher  qui  les  empeiche  bien 
de  dormir:  or  cela  cftant  tout  couftu- 
mier ,  on  fe  romproit  bien  la  tefte  à  le 
vouloir  corriger  ,  neantmoins  ie  ne 
laifferay  d'en  dire  mon  aduis  comme  du 
refte.  Iecroy  donc  cefte  couftume  eftrc 
grandement  nuilible  fi  indifféremment 
&fans  particulières  confideiations  on 
ne  vient  à  la  régler^  *e  ne  parle  point  icy 
des  maladies  qui  donnent  fuHîfante  re- 
lâche pour  choifir  cefte  heure  matinale, 
c'eft  particulièrement  es  fièvres  qu'on 
appelle  continues  dont  i'entend  parler* 
Car  fans  coniiderer  qu'il  y  a  peu  de  ma- 
ladies qui  n'ayexquelques  remifes,  auf* 
quellcson  doit  toujours  auoir  clgard, 
on  choilit  toufiours  cefte<hcure  com- 
me la  plus  commode  jou  il  peut  arnuer 
que  l'intention  &C  force  de  la  maladie 
fera  plus  grande  qu'elle  n'aura  eftérou- 
rcla  nuicï:  c'eft  donc  nid  a  propos  de 
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donner  vneniedecine  a  vn  malade  lots 
qu'il  eftau  fore  de  Ton  mal,  &c  mcfmt 
contre  les  reigks  de  l'art  :  car  en  cet 
eftat  où  la  naturceft  tant  empcfchee>de 
Juy  donner  vn  nouucl  ennemy  e  n  telle, 
c'eit  faire  de  mefmc  que  fi  on  mun  i  oie 
vn  homme  défia  tranfporté  de  colère 
pour  l'appaifer  j  il  n'y  auroit  pas  tant  dé 
dager  a  iuy  tirer  du  îang  ou  à  le  nom-  ir 
de  quelque  chofe  en  cet  eftat.  encore 
que  cela  fuit  mal  à  propos  :  car  Falimët 
eft  fonamyde  nature»  SC  fi  la  faign  x 
peut  eftre  modérée  à  la  voluntéduMc 
decin,qui  encecaspourroit  eftre  ctmeu 
de  quelque  confideration  particulière 
d'ouurir  la  veine  en  ce  temps  Ja  auec 
bon  fuccez  >  car  le  fang  en  viendroic 
tnieux*  h  s  efpnts  turbulents  qui  font 
rocfltzauec,  &c  qui  donnent  de  la  ra r li- 
gue à  la  nature,  fort  iroient  auec  plus  de 
liberté  >  neantmoins  on  ne  faift  pas  ce- 
la qu'en  la  plus  grande  tranquili  uc  quô 
fcpeutimaginer:pourqu(>ydonca  celle 
heure  indeue  ou  la  mal  du  elt  en  fureur 
êc  la  nature  foible,  donne  on  ia  medecî- 
ncqutdeloy  cit  contraire  à  la  natuie, SC 
qui  la  doit  encore  irriter  datianrageôe 
àmportunement  •  i"  emerius  dvs  mede- 

cirietf 
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cines  laxatiues  particulièrement,  en- 
core que  toute  autre  chofe,  voire  rnef- 
me  la  nourriture  fott  preiudiciablc  à  ce- 
ftc  heure  la,fuppofce  vne  agitation 
«ouuelle  de  la  maladie.  Or  encore  que 
cecy  ne  fe  pratique  pas  à  routes  person- 
nes, neantmoinsecit  le  cours  ordinai- 
re: car  ceux  que  le  Médecin  fage  void 
forment ,  &  du  matin,  ne  courent  point 
celte  fortune  de  laualer,  ii  l'Apoii- 
cauc  n'a  la  feience  de  cognoiltre  le  dan- 
gcrquMya:  c'eft  pourquoy  afin  qu'on 
y  prenne  garde,  Tcnay  voulu  due  icy 
monadins,  en  peu  de  parole. 

.  MEDECIî 

Pourquoy  diB-6n  ,  ieune  Médecin 
eimeturesiojjus ,  er  que  les  mau- 
nais  Médecins  ^viennent  à  chtùaU 
&  s'en  retournent  a  pied  ? 

IE  ne  m'arefterray  pas  au  premier  qui 
efttrop  commun*  facN  à  entendrej 
!  autre  cÛ  plus  obfeur,  toutes  fois  tk- 
pendant  du  premier  cri  cefte  façon  :  vu 
Médecin  nouuellemcnt  eimouît^  cil 
h*tâf  en  toutes  les  entreprises  -yi\njà 

D  d 
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po*nt  de  maladie  qui  d'abord  luy  séble 
difficile  à  guérir ,  pour  le  peu  d'experiê- 
cc  qu'il  a  de  la  contrariété,  &  diueriltc 
de  mouuemens  qu  il  rencontre  au  cours 
d'vne maladie  5  il  $  affici  fes  liures,  & 
iurcroitalTez  légèrement  a  la  parole  de 
fes  maiftres  viuans  ou  muets $  fomme 
en  toutes  maladies  qui  fe  prefentent  à 
lny ,  il  ordonne,  il  taille,  charpente  har- 
diment^ s'y  porte  légèrement  comme 
s'ilcftoitàcheuai.  Mais  il  a  bien  vn  au- 
tre pas  quand  deuenant  vieil  &  fage 
tout  enfemble ,  garny  d'expérience  fô- 
dée  furdefolides  difcouis,  il  compare 
fes  actions  paflees  auec  celles  qui  Te  pre- 
fentenc  :  il  commence  à  mettre  de  l'eau 
en  fon  vin ,  il  va  lentement  en  fes  en- 
treprîtes auec  v  ne  maturité  de  iugemét» 
ne  croid  plus  li  U  gerement  au  rapport 
d  autruy  examine  tout,  ccft  pouiquoy 
(on  aïk  urc  ett  alors  de  pied,  ou  le  ternes 
pafle  il  alloit  bien  plus  viite  à  che- 
ual. 


B ft-il  -vray,  que  le  M  cdecin  doit  tout 
tuntatadt  le  maladt  rien  àn 
Aieaecin  qt*  vn }>eu  d'argent  ? 
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I  Aurois  opinion  contraire  pour  nia 
i.  part  fi  le  Médecin  cftlïbrc  comme  il 
deuroïc  eftrer&  qu'il  ne  fc  fuft  pas  dè*~ 
n«  mais  (culement  prefté.  Car  en  cas 
qu  il  fuft  engage,  ic  letiendrois  obligé 

dctouc.commeçcuxquifontdcsvarux 
ou  ils  ne  fc  referuem  rien  de  propre,  & 

nom  piusdehberté.  Sidoncil eftlibre 
le  ne  le  tiens  obligé  de  rien  à  fon  riiala- 
de  non  plus  qu'vn  autre  qui  ne  le  fera 
pas  Maisl  e  Médecin  obligeant  de  cour, 
toifie  le  malade  de  fes  peine  Se  indu- 
ftne  au  recouurement  de  fa  lancé  oui  e- 
Joit  en  grand  branle  :  le  tien  le  mala- 
de (on  oblige  du  tout ,  puis  que  fa  Vid 
perdue  n'apius que  faire  de  rien ,  &  que 
nous  n  auons  rien  fi  cher  que  la  vie:  voi' 
la  pourquoy  ceux  qui  tiennent  des  M*J 
decinsàgages,  &qui  les  ont  obligez  à 
eux,  ont  auffi  cet  aduantage  de  ne  leur 
deuoir  que  larecompence  promut  &s 
quelque  courtoific  au  delà  •  car  leur 

Médecin  leur  doit  tout  puis  qu'il  s'y  èfl 

obligé..  7  1 


4io      Quefihns  naturelles 

Pourquoy  âiB-cn,  qu'ïn  bon  Me- 
.decin  efi  toit/tours  mauuais ,  & 
qu\n  bon  homme  efi  mauuais 
Médecin  ? 

ON  ne  void  guère  de  bons  cheustux, 
bonsmuficiens*  &  de  belles  fem- 
mes en  perfeaionqui  n'ayent  quelque 
vice  conuert.  Aufli  void  on  peu  de  bons 
Médecins  fans  auoir  quelque  défaut 
d  ailleurs>dautant  qu'il  ny  a  rien  de  paj- 
faift  >  &  croy  que  ce  prouerbe  eft  venu 
de  ce  qu'on les  tient  ordinairement  peu 
fcrupuleuxau  contraire  des  bons  hom- 
mes,  à  celle occafion  on  a  di£t  il  y  a  lôg 
temps  (mai*  à  tort)  qu'ils  reffentoient 
leur  fagot.  Aufli  d'ailleurs  vn  bon  hom- 
me tel  qu  on  eftimeles  fimples  Scgrof- 
ficres  perfonnes  ne  font  pas  bons  Mé- 
decins ,  par  ce  qu'il  faut  de  la  feience  Se 
grande  capacité  de  iugement  pour  eftre 
tel  >  ce  que  les  bons  &:  iimples  hommes 
n'ont  pas. On  pourroit  dire  encorequ  il 
faurqu'yn  bon  Médecin  foit  quelques- 
fois  cruel  à  la  neceflité ,  exerçant  fon  art 
fans  s  efmouuoir  des  pleurs  8c  cris  de 
fon  maladcoù  ces  bons  &  tendres  hom- 
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mes- ne  font  pas  propres,  aufli  ne  leur 
conuienc  il  pas  de  faire  la  médecine. 

Pourquoy  fe  lemnt  &  <vefîent  tes 
Polonois  à  l'heure  que  Us  Méde- 
cins lesnjont  <vifittr  ? 

SEroit-cepoint  qu'ils  croyent  que  ce 
n'eft  pas  bien  receuoir  les  perlonnes 
de  mérite  fi  ce  n'eft  en  cet  eftat ,  &  qu'e- 
ftîmans  plus  les  Médecins  que  l'on  ne 
faid  en  France ,  ils  fe  portent  à  cefte  ce- 
remonie,lesinuitanspar  cet  honneur  à 
s'eftudier  pour  leur  fanté  :  ou  qu'ils 
veulent  faire  paroiftre  à  leur  Médecin 
la  vigueur  qui  eft  en  eux  quand  ils  le 
peuuët  faire,  afin  qu'ils  fuient  foigneux 
delaleuraccroiftre  par  leurs  bons  ad- 
uis,  fe  gardans  fur  tout  de  l'empirer.  Ou 
qu'ils  veulent cfprouuer  leur  Médecin 
par  cefte  feinte,  fçauoir  s'il  iugera  bien 
del'eftat  où  ils  fe  fentent  eftrc,nonob- 
ftant  qu'ils  foientleuez  ^vertus, 

Ejl-ce  bien  diEl ,  nous  raturons  iuf- 
ques  àlafin,  en  défait  du  Mede^ 
i  cinî 

Dd  iij 
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TE  maintien1  qu'ouy  :  mais  à  toute  pei- 
gne, SC  à  la  mercyde  beaucoupdin- 
çomme/ditez  qu'apporte  le  libertinage 

Eft-ce  bien  di& ,  qui  a  la  bugle  ($r  la 
fanicle  put  faire  au  Médecin  la 
nicque  ? 

S Ans  cela  nclaiflc-on  pas  de  la  faire, 
principalement  les  ingrats  3  dont  ne 
fortirortpas  feulement  vn  grand  mercy 
après  les  auoir  trai&ez  malaies-  cela 
arriue  ordinairement  quand  onfe  met 
en  peine  de  les  réduire  par  chofes  fami- 
lières, ôc  quinecouftent  guère,  com- 
me s'il  n'y  auoit  pas  autant  d'artifice  &c 
de  feienec à  les  trai&er  ainfi  qu'auec  tac 
de  parades  &  grands  frais.  Ce  font  à  la 
vérité  deux  plates  qui  ont  de  grades  fa. 
cultez ,  principalement  pour  confoli- 
der&nettoyer  des  playes  &vlceres,  a 
lbccafion  defquelles  vertus  affez  com- 
munes au  peuple ,  on  s'eft  perfuadé  que 
beaucoup  d'autres  maladies  ,  &:*  toute 
forte  d'yl.ccres  6c  playes,  pouuoient  le- 
uerlepieden  leurprefence.  Mais  par- 
ce qu'on  les  applique  ordinairement 
aux  maladies  externes  >  &  que  tes  Cr^- 
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rurgics  (appeliez Médecins  par l:s  vil- 
lageois )  y  ont  intereft,  ie  leur  luiray 
ce  prouerbe  à difeuter ,  qui  s  ofT.  ncent 
grandement  quand  onlem  faiet  la  nie* 
que.  ~ 

Si  les  plus/çauans  Médecins  font  les 
meilleurs  Médecins? 

ON  fçait  bien  qu'il  y  avne  grande 
différence  entre  faire  U  dire,  l'en- 
tend  feulement  icy  parler  de  lathcorU 
que  &■  pratique  de  la  Médecine,  qui  à 
mon  iugementdeuroit  refpondre  Tvne 
à  l  autre,comme  l'agent  &  paticnc  pour 
produire  vn  erTeft  rciukanc  de  tous 
deux.  Cependant  onvoid  tant  de  i'ça- 
uans  Médecins  ;  quine  peuucnt  arriutr 
à  guérir  les  malades ,  que  les  moindres 
&  m  teneurs  à  eux  en  feienec  gucriiîlnt 
ayfcmcnt&fouucnt  -,  lerou  ilditt  qu  £ 
ces  dcrnicisily  auroit  plusde  bonheur 
que  de  feienec,  comme  le  prouerbe  rn 
court,  6c  que  la  Médecine  opi  raciue  ne 
feroitpas  aiTeuréc,  fi  fefok  bien  la  co^ 
gnoiflance  d'icelle.  le  ne  recognois 
point  dart  entre  tous,  où  la  pratique 
démente  la  théorique  Jeftdonc  ne- 
ceffairc  û  la  pra&iquc  manque  aufli  race 
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414  Queftions  naturelles 
la  théorique,  &  Ces  principes  au ffi:  delà 
viendroit  il  point  que  le  dire  d'Wippo- 
Cratc  le  plus  grld  de$  Médecins  fe  trou- 
ueroir  véritable,  affeurant  toute  la  Me-» 
4ecinc  eftre  conic&uralc,&  partant  très 
mal  fondée  en  les  principes,  &  encore 
moinsenfes  opérations.  l'en  demeurc- 
ray  là  pourauoir  traité  cecy  plus  am- 
plement en  mes  paradoxes,  non  encore 
veus  j  f  vferay  d Vne  autre  confidera- 
tion,  i'eftime  donc  que  ce  qu'il  y  a  de 
différence  de  la  doctrine  dVn  fçauant 
Médecin  a  fa  pratique  ne  dépend  que 
de  cecy.  Ceft  que  le  peuple  0c  beau- 
coup d'autres  plus  releuez  eftimenc  vn 
Médecin  fort  fçauant  quand  il  parle 
Grec,  Latin*  Arabe,  félon  que  les  îiurcs 
parlans  de  la  Médecine  luy  ont  apris. 
C'eftdequoy  on  fai&  cftat  maintenant, 
de  façon  qi»  vn  Grâraairicn ,  $c  vn  ré- 
gent de  colege  ay  mt  quelque  cognoif- 
fance  des  faciend-S  d'apothicaire  ,  ôc 
quelque  ombre  d'Anatomicauec  vn  pe- 
tit meflange  de  la  P  hilofophic  d'Arifto- 
te,feracftimc  le  plus  habile  Médecin^ 
voija  où  le  monde  en  eft  logé  ,  n'efti- 
mant  rien  que  ce  qui  porte  grande  mon. 
ftre,  encore  qu'il  n    e  pas  grand  cffccl;. 
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îl  fe  plaift  d  eftre  amfi  pippé  faifant  eftat 
des  chofesoù  il  ne  cognoifl  rien.  Or 
ccft  de  ceux  là  quefe  doit  entendre  ce- 
ftequeftion,  qui  ne  font  Médecins  que 
de  nom  8c  de  réputation.  Les  bons  8c 
fçauanf  Médecins ,  font  ceux  qui  ont  la 
fciencc  correfpondante  à  leurs  otiura- 
gcs ,  encore  qu'ils  n'en  facent  pas  gran- 
de monftre.  Il  y  a  auflî  grande  diffé- 
rence encre  vn  fçauanc  homme ,  &  va 
fçauant  Medeun. 

Si cVy?  folie  de  faire  fon  Médecin  hé- 
ritier de  fes  tiens. 

QVand  icparle  icy  d'vn  Médecin, 
le  fuppofe  qu'au ec  fa  lcicnce  il 
foit  auffi  homme  de  bien,  d'effett  Se  de 
réputation,  autrement  cela  feroit  bien 
fufpe£t&  plein  de  crainte,  que  le  Mé- 
decin n'aduançaft  la  mort  de  fon  bien- 
fadeur  pour  auoîr  de  fes  biens.  Mais 
s'il  eft  homme  de  biei\ilauracnmcfme 
refpect  &  honneur  fon  bien  facteur  que 
fon  propre  perc,  fur  leque  l  il  ne  vou- 
droic  pas  entreprendre  de  faire  chofe 
contrefaconfcience.La  difficulté  feroit 
à  moa  aduispiusgv  mdcd'vn malade  à 


jf,tC  Questions  naturelles 
rédroit,de  fon  Apothicaire ,  qui  fournit 
Semelle  les  drogues  à  fon  plaifir,  &af- 
fez  fouuent  contre  l'ordonnance  du 
Médecin,  pour  plus  légère  caufe  que 
ne  feroit  vne  opulente  donation  :  du- 
quel toutes  fois  on'e  pourroit  afleurer 
comme  du  Médecin  s'il  eftoit homme 
de  bien  tel  qu'on  U  délire.  Hais  encore 
y  auroit-il  plus  à  craindre  dVn  coftéque 
d'autre,  damant  que  les  confeils  du  Mé- 
decin fe  font  àlaveuè  &  cognoiflance 
deplufieurs,  dont  Tes  ordonnances  peu. 
uent  reipopdre.  Il  n'eft  pas  ainfi  de  la 
difpenfation  d' Apothicaire,quand  mef- 
nie  il  feroit  homme  de  bien  &c  de  bon- 
ne réputation.  Car  fes  feruitéurs  en  qui 
ordinairement  le  maiflre  s'affie  ,fe  pou» 
roient  ayfément  corrompre  par  vne 
femme  qui  auroit  apris  la  nouuelle  de 
la  donation.  A  cefte  occafion  ne  void 
on  guère  de  Médecins  &c  Apothicaires, 
riches  des  legs  teftamentaires  arnues 
de  leurs  malades. 

£jl-il<vray  que  te  bien  des  Médecins 
efi  tout  de  mal  acquis  ? 
A  Vffieftbienceluydes  PreftresfiC 
jTjl  Aduocats.  Car silcftamûque  le 
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&  curïeufes. 
bien  (bit  donné  aux  Prcftrcspour  l'es- 
piation  des  péchez  de  leurs  biens  fa- 
veurs .comme  il  efldiftés  fain-ftes  cf. 
entures  j  qui  en  termes  tous  ouuerts 
nous  chantent ,  qu'il»  mangent  les  pe« 
chez  du  peuple:  le  demande  s'il  y  a  cho- 
feau  monde  plus  mefehantefic  aborm 
nablequele  péché  duquel  ils  mangenc 
de  telle  auiditc  qu'à  peine  s'en  pcuurnc 
ils  repaiftre*  nonobftant  que  ce  foie  le 
mefmc  mal ,  aufll  eft  ce  vne  viande  tuen 
creule.  l'en  d'y  autant  des  Aduocats  qui 
s  crichiflent  des  râcunes,  débats,  meur- 
tres,larcins&:  autres  maléfices  d'autruy; 
fommetout  le  monde  n'eft  riche  qu'au 
dommage  d'autruy,  comme  les  Méde- 
cins des  maladies  &:  infirmiez  qu'ils 
traînent. 

Pourquoy  diB-on9  quily  a  plia  de 
mieux  yurognes  ,  que  de  mieux 
Médecins? 

CEftuy  cyefl:  trop  commun,  qui  ne 
m  en  toi  t  p  as  d'e  r  e  ii  y  i  n  fe  rc ,  t  o  u  • 
tes-fois  envn  mot  on  peut  rcfpondre, 
qu  il  y  a  beaucoup  plus  d'yurongnespar 
Icmonde  que  de  Médecins ,  encore  que 


4i£       Que/lions  naturelles 
chacun  les  vu-eille  contrefaire.  Car  les 
Médecins  mefmes  fe  trouuent  quelque- 
fois  de  la  partie. 

EJl-il  <VTay>  que  Vwre  medecmale* 
ment»  efi  nsiure  miferMe- 
mentï 

ON  peut  entendre  cecy  en  deu^te* 
çons  :  foit  que  Ton  confidere  la  fa- 
çon de  viure  des  Médecins,  ou  le  régi- 
me de  viure  qu'ils  donnent  aux  autres. 
Or  pour  donner  lieu  au  prouerbe,  i'ac- 
corde  qu'en  toutes  les  deux  façons,  c'eft 
viure  affez  miferablement  que  viure 
medecinalement:  mais  auec  vne  con* 
ditioncomparatiue:  car  fi  on  confide- 
re la  vie  que  meinent  les  Médecins  en 
comparaifon  de  ceux  quiviuent  à  leur 
aife  fans  rien  faire,  fans  foin  qui  les  puif- 
fe  trauerfer  ,  qui  trouuent  toufiours 
leurs  nappes  miles  bc  bien  garnies,voire 
fplendidemcnt,  la  viedes  Médecins  cô- 
parce  à  ceux  là  fera  eftimée  miferable, 
par  ce  qu'il  conuient  qu'ils  trauaillent  Se 
du  coups  &  d'efprit  pour  eux  &  leur  fa- 
mille ,  afin  de  s'entretenir  affez  chemi- 
nement: d'ailleurs  aulfi  quand  il  faut 
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@Ê*  curieu/es.  4ij> 
•i  Viure  félon  l'aduis  du  Médecin,  c'eft 
encore  pire,  ivftis  cctaduisn'cft  pas  cau- 
fedela  mifere&facheufe  condition  de 
l'ordonnance.  Ceft  la  maladie  de  l'infir- 
mité qui  veulent  ertre  ainfî  traitées 
poursen  garentirplus  habilement:  de 
façon  que  viure  rncdecinalemenr. ,  c'eft 
confefîer  qu'on  eft  grandement  infir- 
me pour  eftre  contraint  de  viure  tant  re~ 
gulierement. 

Efl-tlïray  que  rien  nepeut  mal  faire 
en  la prefence  du  Médecin  ? 

EN  vn  mot  i'cfhme  que  non  pour- 
u  eu  qu'il  en  foit  creu,  &  qu'il  ayc 
liberté  d'en  direfonaduis  fans  en  eftrc 
mal  voulu 

ue  faut  il  entendre  par  am  Mé- 
decin amy  de  nature? 

en  veut  toufiours  à  ces  paumes 
\*f  M  edecins  :  car  commeSis  raaillent 
volontier$,auiîifegaufie  on  d'eux,  cha~ 
cun  àfofitour,  dautant  qu'on  en  voii 
peu  qui  n'ayment  à  îoiicr  au  trou  mada- 
me qu'on  appelle  autremec  nature ,  c'cîi 
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43°  Qujflions  naturelles 
pourquoy  on  di&  qu'ils  font  âmis  de 
nature.  Orce n cftpasainfiqueie  l'en- 
tend: carie  maintien  qu'vn  Médecin 
ne  fera  iamais  rien  qui  vaille  s'il  ne  veil. 
le  continuellement  pour  conformer  fes 
a&ionsàccllesde  la  nature  de  fon  ma- 
lade,qu*il  doit  recognoîftre  de  fon  pou. 
uoir,  fuiurefes  mouuemcns,  confide- 
rer  fes  forces  en  fes  entreprifes,  propor- 
tionner les  remèdes  à  fa  vigueur,  luy 
applanir  les  voyes  à  c«  que  plus  facile- 
ment aydée  de  fon  artifice,  elle  chaffe 
fon  ennemy  ,ôcfurtoutfe  doit  donner 
garde  de  l'afFoiblir  par  l'incertitude  de 
fesopinionsôc  remèdes  prétendus. 

Si^n  Médecin  piteux,  enuenime  la 
playe  du  malade} 

n'en:  pas  de  fon  regard,  comme 
^■fl  on  did  du  bafilic  qui  de  fa  veuë 
tue  ceux  qu'il  regarde.  Ceft  que  où 
il  eft  neceflaire  de  cauterifer  y  tailler, 
déchiqueter  &  extirper  quelque  chofe 
qui  peut  endommager  le  malade,  il  né 
faut  pas  qu'il  femonfoe  piteux.  Il  faut 
hardiment  &  promptement  parfaire  ce 
que  l'art  &  la  maladie  cômandecrainte 


&  eurieufes.  431 

que  !c  mal  n'empire,  ac  fe  rende  plus 
Venimeux. 

S\l  efi  bien  fiant  au  Me  de  cm,  Je 
tromper /on  malade. 

f^E  fVeft  pas  le  tromper  de  luy  bien 
^^fauefans  qu'il  en  .ye  la  cognoifftn- 
ce,  &  mefme  contre  1  j  volontéqui  ncft 
pas  libre,  mais  attachée  a  quelques  par- 
ticulicrcscirconitances  qui  le  deitour- 
neroient  du  bien  que  cognoilt-  le  Méde- 
cin jjaplufpaj)  vuudroicnt  bien  la  fan« 
téj  mais  par  de:»  vuye*  faciles  &  plai- 
fantes ,  vne  femme  voudroit  bien  que 
l'enfant  qu'elle  porte  en  ton  ventre  en 
fortiitianî>douleur>&,  connue  cela  nefc 
peut,  auffi  faut  il  quelques  foisvfer  de 
rufe  pour  paruenir  au  bien  prétendu, 
Voire  contre  i'inteïïtion  du  malade.  A- 
lors  l'intention  &  a£hô  du  Medccina'efl 
pas  tromperie  cieioy,eilen  cil  teJequ  a 
ïefgarddu  malade» 

PoHrqnojfdici  on  t  que  le? Médecins 

ne  uont  plus  tant  à  mule  >  dtpuis 

linuention  de  Je  tondre  porter 

mules \  i 
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43  x»       Queflions  naturelles 

IL  faut  voir  ce  qui  aeftédift  fur  cet 
autre  prouerbe. 

Tenez»  tes  pieds  chauds  &  latejîei 
du  demeurant  Viuez^enbefle. 

'Eft  vne  mefme  chofe:  car  fe  ton- 
dre fouuent,  6c  porter  mules  font 
beaucoup  pour  l'entretien  de  la  famé:  I 
maïs  il  faut  encore  viureen  belle  pour 
tout  à  fait  ofter  les  mules  aux  Médecins . 


c 


S*iteJîpâJJil>le>  que  le  Médecin  com- 
prenne en  peu  de  temps  la  compte- 
xton  d\ne  perfonne,  &  s  il  vaut 
mieux  s'arrefter  du  tout  à  ceux 
qui  dtftnt  la  cognoiflre  de  longue 
main. 

POur  né  point  tourner  àTentourdu 
pot  (corrimc  Tondit:  )  icdirayque 
c'eft  leftude  la  plus  fachcule  qui  loic 
que  febien  cognoiftre  foy  roefiue,  cô- 
ment  feroit  il  donc  pofîîble  qu'vn  Mé- 
decin qui  void  tant  de  malades  puifle 
(t  représenter  entietement  la  compte- 
xton  de  fon  malade  entre  tantd'auttcs, 
encore  qu'il  l'ayc  autrefois  uai&é?  da- 

uantage 


: 


; 
I 


ffi  curieufes.  433 
Hantagcfi  àtousmorncns  nous  chan- 
geons, 6c  de  façon  de  faire  8c  de  tempé- 
rament auec  laage,  comment  pour- 
ra vn  Médecin  afTeoir  fon  iugemenc 
fur  vn  qu'il  n  aura  veu  malade  depuis 
cinq  oufixans,  encore  que  quelques- 
fois  ill'aye  veu  &  entretenu  de  rencon. 
tre:  cela  femblc donc impofïîb le.  Mais 
li  le  Médecin  prcndlapcinc  de  s'infor- 
mer  du  malade,  de  fon  eftat  parlé,  &  Ic 
conférer  auec  le  prefent,  en  bien  peu  de 
temps  il  peut  cognoiftre  parle  rapport 
dumaiadeles  points  principaux,  Scks 
plus  requis  de  la  complexion  naturelle 
ou  acquife.  Or  pour  guérir  la  maladie 
prefente,ilnefautpas  feulement  auoir 
ceftecognoiflancé;  il  faut  auffi  fçauoir 
la  grandeur ,  le  lieu  &  la  nature  de  la 
maladie,  que  le  malade  ne  peut  cognoi- 
ftrcdefoy  ny  donner  à  entendre,  pour 
eftre  du  gibier  &  fuffifance  du  Médecin, 
lequel  conférant  la  force  de  l'vn  &  de 
l'autre  par  vnc  diligence  &  feiencifique 
confideration,fe  peut  rendre  beaucoup 
plus  artcuré  à  faire  ce<juicft  de  fon  de- 
uoir,  que  s'il  neprenoit  cellcpatience 
pour  Ion  inftruclion  &;  leprofudu  ma- 
lade 8  encore  auec  tout  cecy  iefuppofo 
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434      Queftions  naturelles 
quiifoit  habile  homme  Se  pourueu  de 
boniugement.  Quant  à  ceux  qui  fedi- 
fent  cognoiftre  le  malade  de  longue 
main  ,  ils  sabufent  grandement  Se 
les  malades  aufli.  Ils  recognoiftronc 
peut  eftre  bien  la  portée  Se  familiari- 
té de  quelques  alimens  ou  medicamens 
qui  autrefois  leur  auront  cfté  vtils  ou 
dommageables,  mais  en  cela  ce  n'eft 
pas  cogooiftre fa  complexion  tant  mua- 
bk  accompagnée  de  tant  de  circonftan- 
ces,  telle  chofe  luy  aura  profité  en  vnc 
faifon,en  vn  telaage&à  vne  telle  mala- 
die, qui  nuira  enautretemps ,  aage,S£ 
infirmité, ou  neferuira  pas  de  grande 
chofe.  Il  faut  pefer  la  force  du  malade 
aucc  la  maladie  pour  bien  Se  afleurc- 
me-nt  guérir,  ou  prédire  reuenement 
d'icelle,  ce  qu'vn  chacun  ne  peut  pas 
faire,  mais  feulement  vn  habile  homme 
Vil  en  veut  prendre  la  peine:  il  eftbien 
vray  qu  vnMedecin  qui  ordinairement 
conuerleauec  le  malade,  comme  font 
ceux  que  les  Princes  tiennent  à  gages, 
font  plus  propres  à  les  traicter  que  d'au- 
tres, s'ils  y  veulent  prendre  garde  at- 
tentiuement ,  d'autant  qu'ils  peuuenc 


&  curietfes.  ... 

d.fcernercombien.Iyadcdiftanccdc 
«"«"ça  la  maladie prcfcmc. 

Eft-ti  ïray  ,que  les  Medmm  ne  fi 
dament  pas  penfir  eux  me/mes} 

F)  '0Ù  vieundro»  «la,veu  qu'il,  s-;n. 

'«auuçsjf^oit-ce  point  «û'iisfef oient 
empefehez  a  entendre  à  deux  choies 

entloydefa,t&:dedro1ct,qi)llolïït 
trouuer0Ient  de  la  refifhmtc  eM  vn  mef 

pmatvnearU^Cdcfoy"'^ï 
P?  lAv    ™cfn,c  'effort  >  feroir  ce  noire 

pluftoltàra.fonder.ncen.tuceSîe 
rouue  enla  Médecine,  pont  A, 

ÔLTnrdr0ient  d'en"^cndteqoc  l! 
quechofefureux  de  leur -propre  Sm 

uement.depeurd-eitrctVdû'ez 

cnvnmelmeten1pS5&delacrainre,5£ 
delamahdlequitacilemcmrcnutr. 

toi  eunugement  à  leur  pVewd.cc.  Ce 
^  dS  ne  font  pas  à  l'end,  ou  des  autre, 
qu.ncleurlentent  nen  aupr.sde  leurs 
propres  perfonnes.  Car  traiÛaiH  kl 
autres.leur  iugement  leur  demeure H- 
M<* lans  crainte,^,,  fou  cap*feffe  de  faire 

te  ij 
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43^       Queflions  naturelles 
branler  ou  changer  leur  aduis.  Oubjen 
qu'il  n'eft  pas  feur  de  les  laiffer  enwc 
leurs  propres  mains  non  plus  qu'il  n'eft 
permis  aux  Aduocatsde  plaider  leurs 
caufes  propres,  par  ce  qu'ils  font  pleins 
de  paffion  bouillante  qui  les  empefche- 
roit  de  bien  &fainement  iuger  des  cho- 
fes,  &  dauantagc  qu'ils  font  tant  cm- 
pcfchez  aux  affaires  d'autruy  ,  qu'ils 
n'ont  encore  eu  le  ioifir  de  fe  cognoi- 
flre  eux  mefmes.  Car  n'eftoit  quclqu'v- 
ne  decesratfbns,il  eft vray  femblable 
que  cefte  affaire  leur  touchât  de  pres,ils 
ne  la  deur  oient  pas  laiffer  conduire  par 
vn  autre,  attendu  qu'ils  fe  doiuentco- 
gnoiftrc  mieux  que  les  autres,  &  qu'ils 
ont  tout  loifir  de  penfer  à  eux  6c  de  ta- 
fter  leur  pouls.  N'eftoit  que  l'on  pour- 
ront craindre  que  d'vne  trop  attentiue 
confideration  ,  où  par  la  violence  de 
leur  mal,  ils  vinffent  àpcrdrelciuge- 
ment  :  car  en  ce  cas  il  faudroit  auoir  re- 
cours à  vn  compagnon  d'office. 

Laquelle  eft  plus  retjuife  au  Médecin, 

lafeience  ou  l'expérience? 
T)  Vis  que  la  Médecine  eft  tout  à  faid 
X  opératrice ,  il  eft  requis  à  mon  iu- 
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m  %  &  curieu/is.  43^ 
gcmcnt  qu'elle  fe  face  paroiftre  par  fes 
adions  pluftoft  que  par  promefle  &c  dif- 

C?Vl?TCZ  &  atourncz  à  la  mode. 
Auffil  adion  a  elle  efté  la  première  par 
laquelle  on  arecogneu  les  chofes  mé- 
dicales: les  ouuriers  fe  doiuent  reco- 
gnofftrc  par  leurs  oimrages.  Auanr  q ne 
la  Médecine  fuftreduitrcenartsy  auoic 
ï  Pas  Prcmierrcment  des  expériences 
de  hicultcz  qu'on  aùoic  aperçu  ez  cho- 
ies qui  ont  tiré  le  nom  de  médicament, 
puis  après  on  eft  venu  à  en  rechercher 
la  caufe,&  de  là  on  a  tire  la  feience  adap- 
tant les  cfFetts  à  la  caufe,  pour  en  tu  er 

vneplusgrandeafTeurance,pardesc6- 
clufions générales  tircespremicrement 
de  ces  particularitez  :  en  forte  que  ces 
expériences  ont  eûé  les  premières  qui 
ont  feruy  de  fondem^t  à  toutes  ces  con- 
clufions  qu'on  apprend  aux  efeoiles.  I[ 
cft  donc  vray  Semblable ,  que  la  Méde- 
cine opératrice  doit  auoir  fes  premiers 
fondemensenfingulicre  recommanda- 
tion, en  comparaison  des  règles  géné- 
rales qui  en  ont  elle  tirées  ,  en  ce  prin- 
cipalement que  leseffecls  tant  de  fois 
approuuez  font  plus  aiTeurez  Se  fenfi- 
Wcs  que  ce  qu'on  a  cftably  delTus  qui  1g 

M    É  e  iij 
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438        Queftions  naturelles 
plus  fouucnt  ne  dépend  que  d'opinion. 
C  ar  qui  peut  fçauoir  au  vray  fi  on  a  tou  - 
ché  la  caufe  en  fa  première  recherche 
qu'on  en  a  fai&e  ;  que  s'il  arriue ,  qu'on 
fe'foit  trompé,  iugez  deeequien  peut 
arriuer.  Car  l'opinion  eft  grandement 
trompeufe  au  regard  de  l'effet  qui  tom- 
be fous  les  fens  beaucoup  plus  certains. 
C'eftaufli  pourquoy  l'aimerois  mieux 
l'expérience  feule  que  l'opinion  feule, 
laquelle  on  prend  bien  fouuent  pour 
fcience&fauffement,  Se  quand  mefmc 
elle  auroit  acquis  cefte  perfectionne  fe- 
roittoufiours  fur  vn  fondement  ftablc 
qui  eft  l'expérience,  bien  eft  vray  que 
Vvne  &  l'autre  iointes  enfemble  font  vn 
mariage  plus  certain ,  de  plus  grand  lu- 
ftre  &  authoritc  ,  &:  qu'il  faut  pluftoft 
embraflTerque  l'vneou  l'autre  feparéc. 
Car  il  fait  beau  voir  vne  perfonne  qui 
rend  raifon  de  fes  avions ,  au  pris  de  les 
voir  toutes  nues. 

Le  Médecin peut-it guérir  les pajjïons 
(djr  maladies  de  le/prit} 

LEspafllôs  font  tellement  attachées 
au  corps  qu'elles  en  font  infepara- 


#        &  curteu/es.  43^ 
blcs ,  elles  ne  font  pas  proprement  attri- 
buts de l'ame  immoitclle,enc,6reqireI- 
I    le  enfoit la caufe  vniuerfclle rayonnan- 
te par  tout  le  corps  ,  &  inférante  en 
chacunepartie  les  facilitez  qui  leur  cô- 
uiennent  :  ces  paflîons  font  trop  maté- 
rielles &  brutales  pour  luy  appartenir 
de  fiprcs,  principalement  quand  elles 
fomdefreglécs  ,  de  forte  qu'il  femble 
*{u  elle  n'agifle  aucc  le  corps  comme 
caufe  vniuerfclle  que  félon  ladifpoiitiô 
quelle  trouuecn  la  partie  qui  confifte 
au  teperamenc,  vnion  &c  en  la  côforma- 
non.  Si  le  corps  cil  d'vne  bonne  &  loua- 
ble caille  &  tempérament,  fes  actions 
feront  auflî  louables  ,  &  fes  paflîons  re- 
glées3fa  volôtc,pnncipale  faculté  de  la- 
me demeurera  en  fa  liberté  pour  aflub- 
ietir  lerefte  àlaraifon.  Que  fi  le  corps 
cil  defe&ueux  &  maladif  en  Ion  tout  ou 
en  quelque  principale  partie ,  fans  dou- 
te (es  fondions  feront  auflî  ?itieufes,fcf 
paflîons  defrcglces  Se  beaucoup  cfloi- 
gnées  de  la  conuenance.  Si  donc  le  Mé- 
decin peut  par  fon  art  réduire  ces  in- 
tempéries &c  defreglemcns  a  vne  con- 
uenance &  fymmeme  réglées,  il  cor- 
rigerai amendera  par  mefmc  moyen 

Ec  iiij 
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(es  partions  qui  ne  dépendent l|ue du 
dérèglement  du  corps  >  reduifant  l'vn 
aufliferaii  l'autre. 

Pourquoy  ditt^en,  Médecin  deatfi 

douce  ? 

ESt-ce point  à  caufe qu'on  void  peu 
ou  point  de  Médecins  qui  ordon- 
nent les  chofes  (impies  &  fansmeflan- 
ge  comme  pourroit  eftrc  l'eau,  &quc 
par  cela  on  veut  (ignificr  qu'il  n'y  en- 
tend guère  quand  il  di£t  les  chofes  fim- 
plcment,  comme feroient les  populai- 
res parlant  trop  intelligiblement  ?  ou 
que  les  Médecins  qui  regardent  fifou- 
uent  &attentiuementles  vrincs ,  ayans 
efte qqelques-fois  trompés  par  luppo^ 
jfitiondci  eau  de  lafeilleou  vnpeudef-^ 
cuifés,auroient  cité mocqués  maintes- 
fois  les  appellas  Médecins  d'eau  douce. 

MEDECINE,  ïï{w 

QueJl'Çequi  faiB  aller  la  Médecine 
à  clocheviedf 

N  pourroit  dire  que  ce  feroit  la 
fantévniuerfelled'vnpays,le  bon 


o 
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fciï&ftgirae  de  viure  qu'on  ytiendrotr, 
généralement  tout  ce  qui  rendroit  la 
Médecine  inutile  à  faute  de  malade*. 
Mais  îelaiifc  tout  cela  comme  trop  co- 
mun,  peur  dire  que  c'eit  l'opinion  fur 
laquelle  efl:  fondée  la  Médecine  toute 
conicfturalc  :  fi  elle  auoit  vn  fonde- 
ment ferme  &  confiant  elle  iroit  tou- 
jours dro  ici,  fesiugemens,fes  avions 
&  entreprifes  feroient  vmformcs,  de 
prime  abord  la  maladie  feroit  cognuc 
par  lès  caufes ,  par  des  fignes  tous  em- 
dcns&  infaillibles ,  les  prédirions  le- 
rotent  certaines,  Se  les  remèdes  ne  man. 
queroientàl'vnnon  plus  qu'à  l'autre.  II 
nyaquc  l'opinion  qui  la  face  clocher: 
dautat  quellencpeut  atteindre  àcefte 
perfeaio  d'eftre  legitimemét  appelice 
feience,  toutyefl:  plein  dobfcuntc,  de 
douter  d'incertitude.  Si  donc  les  fon- 
demens  en  font  foiblcs ,  il  ne  fe  faut  pas 
esbahir  ii  elle  cloche,  comme  on  dtfk 
des  iimilitudes. 

le  tour  de  Médecine,  e/i  <vnc  fi 
grande  ftftc  qn  il  faille  icujner  U 
<~v  cille? 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


44^       Que/lions  naturelles 

IE  n'improuue  point  qu'on  ne  face 
abftinencela  veille  du  iour  delà  Mé- 
decine >  par  ce  que  la  plus  grande  partie 
deceuxqui  en  ont  befoinfont  defgou- 
fl  ez  où  il  eft  force  de  ieufner  :  car  n'ayât 
point  d'appetit  tant  moins  aufli  la  Mé- 
decine trouucra-ellc  à  vuider.Dauanta- 
ge,s'il  eft  ainfi  que  tant  plus  onnoiirrit 1 
les  corps  impurs  d'autant  augmente  on 
l'impureté  ^  c'eft  donc  bien  à  propos 
qu'on  commence  de  bonne  heure  â  cô- 
iommer  par  abftinence  ,  les  cruditez 
acquifes  qui  facilement  degencreroient 
en  plus  grande  malice,  eftans  ioin&es  à 
vn  corps  défia  mal  édifié.  le  ne  m'es- 
bahy  pas  fi  on  di£t  que  c'eft  vne  grande 
fefte  puis  qu'il  y  a  double  ieufne.  Car 
i'entend  que  fi  on  ieufne  la  veille,  oli 
face  aufli  pareille  abftinence  le  iour , 
qtron  ne  fe  remplifle  pas  tout  à  coup, 
crainte  de  retomber  au  mefme  bour- 
bier. 

Si  la  guerre  &  la  tsWedecine,  Je  font 

à  ïœiL 

1  Ly  a  grande  différence,  entre  faire 
•*  quelque  chofe  de  l'œil  &  faire  à  l'œil, 
autant  comme  i'inftrument  eft  différée 


m 
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de  ce  qui  le  manie  :  faire  k  l'œil  ,ceft 
conduire  quelque  affaire  auec  feience 
&cognoifîance  femblable  à  ce  que  nous 
peut  fournir  la  veuë.  Or  en  ce  fens,  ie 
trouue  qu'il  y  a  vnegrande  conformité 
entre  les  a&ions  martiales  &c  médica- 
les .-Toutes  deux  fedoiuent  faire  meu- 
rement,  fans  rien  précipiter,  prendre 
loccafion  &  ne  la  laifler  aller,  vfer  d'ef- 
pions  qui  font  les  fignes  des  Médecins, 
&  ne  s'y  pas  trop  afieurer  s'ils  ne  fe  rap- 
portent à  mefme  fin,  auoir  en  main  tout 
ce  qui  eft  necelTaire  ,  &  ne  s'en  feruir 
qu  aubefoin,vfer  de  rufe  plus  que  de 
force,  d. libérer  lentement  de  meure- 
ment  Se  totï  accomplir,  menalîerfou- 
lient  fans  coupferir.  Aduis  conformes 
&  de  peu,  fans  y  fai  Wir-,  qu  vn  (eul  com- 
made&  que  tout  obeiife,  ne  point  iu~ 
gerde  la  vérité  des  chofes  parlesfepls 
cuenemens  fi  la  raifon  n'y  eft  confor- 
me jfo  m  me  la  feience , prudence,  fidé- 
lité, diligence,  mafuetude  ^'quelques- 
fois  cruauté  font  également  requiies  à 
Tvne  &  l'autre  profelTion,  où.  l'œil  du 
iugement  eft  grandement  requis, non 
vitieux,  mais  efucillé  ,  regardant  plu 
fieurs  obiects  en  peu  de  temps  »  pour 
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444  Quçflions  naturelles, 
preuenir  mefmeîes  chpfes  cachées,  fie 
qui  pourroient  naiftre  àlafeurdine.  Si 
donc  la  guerre  Se  la  Médecine  conuien- 
nenf  en  tout  ce  que  deflus,elles  s'accor- 
der encore  mieux  en  ce  que  toutesdeux 
font  fort  douteufes  en  leurs  eueneméf 
Scentreprifes.  Or  d'autant  que  ces  cho- 
fes  font  très  difficiles  à  conduire ,  au  fît 
ceux  là  font-ils  dignes  de  s'en  méfier, 
qui  les  fçauent  Se  peuuènt  faire  à  peu 
près  des  règles  Se  obferuations  l'es  plus 
afTcurecs. 

Sft-$l<-urayqucle  fréquent  <i>fdge  des 
Médecines  enuiciïïit ,  ft)  s  il  ejf 
maumis  d*y  acçouftumer  les  en- 

Vand  il  en  faut  venir  ià  c  eft  mau- 
V^Juais  figne:  mais  encore  vaut-il 
mieux  nettoyer  le  facquipourriroit  en 
fon  ordure  propre.  C'eft  mal  faitt  de 
s'accouftumer  à  vne  chofe  iniurieufe 
dontonfepeutpafler:  mais  fi  la  necef- 
fké  l'ordonne  on  ne  reçoit  pas  tant  de 
mai  de  la  médecine  qu  il  femble,  s'il  y  a 
au  corps  dequoy  employer  fon  action: 
mais  aùffi  ne  s'y  faut-il  pas  accouftu- 


mm 
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mer  pourlcgcre  caufe  qui  fc  pourroic 
corriger  par  quelque  autre  moyen  plus 
amy  de  la  nature.  Il  ne  faut  fouetter  que 
les  rebelles*  encore  ne  faut-il  pas  couf. 
iours  auoirle  coup  deffus,  crainte  de  les 
endurcir,  tellement  qu'ils  mefpnfem: 
les  voyes  ordinaires  de  correction. 
Ainfïccuxqui  s  accoutument  aux  mé- 
decines laxatiues,  leur  nature  vient  en 
fin  à  ne  rien  ou  peu  faire  pour  elles 
quand  il  en  eft  befoin  :dc  forte  qu'il  faut 
changer  de  bauene,de  fimples  aux  dou^ 
bles  canons  ennemis  tout  à  fai&  d  vnc 
nature  prelîec  de  mal.  De  là  on  peut  ti- 
rer en  confequence  qu'il  ne  faut  pas  y 
accoultumerles  enfansqui  ontvne  vi- 
gueur &  chaleur  forte  de  le  cuir  mol  Se 
tranfpirablcpour  diffiper  beaucoup  de 
fuperfluitezquilspourroientauoir.il  y 
a  de  légères  chofes  qui  ne  font  pas  mé- 
decines laxatiues  dont  on  fc  pcutferuir 
pour  leur  ay der ,  &  aux  autres  aufli  s'ils 
y  veulent  entendre, 
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MENTE. 

Pourquoy  dtB-on  cpuen  temps  de 
guerre  il  ne  faut  point  manger  ny 
femerde  lamente} 

SEroit-cc  point  d'autant  qu'elle  eft 
grandement  deficcatiue,  abforbant 
la  matière  feminale  de  laquelle  on  doit 
faire  prou  ifion  grande,  en  ce  temps  là 
principalement  où  Ton  tue  beaucoup 
d'hommes,  afind'auoir  dequoy  en  re- 
faire d'autres  pour  leur  fucceder:  Ou 
que  fon  fréquent  vfage  entefte  de  Ion 
odeur  tellement  que  leiugement  n'en 
peuteltre  tant  ra/ïis ,  duquel  on  a  tant 
affaire  en  temps  de  guerre,pour  fe  fça- 
uoir  conduire  à  toutes  octtirrences:  de 
force  que  n'en  femant  point  on  n'en 
mangera  pas  pour  euiter  ces  inconue* 
mens. 

MATRICE. 

Comment  efl-ce  que  les  bonnes  fen- 
teurs  &*  cho/es  douces  efmeuuent 
la  matrice} 
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C'Eftdemefmeque  leschofes  ame- 
rcs  recrcenc  lcftomac  ,  comme 
1  ablynthe,  1  aloc.  Le  retfentimet  cfl  na~ 
turcUilneftpas  animal.  Chacunecho- 
fc  a  vne  trempe  par  laquelle  elle  fym. 
bolifeauec  d'autres  approchantes  delà 
fiennc:  mais  encore pourroit  bien  eftrc 
que  la  matrice  fort  fenfible  porteroïc 
vneodeur virulente  en  foy,dc laquelle 
comme  accouftumee,  ellene  s  efmeut 
pas,  h  feroit  bien  de  quelque  odeur  ou 
douceur  qui  luy  feroit  elhange  ,  foit 
bonne,  ou  plus  mauuaife  que  la  ficn- 
ne  qu'elle  embrafTeroit  ou  fuiroit,  com- 
me objecl  qu'elle  mge  naturellement 
luy  efire  familier  ou  nuiiible.  Ainli  le 
cerueau  a  vn  mouuementqui  nctt  pas 
volontaire  pour  reietter  ccqui  la  fâche 
parvne  manière  de  conuuliion  qui  cfl 
leterminement.  Ainfi  fai£t  auili  lcflo- 
mac  par  le  vomifTernent  &  beaucoup 
d'autres  parties  qui  fa  portent  à  cm- 
brader  ou  fuir  les  chofes  cqnucnables 
ou  contraires. 


•44*  Que  fiions  naturelles 

Pourquoy  les  <vefuesy  nonnains  & 
^vieilles  filles  font  plus  fuhtettes 
aux  Jujfocations  de  matrice  que 
les  mariées* 

ON  tient  que  les  plus  fortes  caufes 
de  telles  fuffocations ,  font  occa- 
lîonnées  de  la  femence  ou  du  fang  men- 
itrual  retenus  &  corrompus  au  dedans 
ou  auxenuirons  de  la  matrice,  &  que 
rarement peuuent  elles  arriucr  d'autres 
caufes. Or  eft-il  que  les  femmes  mariées 
ont  plus  de  moyen  de  fe  defeharger  de 
ceftematiere  fuperfluë&  dommages* 
ble  que  les  autres  qui  ne  le  font  pas$  ce 
n'eft  donc  pas  fans  caufe,  fi  lcsveufues 
autres  capables  d'engendrer  de  la  fe- 
mence qui  ne  fe  vuide  point,  font  fou- 
uent  atteintes  de  cefte  infirmité,  prin- 
cipalcmet  es  païs  chauds*Dauatage  vne 
matrice  aride  &  naturellement  altérée 
de  femence  mafeuline,  fi  ellen'eft  quel- 
ques-fois fatisfaitte  &arroufée  de  ceft« 
liqueur,  entre Couuent en  des  mouue- 
mens  eftrangcs  cherchant  dequoy  fe 
contanter.  C'eft  vne  maladie  qui  luy 
cil  commune  auec  les  autres  femelles 

des 
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ces  animaux  que  vous  voyez  quelques- 
foispafmcr,  fc  plaindre, aller  &  venir, 
perdre  le  foin  du  boire  Se  du  manger 
mfques  à  ce  qu'elles  ayent  accointé  le 
malle.  Les  femmes  en  font  prcfque  de 
mefme  Tans  en  auoirautre  rcffenrimehc 

qucnaturel.C7:ftvne  faim  oufoif  de  ce- 
tte partie  là,  laquelle  leur  art iue  à  cer- 
tain temps.  Cen'eft  pas  vne  arFeélion 
amoureufeny  aux  femmes  nyaux  bru- 
tes, le  lappellc maladie  qui  celte  auec 
grande  difficulté  l'an  s  le  fecout  s  du  maf- 
lej  c'eftpourquoy  les  femmes  mariées 
tombent  rarement  en  cet  accident  fiel- 
Jes  ont  dequoy  fe  fatisfairc.  Ce  que 
rfayans  pas  les  autres,  il  ne  fe  faut  pas  e- 
ftonner,iïiouuent  elles  en  font  attein- 
tes,  principalement  celles  qui  fontu  - 
uiales  ou  bilieules,  habitantes  les  pays 
metidionaux  ou  orientaux. 

M  EL  ANCHOLIQVE. 

Silaccointance  des  femmes ,  eji  bon- 
ne aux  melancholiques  ? 

"Y  T  Oicy  où  il  faut  v  fer  de  grande  cir- 
V  confpedion ,  par  ce  qu'il  leroit  à 
craindre  de  les  faire  palier  d'vne  me- 

Ff 
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45°  Que  fiions  naturelles 
lancholiefolitaire&:  rriorneàvnc  pure 
folie  ouuerte:  del'vne  àl'autreil  ny  a 
pas  grande  diftance,  Se  penfant  euiter 
ÎVne  on  fe  precipiteroit  facilement  eri 
l'autre.  L'efpriteftdefia  démanché,  la 
différence  n'eft  qu' c  Tobiecl: ,  tous  deux 
neantmoins  plaifans,  laprefence  de  l'vn 
fai&  oublier  l'autre  :  mais  tellesames  ne 
font  pas  capables  de  choifir ny  ivn ny 
l'autre. Ce  qui  cft  naturel  comme  la  me- 
lanebolie  fe  reprend  toufiours  quand 
PobAect  amoureux  cefle.  Mais  quand 
lame eft encore  en  fa  liberté,  il  feroit 
bond'vferdece  changement, &:parTcr 
de  l'vn  à  l'autre  fans  s'y  beaucoup  arre- 
iter,  n'en  prendre  qu'a  fon  ayfe,  fié& 
prit  en  feroit  plus  gay,  habile  à  beau- 
coup de  bonnes  actions  reffentans  fa 
prudence;  quefivn  melancholique  eft 
défia  tel  par  habitude,il  n'amendera  pas 
au  commerce  des  femmes. 

MET  A  V  X. 

D'où  peut  Venir  qu  Un  y  a  que  les  mé- 
taux qui  /oient  duBibles ,  cefi  À 
dire  extcnfibles  au  marteau } 
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C'Eft  à  caufe  qu'ils  font  douez  dVnc 
humidité  aondiifipabJc,  mais  tel. 
Jcment  bien  lice  à  leur  terre  foufreufe, 
que  difficilement  jfc  pcuuent  ils  def- 

vnir,à  caufe  de  la  conucn.mce  naturelle 
qu'ils  ont  cnfemble.  Oreefte  humidité 
n'eftant  autre  choie  qu'argent  vif,  qui 
par  l'opération  de  la  nature  fé  fixe  pour 
la  génération  des  métaux  folides,  pour 
garder  perpétuellement  ion  vniontanc 
que  les  métaux  demeurent  en  leur  ellac 
fnctalliqucquc  leur  caufe  celle  exten- 
fion.  Que  s'ils  viennent  â  fcdiiloudre 
&  corrompre, alors  ne  font  plus  malléa- 
bles :  comme  il  appert  es  vitrification^ 
&  efmaux  qui  iamais  plus  n'endurent 
1  effort  du  marteau  ,  mais  fe  rompent  le 
fracafient  au  moindre  effort: d'autant 
que  celle  humidité  onftucufe  &  mtu\U 
îique  eft  feparée  de  fa  terre ,  auee  laqtiel. 
le  elle  eftoit  tant  bien  cimentée  natu- 
rellement, au  lieu  de  laquelle  fubfilte 
encore  quelque  autre  humidité  qui  le* 
peut  bien  ralier  à  la  fote  ou  fufion,  mais 
elle  ne  il  pas  métallique  ny  du&ible ,  de 
forte  que  ic  me  perfuade  ,  que  li  le  verre 
a  efïj autres-fois du£tiblep.u  art  (  com- 
rne  Ton  nous  raconte  qu'il  fut  duternpsr 
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de  Tibère,  par  l'inuention  d'vn  qui  en 
fut  mis  à  mort  ,  pour  en  efteindre  &: 
perdre l'vfage auec  l'inu êteur)  il  eft  cré- 
dible qu'il  auoit  trouué  le  moyen  de  luy 
rendre  ce  qu'vne  fois  il  auoit  perdu,  co- 
rne en  refmail  tiré  des  métaux,  ou  qu'il 
auoit  trouué  quelque  expédient  de  fe- 
parer  tellement  celte  humidité  métal- 
lique,  qu'il  la  pouuoit  infeparablement 
vniraucryftal  pour  le  rendre  du&ible. 
le  lairTcàdefleincefecrct  àlacurieufe 
recherche  des  chymiftes  ,  voire  aux 
plusfages  d'entreuxqui  croyent  (non 
peut  eitre  fans  raifon)  que  celle  humi- 
dité métallique  tant  defirée,  n'eft  autre 
chofequeleurpierrePhilofophalebien 
nourrie. 

Pourquoy  entre  les  métaux ,  il  ny  en  a 
pas  <vn  qui  rende  odeur  en  le  fon- 
dant que  le  fer&lecuiure  ? 

PArce  que  ces  deux  font  recognus 
auoir  en  eux  plus  de  foufre  combu- 
ftible  qui  put  grandement  eftant  mis  au 
feu.  Les  autres  n'enont  pas  tant  ou  fore 
peu,  leur  principal  excrément  eft  mer- 
curial  qui  ne  putpas. 
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MQVCHER  ET  CRACHER» 

Eft-il  uray  que  ceux  qui  mouchent 
fort ,  font  plm  faim  que  ceux  qui 
crachent  beaucoup  ? 

LA  nature  a  faiâ  beaucoup  demô- 
doiresau  ccrucau  pour  \% purifier, 
d'autant  qu'il  luy  falloir  beaucoup  de 
nourriture  tat  pour  Ton  particulier  que 
pour  fournir  d'efpntsà  tout  lecorps,en- 
core  les  a  elle  mis  près  de  luy,  afin  que 
lesautres  parties  ne  receuffent  point  de 
dommage.  Mais  Uarriue  fou uent qu'il 
en  produit  tant  que  le  nez  fort  propre 
pourle  purger, ne  peut  pas  tout  efpui- 
fer,ou  que  nature  netrouue  pas  ce  con- 
duite affez  ouuert  ,  c'eft  pourquoy  Je 
plus  fouuent  ellefe  fered  vn  autre  qui 
cft  en  la  bafe  du  cerucau,  plus  grand 
quepas  vne,  &  toufiours  entr'ouucrt, 
où  il  y  a  mefme  vne  glantjc  qu'on  ap- 
pelle pituitaire,laquclle  a  celte  proprie- 
té  d'attirer  Se  donner  conduite  à  celte 
pituite,excrement naturel  du  cerueau, 
canal  à  la  vérité  fort  commode  à  ce  faire 
tant  pour  fa  capacité  que  pour  fa  pofi- 

Ff  lij 
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4Î4  Quefiions  naturelles 
tion,n  eftoit  que  de  là  il  en  peut  tomber 
êc  tombe  ordinairement  me  partie  fur 
le  poulmon  ou  dedans  l'ertomac  qui  luy 
font  affubiettis.  De  forte  que  quelque 
partie  s'efçoulc  Se  vuide  par  les  cra- 
chats, l'autre  s'efpand  facilement  ail- 
leurs, qui  caufent  de  grades  incommo- 
ditez  â  lalongueau  reftedu  corps:  c'eft 
pourquoy  ilferpit  bien  plus  expédient 
pour  euiter  ces  inconueniens  ,  qu'ils 
fortifient  par  le  nez,  le  refte  n'en  feroiç 
que  plusfain. 

M  O  V  T  O  N. 

Pourquoy  diEl'0Y}9  que  le  mouton  nom 
faiEt  <vieiUir ,  &  le  fromage  nous 
en  garde ?. 

IL  ny  a  guère  de  viande  qui  nous  foit 
meilleure  &  plus  vfagere ,  voire  en 
tout  temps  que  Je  mouton:  c'eft  pour- 
quoy fonvfage nous  fai£t  vieillir,  c'efl: 
à  dire  viure  longtemps  à  caufe  de  fon 
bonfuc:  car  ceux  qui  meurent  ieunes 
ne  vicilliffent  pas.  Or  le  fromage  n'eft 
pas  de  mefme,principald!ment  le  vieil. 
Car  eftant  demauuaife  nourriture,pe- 
fant  &  flcgmatique,empefche  que  nous 
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n'attendions  la  vieillefle  &c  nous  faict 

mourir  icunes  ,  fi  nous  en  vfons  trop 
fouuent  &c  en  quantité. 

S i  le  mouton  ou  fon  ius,  tire  du  rofly, 
les  pigeons  les  œufs  y  ej f chauffent 
comme  l'on  diB  ? 

ENtreles  viandes  il  y  en  aquinour- 
riflcnt  beaucoup  en  comparailbn 
des  autres,mais  encore  outre  leur  nour- 
riture puiUantcont  quelque  qualité  fa- 
milière &  plaifante,  les  autres  non.  Te- 
ftime  celles  cy  eftre  de  cet  ordre  qui  fai- 
fans  beaucoup  de  bon  fang,  femblenc 
donner  lieu  a  vnc  chaleur  pius  grande. 
Car  le  bon  fang  eft  propre  pour  donner 
vne bonne  nourriture,  Se  fane  des  ef- 
prits  plus  viuifians  que  ne  feroiét  beau- 
coup d'autres alimens,  &  en  confequen- 
ce  plus  propres  à  nous  cfchauffer.  Tad- 
ioufte  encore  la  familiarité,  que  tels  ali- 
mens ont  auec  nous  pour  leur  facilité  à 
nourrir  &  recouurer:  car  ils  naiflentBc 
feplaifentprés  denous.  Aufli  aprochet 
ils  grandement  de  la  température  des 
hommes  auec  laquelle  ils  s'accommo- 

Ff  îiij 


4  5  6"       Que/lions  naturelles 
dent  plus  facilement  pour  fe  tourner  en 
leur  fubftance. 

MONSTRVOSITE'. 

Pourquoy  le  défaut  des  enj ans  nains, 
efi  plus  aux  hras  &  aux  ïambes 
qu'au  corps  ? 

PAr  ce  que  la  nature  s'eftudie  tou- 
jours à  perfectionner  ce  qui  eft  le 
plus  neceffaire,  comme  font  les  parties 
intérieures^  que  11  elle  afauted'alimêt, 
mais  principalement  de  matière  fcmi- 
nale  de  laquelle  elleforme  les  parties  bc 
premiers  rudimens  de  l'enfant ,  elle  ay- 
flie  mieux  mâquer  à  parfaire  les  moins 
Vtiles  partiespour  ne  rien  obmettreà  ce 
qui  eft  de  laneccflite.  Dauatageilm'eft 
aduisquela  matrice  delamere  a  beau- 
coup de  pouuoir  encecy  :  carquandeL 
le  eft  petite  ou  trop  grafle ,  elle  ne  fe 
peut  librement  eftendre  pour  donner 
également  leftenduc  côuenable  à  tou- 
tes les  parties,  en  forte  que  la  nature 
trauaillanttoufiours  du  dedans  au  de- 
hors elle  perfe&ionne  tant  quelle  peuc 
le  dedans  3  &c  fi  les  membres  extérieurs 


font  trop  prefTcz  de  la  matrice  /S  ne 
peuucnt  auoir  entière  &  deuë  propor- 
tion àcaufede  l'angultiedu  lieu  ,oti  le 
dedans  gardera  la  lienne  comme  eftant 
accomply  le  premier.  Ce  n'elt  pas  que 
toutes  les  parties  ne  Te  facent  cnîemblc, 
mais  les  vnes  lont  pluftoit  perfection- 
nées que  les  autres. 

Pourquoy  les  monjlres  rviuent  tant 
peu  après  leur  na'pffance? 

PArcc  qu'ils  font  faictstels  paroc- 
calionôc  comme  par  force  àcaufe 
du  trouble  qu'a  receu  la  nature,  lors 
qu'cileminutoitde  faire  quelque  choie 
de  parfaic^en  forte  que  ne  pouuam  fai- 
re choie  meilleure  pour  ne  point  eftre 
oyfiuejelleafaittau  moins  celte  mon- 
ltruofitéquielt  d autant  moins  durable 
qu'elle  c(t  ciloignee  du  dioict  (entier 
de  la  naturel  qu'elle  n'y  a  pas  employé 
toute  fa  force  à  la  parfaire. 

MORFONDRE. 

Comment  Je  peut-on  morfondre  par 
les  yeux y par  Ufnez.,  la  touche  & 
les  oreilles? 


; 
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Queftions  naturelles 
/^'E Cl  par  ces  feneftres  qu* entre  en 
^'nous  le  ferain, lequel cft  plus  mor- 
fondant à  Ton  arriuée  qu'il  n'eft  en  plei- 
ne nuict,  àcaufedufoudain  changemet 
qu'on  fai£t  d'vne  fecherefTe  chaude  du 
iouràcefte  humidités  fraicheur  nou- 
uelle.  Or  ces  conduits  diuers  font  tout 
à  coup  fermez  de  ce  ferain,  qui  aboutif- 
fenc  au  cerueau  grandement  endôma- 
gé  par  cefte  fraicheur  inaccouftumée. 
Mais  encore  moralement  peut-on  dire 
que  ces  quatre  condui&s  >  portent  les 
fensquireçoiuét  les  efpeces  des  chofes 
plaifames&fafcheufes.  Si  les  fafcheu- 
iesy  cntrentjfans  doute  l'ame  fenfitiue 
en  eft  toute  tranfie  de  crainte  Se  melan- 
cholie,  capables  de  tranfir  6c  morfon- 
dre tout  le  corps  auflî  bien  que  le  fe- 
rai n.  :n'^f 

MORT. 

DW  Vient  at*  on  craint  tant  la  mort , 
<veu  que  c'eji  la  fin  des  maux? 

LA  crainte  eft  vne  paflion  grande- 
ment forte,  &r  d'autant  plus  dura- 
ble qu'elle  eft  fondée  fur  vn  mal  fatal, 
dont  on  ignore  l'heure  de  fon  arriucc,& 


$f)  curieyfes.  47* 
mefme  fa  force.  Tout  le  monde  fc  per- 
suade que  c'eft  le  plus  grand  mal  du  mo- 
de, puis  qu'il  eft  le  dernier  :  demandez 
vnpeu  à  vn  malade  s'il  a  iamais  fenty 
vn  tel  mal  que  le  prefent,  il  vous  dira 
que  non,jaçoit  qu'il  aye  faitT:  beaucoup 
d'autres  maladies  ,  le  dernier  mal  luy 
femblc  toufiours  le  plus  grand  '  encore 
ailraifond'en  iuger  ainfi:  par  ce  que  ce 
mal  luy  eft  prefent  il  ne  fe  rcflbuuienç 
plus  des  autres.  Mais  vn  mal qu  on  at- 
tend fi  onfaidttant  que  de  s'en  aprocher 
yn  peu ,  il  ne  fe  peut  qu'on  ne  l'imagine 
plus  grand  qu'il  n'eit  attendu,  mcfmc 
qu'on  en  aveu  mourir  qui  lembluient 
auoir  beaucoup  de  peine.  Lacaufedc 
cecy  m e  fem b  1 C  v e n i r  d e  ce  qu e  1  a  c rain • 
te  qui  eft  vne  paflion  brutale  nous  oite 
le  iugement  de  pouuoir  railonner  Se 
conçeuoir  cequi  eftenerrec~tdeIamort. 
C  eft  cefte  puilïance  pâilîbc  attachecau 
co  rp  s  qu  1  n  c  d  efi  r  c  qu'e  ft  re  à  ion  a  i  1  è  a  u 
reflentimcnt  dVa  bien  prefetit  &  l'ei 
perance  du  futur,  laquelle  pu  Mari  ce 
trouble  lame  raifonnablequi  la  deut  oit 
chercher  6c  délirer  affc&uaifcmctpour 
fe  voir  en  liberté  &  horsd'eklauage  :  il 
y  a  en  nous  deux  parties  qui  combattent 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


il- 


4^0  Qjfçflions  naturelles 
chafcune  pour  fon  aduantage.  Le  corps 
voudroit  toujours  élire  l'amcl'ame  n'a 
pas  foin  du  fien,  parce  qu'elle  ne  peut 
mou  rir.  Elle  penfe  feulement  à  vn  eftrc 
meilleurqui  ne  peucarriuerqu^u  dom- 
mage du  corp:,  duquel  elle  ne  fe  doit 
tancfoucier  moyennant  qu'elle  aye  fon 
compte.  C'en:  pourquoy  iugeant  que 
fon  bon-heur  ne  defpcnd  que  de  la 
mort  du  corps,elle  eftédroit  volontiers 
les  bras  à  la  mort  pour  faire  cefte  difTo- 
lution  ,n'eftoicqu'vne  fi  longue  com- 
pagnie que  le  corps  luy  a  faift,  Se  le  tant 
eftroictlien  quilesvnit,  l'oblige  à  luy 
vouloir  du  bien,  Se  compatir  auec  luy, 
Se  ne  ceiTera  iamais  d'auoir  cefte  ap- 
prehenfion  ,  iufques  à  ce  que  le  corps 
le  foubmette  entièrement  à  la  raifon, 
guidé  toufiours  d'efpcrance  d'vne  meil- 
leure vie  à  l'aduenir,  Se  mettant  fous  le 
pied  la  crainte  qui  gafte  tout  quand  elle 
eft  en  fon  exaltation  Se  vigueur. 

D'où  (-vient  que  les  plus  chéris  meu- 
rent çlujlojl  que  les  autres. 

LA  mort  ne  fe  gouuerne  pas  à  no- 
ftre  chois,  elle  fuit  fouuent  ceux 
qui  la  cherchent,  &  fuit  à  grand  pas 
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&  curieufes.  461 
ceux  qui  lafuyent.  La'raifon  eftqueles 
vns  &c  les  «autres  ne  la  cognoiffent  que 
par  opinion.  On  ne  peut  remarquer  ce 
qu'elle  ay  me  en  nous  pour  s'y  attacher. 
Ceux  qui  fe  voyent  tant  chéris ,  &:  de 
qui  l'on  a  plus  grande  peur,  viuent  touf- 
jours  en  crainte  qui  redouble  leur  mal, 
perdant  cou  rage  aux  pleurs  &  gemiiïe- 
mens  que  Ton  fajft  pour  cux,&:  c'eft  par 
laque  la  mort  en  veut.  Elle  n'abat  fou- 
uent  que  les  cœurs  faillis.  Dauantage, 
telles  perfonnesont  elle  le  plus  fouucnc 
gaftez  par  trop  grande  licence  qui  les 
a  affoiblis.  De  façon  qu'au  moindre 
mal  qui  leurarriue  les  voylà  abbatus. 
Or  ceux  qui  ne  font  pas  tant  regrettez 
cfchappêt,recolligeâsleurs  forces  pour 
chalTervniimplcmal  qui  n'eft  pas  fe- 
côdé  de  deuil  ny  de  frayeur.  Ils  croy  ce 
ce  qu'on  leur  di&eftrc  vtilàleurfantc» 
8c  femblent  mefme  dvn  courage  in- 
uincible  defpiter  la  mort.  De  là  vient 
qu'elle  fuit  ces  courages  obftinez  &c  en- 
durcis à  la  fatigue. 

Pourquoy  les  riches  ajiuent-ils  moins 
que  les  panures,  &les  gras  que  Us 
maigres} 


4^2,       Queflions  naturelle* 
ÇEroitcc  pointàcaufequc  les  riches 
Oayanttout  àfouhait,  te  donnent  au 
éctut  ioye  de  leur  abondance  jde  là  vie- 
droit  qu'ils  cnferoicntplusfouuent  ma- 
lades par  leurs  excez  &  defbauchcs, 
&  que  tant  va  la  cruche  à  l'eau  qu'en  fin 
ellefe  caiîe.  Or  les  pauures  viuans  de  ce 
qu  ils  peuuent  pctitement,femainticn- 
nent  auec  le  trauail  qui  diffipe  beau- 
coup defuperflukez,  engeances  de  ma- 
ladies i  De  façon  qu'ils  viuent  long 
temps,  n'ayans  rien  en  eux  qui  les  rui- 
ne, faifans  diette  par  force.  Il  en  eft  de 
mefme  des  gras  comparer  aux  maigres, 
la  plénitude  les  eftouffe  :  Ils  ne  fe  peu- 
uent à  quoy  exercer  pour  donner  air  à 
cefte  chaleur  intérieure  duquel  elle 
s'entretient  :  &  les  maigres  font  alai- 
gres,  patiensau  trauail,  qui  les  viuifie, 
ayans  beaucoup  plus  d'humide  radical 
que  les  gras,  bouffis  d'humeurs  fuper- 
flu  z  &  facilement  diflîpables, 

Pourqiioy  diB  on  que  les  Prefires 
meurent  de  froid,  les  riches  de 
fairnfâ)  les  pauures  dè  chaud* 
TL  eft  vray  qu'ordinairement  tons 
JLmeurent  ou  doiuerit mourir,  par  ce 
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qui  leur  a  manqué  en  fanté ,  &:  que  con- 
fiant leur  embonpoint  ils  ne  touchent 
îamais  ou  rarement  comme  à  eux  con- 
traire. Or  tant  que  les  P  retires  fe  por- 
tent bien,  ils  iont  ordinairement  bten 
nourris  &  chauffes  quad  il  fait  ttoïâpêc 
s'ilsfortent  du  feu  iont  înueftis  de  belles 
Se  bonnes  robbes  fourrées  ,  calottes,  & 
mules,  de  façon  que  rarem  et  fentent  ils 
k  froid  ny  lafaim.  Mais  quand  ils  font 
prefts  de  mourir,tout  le  monde  les  def- 
robcjmefmeiufquesà  leur  couuerturc 
de  li6t,de  façon  qu'ils  meurent  de  froid. 
Si  les  riches  (ont  malades  à  la  mort  à 
qui  rien  n'a  manqué  de  nourriture,  Se 
quitouliours  ont  deuancé  la  faim,  ne 
meurent  que  de  difette.  Car  fi  on  leur 
retranche  quelque  chofe  de  cet  ordinaî* 
xe,on  croit  qu'on  les  veutfairc  mourir 
par  la  faim  qu'ils  n'ont  iarnais  (çcu  co- 
gnoitire  :  car  on  feroit  contant  de  les 
creueràforcede  leur  donner  à  humer 
ou  manger ,  ou  à  boire ,  fi  donc  on  leur 
retranche  tout  cela  comme  nuifible  Se 
qu'ils  viennent  à  mourir  ,-on  les  aura 
faict  mourir  de  faim.  Or  les  pauures 
ayans  eu  de  la  nourriture  àiumTance, 
par  ce  qu'il  faut  peu  pour  s'entretenir,  ôc 
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du  froid  aflcz  ,  meurent  toufiours  de 
l'ardeur  de  la  ficure  mal  foignee.  De 
force  que  le  prouerbe  demeurera  touf- 
iours véritable,  puis  qu'Ô meurt  parce 
dont  on  a  toufiours  manqué  en  fanté, 
comme  contraire. 

Efl-  il  njray  que  ieune  qui  ^veille ,  ft) 
Vieil  qui  dort  s  *  acheminent  à  la 
mort  ? 

CEs  conditions  répugnantes  àl'aa- 
ge  de  l'vn  Se  de  l'autre  feroienc 
bien  capables  de  toft  ruiner  leurs  fub- 
ie&s ,  fi  la  température  Se  la  couftume 
ne  les  y  portoit  :  Car  on  en  void  des 
vieux  qui  dorment  fort  bien,  &  d'vn 
doux  reposé  des  ieunes  auffi  qui  n'ont 
point  de  fomme,  qui  toutesfois  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  bien  porter:  mais  ces  con- 
fidcrations  ofteesjC'eft  vn  chemin  pour 
ne  guère  durer. 

Si  ceft  bien  ditt,  Qui  tard  fe  couche 
&  fe  leue  matin  Uïerra  bien  tofl 
[a  fin. 

IL  fau  droit  eftre  d'acier  pour  eftrc  en 
continuel  trauail,  fans* repos,  ou  û 

peu 
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peu.  Il  cft  requis  pour  durer  qiiïly  aye 
viciilîtude,&:  que  le  repos  fuffifanc  fui- 
uelctrauail,ledormir,les  veilles,  com- 
me la  niu6l  fuccede  au  iour.  Or  s'en 
trouue-il  qui  fe  donnent  fi  peu  de  repos 
qu'ils  ne  laiffenc  pas  de  durer  afTez  long 
temps  ,  parce  qu'Us  y  font  comme  na« 
tufalifezpar  lacouftume. 

EJl-d  fofiible  de  deuiner  le  iour 
heure  de  la  mort  i 

SI  on  en  veut  croire  à  quelques  Mé- 
decins, ils  vous  diront  quouyimais 
ie  croy  qu'il  fauteftre  grandement  at- 
tentif à  toutes  les  aduanturcs  qui  naî- 
tront au  malade,  à  ce  que  lcurspredi- 
ctions  ne  foient  pas  troublées  par  vn  au- 
tre régime  que  celuy  qu'ils  ordonne- 
ront, que  la  maladie  Toit  reglee,Sc  qu'ils 
foient  aiTeurezquerien  neleur  vienne 
de  dehors  qui  puiiïeaduancer  ou  retar- 
der la  mort.  Encore  faut-il  que  ce  foie 
bien  près  de  l'eftat  de  la  maladie.  Som-  , 
me,  que  le  Médecin  compole  fi  bien 
auecla  nature  &  la  maladie  qu'il  puiiïk 
cognoiftre  exactement  leurs  mouue« 
mens  &  leurs  forces.   Si  tout  cela  peut 
amuer  ainfiqueie  dy  ,ille pourra  bien 


m 
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fairequonpredifcleiour&  l'heure  de 
la  more.  Mais  n'ayez  crainte  qu'on  le 
vous  die  afleurément  dés  le  commen- 
cement de  la  maladie,  ny  mefme  du 
temps  qu'on  l'aura  recogneuë  mor- 
telle. 

S'il  eft  bien  diBt  à  tout  remède  fqrs 
quà  la  mort? 

COmbien  qu'il  y'aye  beaucoup  de 
chofes  mal  fai&es  où  Ton  ne  trou- 
ue  point  de  remède  pour  les  amender, 
fi  ne  laiffe-on  toutesfois  d'efprouuer 
maintes  moy  es  pour  y  paruenir,  qu'im- 
proprement on  appelle  remedes,parce 
qu'ayans  autrefois  feruy  à  chofes  efti- 
niecs  femblables,  où  meritoirement  ils 
ont  acquis  d'eftre  appeliez  remedes,ne 
peuucnt  toujours  par  tout  &  en  autres 
euenemens  auoir  ce  mefme  nom.  Or 
eft-  il  que  tout  le  monde  fçait  bien  qu'a- 
près la  mort  on  ne  peut  reuiure  natu- 
rellement, ny  par  aucun  artifice  noftrc, 
c'eftpourquoy  on  ne  s'efforce  pas  d'y 
chercher  vn  remède.  Davantage  ,  ce 
mot  de  mort  vaut  autant  comme  vnc 
chofe  fai&e ,  laquelle  on  ne  peut  pas 
empefeher  qu  elle  ne  foit  faicte.  C'cft 
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pourquoyon  cftimcqu  vue  chofc  faite 
ne  peut  eftre  à  faire  .  non  plus  que  d  V- 
fiepnuationon  ne  retourne  pas  àl'Iu 

bitudc,&  par  ainfi  n'en  sherche-on  pas 
les  moyens.  l 

S/  on  peut  mourir  de  trop  ayfe. 

Cïî  ^n.^*«gnagcd  vne  grandif 
iimefoiblcflccn  rhommequand  la 
douleur  &vnemfinitcdemauxncfonc 
pas  feulement  capables  de  le  faire  mou- 
rir ,  puifquc  la  joye  &  la  volupté  en  font 
de  mefme.  Ou  fera- il  donc  en  alTeu- 
rance?Carlcsinftonens  nous  font  af- 
fez  de  foy  de  quelques  vus  ,  «m  tout 
loudainementlont  morts  dvne  grande 
joye,  fans  que  nous  nous  mettions  en 
peine  de  les  racomcr.Cclane  viendroit 
il  donc  point  de  ce  que  nous  ne  fommes 
pas  capables  de  fouffrir  d es  extrémité z 
tant  excefliucs,&  qu'il  n'y  a  que  l'eût! 
moyen  qui  nous  maintienne.  Ou  que 
cet  excez  deioye  feroit  vnc  cfpece  de 
douleur  Se  trifte  fcnfatiôn ,  comme  le 
chatouillement  que  l'on  feroit  à  telles 
perlo nnes  tant fcnliblcs ,  que  ii  on  con - 
tinuoit  à  les  chatouiller ,  ils  pom  roient 
mourir  tout  en  riant ,  comme  d'vn  ex- 


Que  fiions  naturelles 
cez  de  douleur  Se  efpece  de  conuulfion. 
Ou  pluftoft  que  ces  grandes  ioyes  don- 
nent trop  d'ouuerture  aux  efprits  qui 
exhalent  tout  à  coup ,  enleuans  lame 
auec  eux  en  ce  tranfport  :  Ainfi  qu  vtoe 
grande  Se  foudaine  crainte  cftoufferoit 
la  chaleur  naturelle  principal  fiegç  de 
lame  pour  le  faire  fortir  du  corps. 

MO  VVEMENT. 

Si  la  Nature  ejl  principe  du  mouue- 
ment  ft)  du  repos  des  chofes  natu- 
relles . 

T  E  la  voudrois  purement  dire  princi- 
pe dumouuement:  car  la  nature  qui 
embrairetout  l'vniuers  ne  ferie  point» 
elle  eft  en  continuel  mouuement  Se 
exercice  en  ce  monde  fublunairc  ,non 
pas  en  la  mutation  du  lieu,  qui  eft  peu 
de  chofe  en  comparaison  de  l'altéra, 
tion  Se  changement  qu'elle  procure  à 
toutes  choies.  Ce  qu'elle  change  de 
place  n  eft  qu'à  l'intention  d'altérer  &c 
changer  perpétuellement  les  chofes 
qu'elle  embraffepour  les  faire  végéter 
ou  viure.  Elle  n'eft  pas  fi  toit  paru enuc 


&  curieufèsl  46 
à  Uccompliffcrocnc  de  quelque  ouura. 
gcquecoufiours  elle  y  trauaillc,  foie 
Pour  laccroiftre, foie  pour  le  nourrir, 
toit  pour  1  entretenir,  ou  pour  le  de- 
ftrmre  quâdiieft  pamenu  au  plus  haut 

degrédefonluftre.SommceJlcncl'a- 
bandonne  laniais,  comme  ayant  cm. 

orallevnematiercfur  laquelle  elle  rôt 
perpétuellement,  en  forte  qu'elle  ne 
demeure  point  oyfiuefc  en  repos  pour 

adux  pnncipcdu  repos, comme  elle 
leftdu  mouuement.  Or  l'intelligence 
&  preuue  de  cecy  defpcnd  de  noftre 
1  iiyiiologie. 

Si  le  mouuement  cf chauffe  lair. 

IL  y  a  de  l'apparence  que  non:  car  fi 
l'air  en  deuroit  eltre  efchauffc  il  le 
feroit  par  les  vents  qui  l'agitent  en  fou  - 
tes  façons,  principalement  le  vent  de 
.biffe,  l'vn des  plus  violens  de rousjque  Ci 
on  le  reilent  efthaufR  par  le  vent  du 
midy  cela  vient  de  la  prefenec  des  chau. 
d  es  vapeurs  qu'il  poulie  d ç  uant  foy .  I.  e 
mouuement  n  efchauffc  que  les  choies. 
Jolidesfroiflees  l'vne  cotrehuitre.  Car 
il  y  rcfueille  vn  feu  cache  en  toute  cho- 

G  iij 
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fequi  autrement  ne  feferoit  pas  paroi- 
{Ilc  Tans  ce  mouuemenc. 

D'oii  Vient  que  la  faculté  mouuante 
fe peut perdre  en  un  membre,  (§) 
la  fcnfttiue  demeure,  njtu  que  de 
ivne  ffi  de  ï  autre  les  nerfs  en  font 
les  organes. 

S Eroit-cepoint  àcaufede  îadiuerfitc 
des  nerfs  qui  feruent  auflî  à  ces  di- 
uerfcsfacultez.Carceuxquireçoiuctla 
vertu  mouuâte  sot  d'vne  plus  folide  cô- 
pofition,  &:  prennent  leur  origine  de  la 
partie  du  cerneau  la  plus  dure  &  ferme, 
qui  eft  le  derrière  de  la  tefte,  &:  ceux 
qui  feruent  au  fentiment  font  deriucs 
du  deuant  beaucoup  plus  mol.  Il  eft  par 
ce  moyen  plus  ayfc  à  cefte  puiffance 
fenfitiuc  d'y  eftendre  fa  vigueur  qu'il 
n  eft  pas  à  l'autre  plus  dure  Se  folide., 
Ivîais  que  dirons  nous  d'vn  mefme  nerf 
qui  a  l'vne  5c  f  autre  faculté  ?  corne  font 
ceuxquidefcendentdu  long  des  vertè- 
bres pour  fe  communiquer  à  toutes  les 
parties  qui  fe  peuuent  &c  doiuent  mou- 
uoir,dont  l'vne  des  facultez  peut  cftre 
cmpefchée&  l'autre  libre.  Il  eft  vray- 


curieufes.  ^ 
femblablequelacaufe  en  doit  cftre  at- 
tribuée àcequ'il  faut  beaucoup  plus  de 
vigueur,  &  plus  grande  quantité  d'ef- 
pnts animaux  àproduire  lemouucmct 
qu'àfcntir,  &  que  le  fenrimcnt  fepeuc 
faire  par  l'irradiation  feulement  de  la  fa- 
culté, comme  il  fe  peut  voir  au  cuir  & 
en  tant  de  mêbres  qui  ne  font  pas  nerfs, 
&ou  il  y  en  a  peu  qui  y  foient  inférez. 
Mais  quand  il  cft  qucftion  de  mouuoir, 
il  y  faut  vn  nerf  de  neccffité,  qui  par  fon 
extention  Stcontraftio  volontaire  mcu- 
ue  d  autres  parties  diflïmilaircs  ,  voire 
bien  pcfantcs.  C'cft  pourquoy  vnc  gra- 
de puifïance  y  eft  rcquife  auec  vne  quâ- 
tité  d'efprits  porteurs  d'icclle  par  des 
voyes  libres  ôc  non  erapcfchécs:  de  là 
vient  que  les  parties  fenfitiucs  ne  fe 
lalfent  point  ou  peu  en  cefte  action,  qui 
îcmble  pluftoit  cftre  pafîion  en  coiupa- 
raiion  de  l'autre,  où  il  y  a  grande  perte 
d'efprits  &  vnc  notable  debilitédes  or- 
ganes, 

Vourquoy  efl-ce  que  les  mulets  tien- 
nent plus  delà  nature  de  l'a/ne  que 
du  cheual. 

G  g  iiij 
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47 1      Qaeflions  naturelles 

N  ce  qui  eft  de  la  formation  des  par- 
ties principales  qui  regardent  l'ef- 
pece,lafemence  du  malle  a  ordinaire- 
ment le  deflu  s  :  c'eft  delà  propriété  de 
faire  les  premiers  lineamens  de  la  chofe 
engendrée  femblable  à  ce  qui  la  produit 
tantquefairefepeut.  Orny  a  il  pas  gra- 
de différence  d'vn  mulet  à  vn  cheual, 
pour  ce  qui  cft  des  premières  &  princi- 
pales parties. Ce  qu'il  y  en  a  de  plus  vice 
de  rafnelTe  &:  de  fa  matrice  qui  font  en- 
gendré Scnourryà  plus  long  trai£ts,tat 
eft  puhTante  la  matrice,  &:  le  fangde  la 
mere  à  la  fimilitude  extérieure  du  fuk& 
qui  cft  engendré  en  elle,  voire  mefme 
pour  la  complexion:  de  là  vient  que  les 
mulets  tiennent  plus  de  l'affte  que  du 
cheual. 


NAVSE'E  OV  DESGOVST 

Si  le  naturel  efi  bon  de  ceux  qui  haif- 
fent  certaines  "viandes  comme  gt- 
bierjourtnageyœufsypommes^in, 
eau,  &  autres. 

fi|S  Omme  entre  le  comerce  des  hom- 
âffe  mes  il  s'en  trouue  qui  pour  peu  de 
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chofe  qu'ils  verront  faire  à  autruy,  qui 
ne  leur  plaira  pas  en  feront  incontinent 
offenfez  :  Ainfi  y  a  il  des  perfonnes  a 
quireftomacsefleue  de  voir  certaines 
chofes  quelles  abhorrent.  Or  tout  cela 
me  femble  partir  dVne  antipathie  ou 
foiblefle  naturelle  bien  difficile  à  cor. 
riger.  Les  chofes fortes  &c  vigoureufes 
font  â  toutes  efpreuues ,  rien  ne  leur 
nuit,  au  moins  ne  font  elles  pas  abatu  es 
de  peu  de  chofe:  ievoy  volontiers  des 
hommes  vniuerfels  propres  à  toutes 
compagnies,  s'accommodans  à  toutes 
occurrences,  quifepcuuentcontrefai- 
repour  n'offenfcr  perfonne,  &  plaire  à 
tout  le  monde  félon  leur  pouuoir.  Aufli 
ceux  qui  mangent  &  boiucntdctoutcc 
quieiteftimébonnerefufans  rien  >&fe 
monflrans  faciles  à  traiclcr,  donnent  in- 
dices certains  de  très  bonne  nature  &: 
long  temps  durable,  moyennant  qu'a- 
uec  tout  cela  il  y  ayedcla  prudence  Se 
feience  de  s'y  pouuoir  conduire^'  ruaitt- 
tenir. 
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NECESSITE'  DE  F  E  V 
ou  d'eau. 

Si  le  feu  efl  plus  necejjaire  a  la  <vie 
humaine  que  l'eau. 

T'Appelle  neceflaire  ce  dont  on  fe  peut 
"*pafîer  le  moins  :  ceft  pourquoy  i'e- 
ftime  que  nous  pouuans  phiftoft  paf* 
fer  de  feu  que  de  l'eau  pour  vn  temps, 
que  l'eau  nous  eft  la  plus  neceflaire. Car 
veu  que  auons  vn  feu  deuorant  en 
nous  qui  perpetu  ellcment  confomme 
l'humidité ,  Se  qu»il  peutfubfiûer  de  foy 
xnefme  tant  qu'il  aura  d'humeur  à  quoy 
fe  prendre,  nouslcpouuons  longteps 
entretenir  auec  l'eau,  ou  des  choies  a- 
queufes  Se  humides ,  fans  la  necefîité  du 
feu  extérieur:  car  au  beloin  nous  nous 
pafîlrions  bien  aux  fruits  pour  nous 
maintenir  ,  fans  non  s  feruirdufeu  pour 
cuire  nos  viandes.  Mais  d  eau  ou  de 
chofes  humides,  il  n'eft  pas  poflible.* 
Car  la  foif  eft  vue  paflion  tant  puiflante 
Se  incompatible, qu  il  ne  feroit  pas  poflî- 
bledeviure  long  temps  auec  elle.  C'eft 
pourquoy  i'eftime  l'eau  Se  le  brcuuagc 


&  curieufes.  47^ 
lus  neceflairc  à  la  vie  de  l'homme  que 
e  feu  Se  la  viande. 

Pourquoy  la  neige  efl  elle  fi  hlanche? 

/^'Efl:  le  propre  du  froid  ou  d'vnefou. 
^ueraine  chaleur  de  blâchir.Le  froid 
(blanchit  les  matières  humides, les  trou- 
.  iuantdeigarniesde  chaleur,  comme  les 
;  jvapeuis  &  nuages  retombantes  de  la 
moyenne  région  de  l'air  par  la  bafleen 
hyuer  fortans  d'vn  lieu  moins  froid  que 
iceftuy-cy  ,  &c  fe  rcfroidiiTans  en  leur 
I  cheute,  changent  aufli  de  couleur  coin- 
i  me  elles  châgent  de  place  &  de  chaleur, 
J  &  au  contraire  les  chofes  humides  eftâs 
\  entièrement  efpureés  de  leur  humidité 
i  parvnevehemente  chaleur  qui  les  fai- 
;  foie  noircir  deuiennent  blaches  par  vne 
grande  (cchereiTe:  comme  il  eft  ayfc  à 
<  *oir  en  beaucoup  de  calcinations  &:  fub- 
i  limations  faicles  par  artifice,  ce  qui 
mefme  fe  void  par  toutes  cendre* qui 
par  le  feu  font  fai&es  plus  blanches  que 
ce  dont  elles  ont  elle  tirées.  De  forte 
qu'il  fcmblc  que  la  feule  fechctfcffc  ibit 
pluftoft  caufê  de  cette  blancheur  que  la 
chaleur  ou  h  froidure.  M  .11s  auec  laie- 
hereiïè  il  y  faut  encore  vne  aucnuatiô 
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de  fubftance  en  ce  principalement  qui] 
fc  fai£t  blanc  foudainement,  comme  en 
ces  exemples  alléguez. 

D*o«  Vient  qu'en  ejlê  leau  qui  tombe 
des  nues  iefpaifjitft-)  ferre  en gref- 
le>&*en  hynerfi  conuertit  en  neige. 

C'Eftquelamoyenneregion  dei'air 
eft  plus  froide  en  eflé  qu'en  hyuer, 
pour  y  congeler  les  vapeurs  qui  y  font 
attirées  des  eaux,  en  forte  que  de  leur 
pefanteur  eftans  contraintes  de  tomber 
s'approchâs  de  nous  fc  fondent  en  pluye 
11  elles  ne  fôt  guère  glacécsjfi  beaucoup 
fe  diuis et  en  menu  es  parcelles,du  res  c  6 
me  glace ,  lors  que  les  vents  ay dent  à  ce 
faire:  en  forte  que  noftre  chaleur  infé- 
rieure n'eft  capable  de  les  difToudre  ou 
refondre  en  pluye.  Or  en  hyuer  cefte 
moyenne  région  de  l'air  n'ettant  pas , 
froide  qu'eft  la  noftre,  les  vapeurs  qui  y 
ont  eftéeileuées  ne  s'y  congèlent  pas  3 
mais  de  leur  pefanteur  ou  par  l'impuHio 
des  vens tombantes  en  eau  diffipée  ,  fe 
coagulent  aucunement  quand  elles  sa- 
prochent  de  nous  par  le  froid  qu  elles  y 
tro'uuct ,  &  enflées  &:  chaffees  des  vents 
fe  forment  en  neige  &  floccons  blancs. 
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NIAIS. 

il  <vray  que  les  plus  niais  font  plus 
d'en  fans  que  les  plus  fins  ? 

Vffi  n  'eft-il  pas  befoin  de  grand 
cfprit  pour  faire  vnenfât.  le  veux 
dire  pour  en  ietter  la  matière  en  mou- 
le >  fi  le  perc  eftoit  tenu  pour  faire  vn  en- 
fant d  auoir  la  cognoiflànce  des  moyes 
qu'il  y  faut  tenir  pour  accomplir  tant  de 
(parties  ,  fi  diuerfes,  fi  bien  façonnées, 
réglées,  &  comparées  à fonmodel coi- 
pie  faid  la  nature ,  à  la  venté  il  faudroic 
icftre  bien  fçauant,les niais  &  lourdaux 
py  vaudroient  rieu.  Il  faudroit  auoir 
appris  cette  frience  de  la  nature  feule. 
Car  il  ny  a  quelle  à  qui  appartienne  ecc 
ouurage,  le  grand  efpric  du  pere  ny  faift 

rien,  il  lempefchcroit  pluftoft  rauifiant 
ia  chaleur  naturelle  au  cerueau  ,  (  la- 

quelle  cftrinftrumcnt  de  la  nature)  par 
tmt  d'artifice  qu'il  penferoit  y  apporter 
Celle  adion  efi  purement  naturelle, 
aulfi  fe  fait  elle  mieux  par  ceux  qui  n'y  a- 
portent  que  le  naturel.  Ces  ciprits  fi  (a* 
(blimes  s'y  romproient ayfement  &  VeC~ 
"*ritScla  telle  qu'ils  penient  auoir  bien 
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4  7  *      Queflions  naturelles 
fài&e:de  là  vient  aufli  que  tels  efprits 
releueznefont  ordinairement  que  de* 
beftes  qui  n'ont  pasla  ceruelle  bien  cm-S 
manchée  fi  d'auanture  ils  engendrent, 

NOIRE  CHEVRE  E 

poulaillc. 

D'où  tvicnt  qu\ne  noire  foulaiUe fait\ 
le  bouillon  blanc  ,  &  que  à\ne\ 
cheure  noire  ,  le  UiB  en  ejl  meil^ 
leur} 

LA  comparaifon  fe  deuoit  faire  de 
chofesdemefmegenrepotiry  ref- 
pondre  proprement ,  la  bonté  &  la  bla- M' 
cheurfont  tout  à faid différentes.  Cela . 
fcroit  bon  à  dire  fi  la  blacheur  du  boiiil-f 1 
Ion  le  rendoit  meilleur,  &c  demander 
pourquoy  vne  poulaille  noire,  8c  vne 
cheure  noire  font  vn  meilleur  broûeta  ■ 
l'autre  vn  meilleur  lai&,c'eft  pourquoyj 
il  ne  faut  point  de  refponceà  telle  de- 
mande. Toutes  fois,  ii  on  croit  que  la 
couleur  noire  apporte  quelque  chofe  à 
labonté ou  blancheur ,  ie  diray  qu'il  nc|i 
peut  eftre  ainfide  ces  exemples,  qu'on 
ne  tire  en  mefrae  confequence,  les  au-|i 
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treschofes  qui  en  leur  couleur  varient 
i  quelquefois ,  &  qu'on  fe  pourroit  bien 
abufer  de  dire  que  le  laid  d'vne  cheure 
noire  fuft  meilleur  à  caufe  de  fa  couleur 
&leboUiilon  de  lapouleplus blanc, e- 
(rimant  qu'il  en  faudroit  rapporter  la 
caufe  à  quelque  autre  chofe  non  pas  à 
la  couleur:  i aduouè  bien  que  la  couleur 
vient  du  tempérament,  mais  non  pas 
que  toutes  les  chèvres  noires  foiêt  d'vn 

mefme  tempérament  qui  puifTe, à  l'oc- 
cafion  de  cefte  noirceur  ,  faire  que  le 
brouec  foit  toujours  dVne  mefme  blan- 
cheur ôc  bonté ,  ny  mefme  que  tout  îai£t 
••••>•?  de  chèvre  noirefoit  meilleur  que  celuy 
1  des  autres. 

NOIRE  PEAV  ET  DENTS 
blanches. 

Pourquoy  eft- ce  que  les  Ethiopiens 
&  Mores  ont  la  peau  tant  noire, 
&  les  dents  blanches. 

A Caufe  que  la  matière  des  dents 
eft  grandement  feichc  ,  n'ayant 
d'humidité  en  elle  que  pour  s  aflembler 
lie/  tant  eftroidcment ,  &  le  cuir  ou  - 
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Queflions  naturelles 
trefaliaifon  en  a  toufiours  de  fuperfluë? 
Or  la  chaleur  ioin&e  auec  l'humidité, 
a  coultume  de  produire  cefte  couleur 
noire.  Dauantage,  encore  que  les  dents 
foient  blanches  par  tous  pais,  les  Mo- 
res les  ont  plus  blanches  que  les  autres, 
à  caufe  qu'ils  habitent  en  vnpaïsfec  & 
chaud,  oùilsne  font  pas  tantfubiets  à 
defluxions  que  nous,  lefquelles  gaftent 
&  noirciffent  les  dents.  Car  ils  ont  le 
cerueau  fccàTefgarddenous,  comme 
ilapertparlacrefpiffeure  de  leurs  che- 
ueux.  Mais  il  me  femble  qu'il  ne  fau- 
droit  demander  que  pourquoy  les  Mo- 
res ou  Africains  ont  la  peau  tant  noire. 
Car  les  dents  font  blancs  vniuerfelle- 
ment  à  tous  ou  peu  s'en  faut ,  &:  onref- 
pondroit  que  l'ardeur  du  Soleil,  U  le 
grand  halc  que  reçoit  leur  cuir  toufiours 
abreuué  d'humidité  intérieure,  en  eft 
caufepour  la  raifon  que  deffus. 

NOVRRIR. 

Qui  nourrit  plus  ,la  chair  froide  ou  la 

chaude  ? 

LA  chaleur  8r  la  froidure  actuelle  ne 
faict  rien  à  vne  grande  ou  petite 

nour- 
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nturc,  il ny  a qUC la  folidiré Se  tempera, 
turc  de  la  viande  qui  ne  pcuuent  conuc. 
nir  egaleraec  a  tous,à  eaufe  de  la diuerii 
te  de*  fu,«s  qui  en  vfent.Car  il  eft  Vray 
lemblablequece  quiaprochera  Jeplu, 
du  tempérament  de  ecluy  qui  manecje 
nourrira  plus  quVne  autre  viande  qui 
en  fera  plus  diftante,  Se  ainfi  ne  peut  on 
apporter  en  cecy  vne  détermination 
«ruine.  Ma.s  fi  on  demandoit  laquella 
eflplus  ayfec  acuireenleftomac,  ou  la 
chair  froide, ou  la  chaude:  On  pourroit 
maintenir  queceferoit  lachaudcen vn 
eftomac  debdefic  peu  chaud  ,  damant 
^e  pour  cuire  il  y  faut  de  la  chaleur,  la- 
quelle  cftant  petite  en  tel  eftonwc  ne 
cuiroit  pas  fi  facilement  ;  Mais  en  vn  e- 
:  itomac  robufte  Se  grandement  chaud, 
iaviandetroideyleroit  mieux  &  plu- 
ifoft  cmttc,  Car  cefte  vigeur  y  trouue- 
*oitdequoy  s'exercer  dàuantage,  elle 
1  embralTeroit  pour  la  cuireaucc  autant 
ouplusd'aftion,  qu'ilyautoit  vnpeu 
i  de  tefiftance  de  la  froidure  de  la  viâdts 
amii  les  contraires  le  rendent  plus  iorts 
"ar  quelque  légère  oppofition. 


y 


4 
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482.       Qtêcftions  naturelles 

Éft-ilbefoin  de  tant  nourrir  les  ma* 
Udes  comme  on  faiB  ? 

EN  cccy  il  faut  auoir  cfgard  à  la 
couftume  du  maladc,à  la  maladie, 
au  pais,  &  àl'aage,  ÔC  fe  fçauoir  com- 
porter auec  eux,  retranchant  pour  le 
moins ,  la  moitié  de  ce  qu'ils  auoient 
accouûumc  en  fanté5  principalement 
s'ils  font  en  fièvre  8t  fortant  d'vnem- 
bompoint,  duquel  ileftplus  befoindc 
vuider  que  d'y  mettre  :  dautant  que  fi 
grande  nourriture  &c  fi  fréquente ,  eft 
beaucoup  plus  nuifibleen  ce  temps  là 
qu'il  ne  fetfïbte:  :1a  natuce  rit*ffcz  tra? 
uailice  d'ailleurs  fans  luy  tailler  dcl* 
nouucUebefognc,  qui  tournera  tout)! 
ton  defaduamage  :  s'il  eft  vatémps4d 
içufner,  c  dkarce  temps  la  6c  fan  s  me* 
fke  :  car  notas  y  fommes  forcés  par  te 
maladie  qui  nous  degouftc  idc  toutes! 
' 7  ebofes  auec  borme  raifon/*  elle  «ou© 
fai&  bien  tafehant  ànuirè:  Carifinou* 
nous  traitions  en  meime  façon  malades 
quefains  ayâs  mefme  appétit,  fans  dou~ 
te  nous  ne  durerions  guère.  Le  bouil- 
lon d'vn  chapon  ,  eft  capable  fcul  de 
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curieufisl 
nourrir  vn  malade  en  vingt-quatrche,,* 
res luy  mm .diftrtbué « f  JuVu  S" 
ledyfansdWs  bagateLqu'ô™* 
donne  de  eouftume.  Cartoutcja  «S 

%rea,biWdu  chapon eftaubS; 
Ion  qui  vaut  plus  à  vn  malade  que  Je 
mci,n  e  chapon,parce  queftant  humide 
rfnourmptai  légèrement,  fans  donnï 
beaucoup  de  pClne  ou  diftraction  à  4 
pâleur  naturelle.  Or  ietiem  quc  £/t$ 
encore  beaucoup  pour  vn  malade  Cul 
«me  fentiroii  fuffifamment  nourry  en- 
fance d  auo.r  mangé  vn  chapon  en  deux 
repas,  lepofe  que  le  pain,le  vin  Se  autU 
<îoeautrecho(eda  repas  ordinaire  tic-' 
«w  qorpsfaifam  auflî  â  la  nourriture* 
Maii  s-d  en  faut  ofter  la  moitié  pour  ib 
a»a»  au  malade,  ne  fera-ce  donc  »<* 
w»d  vn  chapon,  ou  dç  quelque  autre 
chofcfemW^On  a  beau  due,  on  n* 
lçau^rga^tf  oe- 1  pointer  les  femme  s 
qiHaffiftent  au  malade -car  il  leur  fem- 
ble  qu'elles  ne  leur  feruifoicm  de  rietf 
autrement^] elles  ne  leur  prclcnroicnt 
continuellement  àboireou  à  manger, 

dilans  qu'il  fautmangerpour  viure,mc! 
niant  ïeïmaïàdcs  àleu'raune. 

S  Mo  i  •,  .>/.  .>.    Hh  ■■ 


4*4      Quejlions  naturelles 

NOVRRîCî 

Comme^ne  nourrice  abfinte  cognoijt 
eh  à  fis  tetins ,  que  fin  enfant 

fleure  ?  "  ; 1 .  t      .  T.  . \ , 

LEs  enfansfonc  à  la  vérité  plus  fu> 
ietsàplcurcrqu  a  rire.  11  faut  bien 
dire  que  le  reffentiment  du  mal  eft  plus 
familier  que  du  bien ,  &c  qu'à  meilleur 
titre  deuroit  on  appellcr  l'homme  plo* 
rable  que  rifible  à  ceftcoecaûon  puis- 
qu'il en  fai&  naturellement  fi  fréquent 
exercice.  Car  àtousmomens  prefquc 
il  crie  en  fon  enfàce  U  ncfçait-on  pouc- 
quoy  :  toutefois  en  cet  aage,  ayant  fou* 
uent  affaire  de  laid .pour  la  nourriture, 
la  nourrice  le  peut  bien  douter,  qutl 
crie  quand  fes  tetins  lu  y  elpoindet(  co- 
rne elles  difent)  pour  la  quantité  du  lait, 
à  caufe  qu'il  y  a  long  temps  que  fon 
nourri*]  on  n'a  bcu. 

NO  VVEAVTE' 

Sldenouueau  tout eft  beau Jî de /ai* 
fin  tout  eft  boni 


I  .j^^fr 
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NOus/bmmes tât  curieux  de  nou- 
uclleté,  &fuictsau  changement, 
qu'vnc  chofe  tres-bonne  defoy,  nous 
vient  à  degouft,  en  forte  que  nous  la 
quittons  pour  nous  accommoder  au 
changement/ans  confidercr  aucrem  enc 
fa  bonté.  Auflî  font  ce  deux  qualités 
qui  nefetrouuent pas  toujours  enfem- 
ble ,  le  beau  mefme  n'eft  pas  toufiour s> 
U par  tous  trouué  beau.  Il  reçoit  com- 
paraifon ,  &  fi  on  s'y  trompe  fouuent, 
eftimant  vne  chofe  belle  qui  ne  l'cft  pas. 
Or  à  caufe  de  cette  incertitude  &  chaf- 
fcperpetuelle  après  la  parfaire  beauté 
pour  s  y  arreller ,  cela  eft  caufe  que  n'a- 
yans  pas  trouué  cefte  perfection  en  vn 
fuiet  on  la  recherche  en  vn  autre,&:  ain- 
fi  en  auant,  demeurans  toufiours  en  ce- 
fte recherche.  Ce  n'eft  pas  de  mefme 
de  l'autre  prouerbe  qui  ditque  de  fai- 
fon  tout  eft  bon  :  cela  toutesfoisfe  doit 
entendre  à  noftre  regard  des  chofes 
qu'on  eftime  communément  bonnes. 
Car  pour  actuellement  les  trouuer  tel- 
les, iafarifonéneftlavrayefaucc. 

Hh  iij 


a  $(f  Que  fiions  wtttff elles 

>     '  •  NOYEZ.  ;  ./] 

Voturamy  leè  noyet.  reviennent  fur 

l'eau  qUjtUii^s:iburs-k^^mkl^ 
demeure  en  fqnd}  \ ''^  c ..  .  ^V* 

SE r oit- ce  point  que  l'eau  ne  pouuant 
garder  en  foy  quelque  corps  qui  1$. 
puific  corrompre,  i'efleue  pour  le j$ha& 
1er  hors  de  foy,  com^l^-r^çr  Pba$? 
toute  ordure  aux  nuages,  Ov»  99>Ç  I* 
pourriture  du  corps  le  raréfie  en  telle 
hicon  qu'il  en  deuient  plus  léger  <]^icj 
l'eau .  O  u  que  l'eau  mefme  qui  a  r c m p  1  y 
étendu  ce  corps, ayat  trop  long  temps 
croupy  fans  mouuement  Afeferoic  çpj-* 
rompu  ë  auec  le  corps,  &  £uela çprriro-î 
tion  n'cflant  autre  chofe  qu'yne  4i09r 
lut  ion  des  elcmcns  pour  iaire  paflèr 
plus  librement  l'air  y  cqmpris  en  la 
fjphcre ,  force  feroit  d'efleuc):  le  GQfPï 
^udefTus  4e  l'eau.         ,  ,  : 

Pùyrqmy  leicMps  des  hommes  wyek 
pareiffent  for  ïeau  le  nf entre  en 
h*ut ,  &  ceux  des  femmes  le  y  en- 
tre défaits  ? 


Ct1  curieu/is. 


48 


7 

LEs  parties  les  plus  humides  Se 
moins  poreufes,  font  celles  qui  en- 
foncent le  pluftoft  à  caufe  de  lcurpe- 
fanteur  naturelle.  Or  les  hommes  c 
âans  de  plus  feiche  nature,  Se  ay  ans  les 
os  plus  compares &folides  que  les  fë. 
mes,  paroiffent  aufïi  le  ventre  enhaur, 
&au  contraireles  femmes  ayans  les  os 
plus  poreux  Se  tendres,  Se  eftans  plus 
humides  que  les  hommes ,  8c  leur  ven- 
tre plus  capable  d'eau  à  caufe  qu'il  eft 
plus  facile  à  eftendrev&  de  fai£t  a  ordi- 
nairement plus  d'eftenduë*  que  ceux 
des  hommes  ;  c'eft  pourquoy  auflî, 
comme  plus  pefant,  defeend  toufiours 
en  bas ,  Scie  dos  leur  paroift  en  haur. 

N  V  I  C  T. 

Pourquoy  les  douleurs  font  ordinai- 
rement plus  grandes  la  mi£l 
que  le  jour} 

TT)  Vifque  le  iour&lanuicHoncgou- 
X  uernez  par  deux  aftres  de  différen- 
tes lumières  Se  forces,  que  l'vnprelîde 
au  iour ,  l'autre  à  lamii£t,  on  ne  peut  at- 
tribuer à  autre  caufe  la  différence  de 
ces  douleurs  <juà  ces. deux  aftres  qui 

H  h  mi 


V 
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ont  tant  de  pouuoir  icy  bas  :  De  forte 
qu'il  femblc  que  le  Soleil  foit  caufe  de 
generation,5c  la  Lune  de  corruption.  Si 
les  pierres  &les  métaux  fe  voyent  al» 
terez  8c  peu  à  peu  confommez  par  les 
rays  de  la  Lune,  nous  n'auons  que  faire 
de  nous  plaindre  qui  Tommes  fi  tendres 
Se  fluets  en  comparaison  de  leur  foli- 
ditéi  ibyons  fi  biencouuerts  que  nous 
voudrons,  fa  force  pénètre  par  tout  te 
en  là  terre  Se  en  la  mer  ;  c'eft  elle  qui 
par  fon  changement  ordinaire  nous  ad- 
uerne  qu'elle  gbuuerne  toute  chofe  icy 
bas,  Se  les  rend  fcmblables  à  elle  pour 
ne  demeurer  js^nais  en  mcfmc  cftat,ellc 
fai&ladamedu  monde  en  labfence  de 
fon  mary.  Ellenuift  plus  cnvne  uuift 
que  le  Soleil'ne  profite  en  vn  jour,  ce 
qui  eft  la  principale  caufe  de  la  ruine  de 
toute  cfiofe  ,  lilVn  penfe  édifier  d'vn 
cofté  par  fa  chaleur  porte-vie^  lautrele 
dcftruitde  fon  humidité  fraifche,  car  il 
femble  qu'elle  veuille  attirer  à  foy-tou- 
te  l'humidité  des  eaux  pour  s'en  abreu- 
urerrrrmis  c eft  pour  la  verfer  fur  nous- 
fans  mefurc,  Si  nous  faire  fentir  fa  puif- 
faricej  il  ne  faut  donc  pas  s'eimeru ciller 
fi  la jnuift  eft  û  malfaisante  augmentante 


($?  curieufes.  489 
les  douleurs,  Se  fi  de  rruift  il  en  meurt 
beaucoup  plus  que  de  jour. 


ODEVR. 

Si  la  feule  odeur d'vne médecine f eut 
purger  fujfifamment  auel- 
ques-ïns. 

ÎSS'Efl  parler  improprement  de  la 
45%ï  purgatiô  quâd  on  l'approprie  aux 
chofes  violentes.  La  nature  bien  réglée 
ayant  vn  [reflentiment  de  ce  qui  efî  à 
faire  en  nos  corps ,  faicltous  les  iours  Se 
à  toute?  heures  vne  feparation  du  refte 
dcjralimcnt  inutil  par  des  euacuations 
fenfibles  ou  infenfibles ,  &:  ce  lentcmët, 
fans  violece,  &  cela  fc  doit  appcllcr  pro- 
prement purgation:  mais  quand  il  arri- 
uc  vn  defordre  en  nos  corps  en  vnecon- 
fufion  d'humeurs  par  quelques  violen- 
ces Se  difgraces  qu'en  reçoit  la  nature, 
alors 'en  termes  ordinaires  on  appel- 
le cela  purgation,  mais  te  dyquec'eft 
improprement ,&  lappellerois  volon- 
tiers vn  refueille  matin  de  nature,  ou 
quelque  alarme  qn  on  luy  donne  à  l'im- 
prouifte.  Comme  en  cec  y  îajperlbnnc 
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45>o  Quefiions  naturelles 
conçoit  vnc  telle  apprehenfion  des  dro-»' 
gues  d'à potichaire  qu'il  abhorre  natu- 
rellcmentjque  l'eftomac  &  leventre  luy 
vontfouuentd'vnemefme  cadence,  au 
fïmplc  flair,  voire  auconfped  dugpbet 
médicinal  :  qui  fai&  celai  ce  n'eft  pas  la 
médecine,  qui  n'opère  pas  défi  loin  8c 
fans  quelque  conta£t.  C'eft  le  reflbuuc- 
nir  d'en  auoir  autrefois  pris  auec  tel  dé- 
dain, qui  frappe  tellement  l'imaginatiue 
rendre  d'vneperfonne  délicate,  qu'elle 
remue  toute  forte  d'humeurs  de  corps 
qui  font  fort  coulans,  comme  la  bile, pi- 
tuite &  ferofitc,quandils  font  defia  pré- 
parez, que  s'il  n'y  auoirriendefuperflu 
à  vuider  ,  l'eftomac  ne  lairroit  pas  de 
faire  fes  efforts  de  vomir ,  quoy  qu'en 
vain  :  voyla  donc  ce  que  l'imagination 
peut  faire  aux  délicats  feulement  &:  non 
â  d'autres  de  qui  on  a  bien  de  la  peine  a 
tirer  quelque  chofe,  encore  qu'ils  ay  ent 
dequoy tirer  àfufHfance.  Vzpi 


Pourquoy  les  gens  gras  &  les  marnés  • 
Jentint-tls plus  le  bouquin  ùUtA 
Us  autres. 
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CEftc  odeur  ne  vient  pas  de  la  graif- 
fe  8c  emaciation  des  pcrfonnes,el~ 
tirefon  origine  {Tailleurs.  Car  nous 
n  voyons  de  moyenne  façon  &  cor- 
pulcnee,  fentir  autant  que  les  gras  &: 
inaigres,  Se  quelques- foi?  plus.  Cela 
arriue  ordinairement  à  ceux  qui  font 
fort  pelus,  Se  qui  abondent  en  excre- 
mens  fuligineux  ,  qui  portent  volon- 
tiers cette  odeur  ,  lequel  nous  auons 
dit  ailleurs  fortir  de  la  vertu  des  tefticu- 
Icsplus  que  de  tout  le  corps,  Se  de  la 
matrice  aux  femes,  lefqueiles  au/Hn'y 
font  pas  tant  fubiettes  àcaufe  de  leurs 
purgations  menftruales,  6c  de  la  rareté 
de  leur  chair,  &  peau,  par  où  elles  traf 
pirent  plus  librement.  Au  contraire  de- 
meurent renfermes  au  corps  des  hom- 
mes pour  fe  conuertir  en  poil  qui  en 
porte  encore  l'ocjeur,  qu'il  fai£t  aflez 
fentir  cftât  mis  au  feu:  lagraiflen  y  fait 
rien  ficen'eftqueles  pedophes  grafles 
ont  plus  de  chaleur  au  moindre  mou- 
uement  qu'ils  facent,  à  i'occalïon  du- 
quel cefte  odeur  fe  fcce  pluftoft  fentir 
exhalant  par  la  chaleur* 


49*>      Queftlons  naturelles 

Si  l'odeur  des  rofes  peut  ofier  le  mal 
de  te  fie,  f$  fi  lofent  tur  des  fleurs 
garde  d'enyurer. 

ILfaudroitquelacaufede  la  douleur 
fuft  foible  pour  ce  faire,  cômèpour- 
roit  eftrc  quelque  fimple  vapeur  noa 
encore  bie  digérée,  telle  que  nous  auôs 
dit  refter  à  ceux  qui  n'ont  pas  aflez  dor- 
mi, ou  quelque  femblable,  que  l'odeur 
des  rofes  pourroit  bien  diflîper  :  Mais  fi 
lacaufe  en  eft  forte  &  grandement  ma- 
tcrielle,cela  ne  fe  pourroit  pas  faire  par 
la  fimple  odeur.  Ainfi  pourroit  il  bien 
arriucr  à  ceux  qui  n  auroient  pas  tant 
beu,  quel'odeur  des  fleurs  auroit  aucu- 
nemet  fortifielecerucau  desbeuueurs, 
qui  par  ce  m  oien  endureroi  et  mieux  la 
force  du  vin  que  s  ils  n  cflroièt  pas  abeus 
des  fenteur s.         h  6*   .  \&        ;  oq 

Comment  Us  poijfons  peuuentils  fen- 
tir  les  odeurs  dedans  le  au  3  y  eu  que 
nous  neUsyfentons  pas> 

LEspoiflqssôtautât  diffères  deno- 
ftre  nature  comme  l'eau  eft  defturi 
i'air  eft  porteur  des  odeurs  à  noftre  cer- 
ueau,par  ce  qu'il  nous  elt  familier,  &  ne 
pouuôs  viuresasluy,  corne  les  pouTons 


@T  cttrieufcs.  4573 
cpcuucntviurc  qu'en  cet  élément  de 
'eau.  L'air  no9  porte  les  odeurs  feiches, 
&fi  nous  les  fentôs  mieux  quand  nous 
n'auôs  pas  le  cerueau  tant  humide;l'eau 
porte  aufli  aux  poiflbns  les  odeurs  cor- 
refpôdantcs  à  leur  clément  Se  tempéra- 
ture tres-humide,  de  forte  que  cefenti- 
met  ne  leur  a  pas  efté  donc  en  vain  de  la 
nature,  mais  ils  l'exercent  d'vneautrc 
façô  que  nous  par  lemoyede  l'eau  qui 
leur  cic  familière  &cônaturelle}&  nous 
par  l'entremife  de  l'air  qui  nous  les  com- 
munique. 

Vourattoy  les  fumiers  &  excremens 
duyentrefint£tils  tant  marnais  t 
\ett  au  ils  tiennent  de  la  chaleur 
comme  les  bonnes} 
T  A  chaleur  agit  bic  d'vne  autre  faç  6 
^envne  humidité  excrementeufe  Se 
indigefte  qu'auec  vne  humidité  naturel- 
le &  fort  bie  digérée,-  les  fumiers  &  ex- 
cremens humides  font  dautat  plus  féti- 
des Se  puans  qu'ils  font  humides  Se 
chauds:  au  contraire,  les  chofes  moins 
humides  que  la  chaleur  du  Soleil  ou 
naturelle  a  bien  digérées  de  longtëps, 
rendenc  vne  odeur  fuaue  Se  plaifan- 
ce  :  l'humidité  fupcrfluë  iointe  auet 


m 
ri 


4£4  Queftions  naturelles 
la  chaleur  ett  la  mère  de  putrefaÔifcij'i 
&  en  cdnfequencé  de  mauUâife  odeû*, 
&  la  coÊtion  &ftfffifantc  chaleur  appor* 
te  ta  vie  66  toutes  qualitez  agréable* 
auecclle. 

OE  V  F. 

Lequel  des  deux  a  efièlè  premier yëit 
l'œuf  ou  la  foule? 

N'Kfto  i  t  la  créance  que  nom  adan  ff 
de  la  création  du  monde  6c  des 
chofes  y  contenues  $  ferait  impoli 
b  1  e,  ce  fera  ble,de  detcrimner.ceûe  Que- 
ftiÔ,mais  puifque  toutes  le^ctpeçes  ont 
efte  créées  chYn  mèfme  tepi,  «voirê  a- 
uec  le  tempSjComittè^eft  Vrayfenibla- 
ble  qùê  DriéU  aye  crda  toutes  clloféîs  eii 
Va  iriftârj  la  poule  doit!  difoif-  efté7  auPant 
lœùfs&ctoutGi  choies  autfrit  l<£urs,feni&* 
ces,  &  lion  veut  dire  qu  e  comme  beau, 
coup  de  choies  nai fient  de  pur  rc  faction 
par  la  pu iflan ce  d u  Soleil 6c  des  elem ens 
lefquds  contiennent  en GtiXAés  fomèit*' 
ces  oceukesdfes-chofes'  domine  des  fbw«; 
risygrënomHe^léeuftes  &C  tarie  ë'atftrtftf1 
animaux ,  ilfcroit  tôufiours  Vtây-fèà£ 
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blablc  que  la  poule  auroit  toufiours 
première  pour  former-reçu f  en 
foy,  fans  auoir  cfté  fai&e  cUvh  ceuf: 
mais  de  quelque  preiacente  matière 
comme  les  foùris. 

Si  <ï>n  mf frais  nettoyé  le  cœur  comb- 
ine Ion  di& } 

C'Eftparlcttrop  populairement,  4fc 
improprement  d'âppeller  lefto- 
mac  xhi  nom  du  coeur.  L  vfage  de  et 
rfiot  eft  trop  inueteré  pour  le  penfer  a- 
ma»der3ccpendant  il  le  faut  ainfi  enten- 
dre- de  l'orifice  ou  première  entrée  de 
l'e/lomac.  Car  rien  de  la  viande  ne  va 
au  eoeurqttclefangefpuré  pour  en  fai- 
re- des  efprits  Vitaux.  L'eftomac  donc 
tftafle^fouueftt  iiidùitde  gros  flegme 
mfipideyfalé,  ôtfâmer,  pour  lequel  net. 
«royervn  cetif  frais  éft  lingtflierement 
P#opre ,  principalement  le  iaunc  d'ice- 
lùif,èùqutl  cma  couftume  *k  faire  de 
l'hwk  grandement  deterfîuey  lenitHie 
tfenourriflante,  dontrvfage  feroit  en- 
core meilleur  que  de  l'œuf  entier  il  l'in • 
iention  de  ceux  qui  le  prennet ,  n'eftoit 
plus  pour  s'en  nourrir  habilement  eue 
pour  nettoyer. 
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Queftions  naturelles 


Quefignifele  prefent  qu'on  faitl  des 
œufs  du  fel  à yn  enfant quia- 
lait  te  la  première  fois  qUil  eji  por- 
té en  la  mai/on  de  quelque  fiep 

amyf         '  '  rv ;"  '  '■'%] 

SEroit  ce  point  que  l'oeuf  çft  laipril- 
icurc  nourriture,  la  plus  fimple&li 
plus  facil  e  à  trouuer  qu'on  puifTçauoir, 
pouraduercir  la  nourrice  ou  la  mere, 
d'obfcruer  ces  trois  conditions  devian- 
destres  falubresau  corps  de  l'en  fat, sâs 
y  apporter  tant  de  façon  Se  diuerfité  qui 
les  rendfouuent  malades  &  vnicux, 
leur  imprimant  dés  le  berceau  >  la  çu^ 
rioûte des  chofes  rates,mal faines &qui 
cou ftent  trop  ;  En  l'ccur  y  a  ce  qui  r&ft 
iivxcllaire  à  vn  enfant,  la  beauté ,  &  la 
bonté,  qu'on  iemble  lu  y  fouhaitter  luy 
en  prefentant  le  fymhoîe.  On  Iqyjdçûrô 
encore  vn  plus  bel  ornement  Se  meil- 
leure nourriture ,  luy  prefentant  le  fel, 
mais  c'en:  pour  la  part  de  l'ame  hiero- 
gliphiquc  de  fagefle ,  attribut  de  Dieu, 
ornement  des  hommes  pour  fefçauoir 
conduire  en  ce  monde,  ténébreux  &: 

plein 


! 


flein  dignorancc  où  il  nefaic  que  d'en- 
Ver.  .X.v 

Pourquçy  faft.  on       nefmt  fentîr 
l'œuf  quvn  <veut manger  t 

ESt-ceppintquè^œufeftaDtdctTc$ 
bonne  nwxnimc  j  de  foy  fa  cor- 

^ptipneft^Uwpius  ayféeà  cognoi- 
itre.  Car  il  en  donne  vncaiTez  emdente 
preuue  au  nez  à  l'ouucrturc  fans  Juy 
prefenter,  Ou  bien  fi  vn  œuf  eft  bien 
trm>i\ fc  peut  incontin  em  cognoîftre  à 
«  ««uerturefans  le  fentir.  Car  Ja  çoque 
cnleue  le  dedans  apec  elle,  &  ne  s'en 
peut  qucdiiScilement  feparcr.  Ou  plu- 
itoftque parce  mot  de  fentir,on  veille 
entendre  le  gpufter,  &  que  par  cela  on 
veille  donner  à  entendre  qu'il  le  faille 
aualer  incontinent  fans  le  faire  fentir  a 
Ulangue,qu'il  ne  le  faille  manger,  mai- 
humer.  , 

OREILLE. 

Ejl-ihrayque  la  petite br  cille  efl  ifh 
dice  debon  efprit  &  de  malice  au f 
fi,  fur  tout  aux  femnta  i 

Ii 
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49$      Qjèeftions  naturelles 

NE  voudroit  on  point  tirer  cette  cô- 
fcquence  de  la  grandeur  des  oreil- 
les d'afnes  qui  font  ftupides&  gro/fieq, 
&  que  les  hommes  8c  les  femmes  les 
ayans  femblabl  es  en  feroiec  de  mefme  ? 
Comme  aufli  de  ce  qu'on  dict  ordinai- 
rement que  grofle  tefte  a  peu  e  fens,  & 
de  mefme  en  diroic-on  dés  oreilles.  Si 
tanteft  donc  qu'on  puilTe  iuger  de  l'in- 
tégrité des  faculté z  par  la  conformatio 
bonne  ou  vitieufe  des  organes,  com- 
me il  cft  véritable ,  &  que  les  plus  grof- 
fes  &  grandes  parties  ne  foi  en  t  pas  toit* 
fiours  les  plus  vigoureufes  :  comme  lés 
plus  gros  cœurs  ne  font  pas  les  plus  cou- 
rageux: mais  au  contraire  ,  fouuent 
nous  les  voyons  timides.  Il  y  a  quelque 
raifon  de  iuger  de  la  vigueur  des  facul- 
tcz  par  lapctitefle  des  membres.Ielaif- 
fc  le  raport  q«e  les  Phyfiognomiftes  af- 
feur ctde  la  faueur  ou  difgrace  que  les  a- 
ftresvcrfentfur  certaines  parties  qu'ils 
regardet  diuerfemet.  Ieveuxfeuleméc 
confiderer  les  mouuemens  ordinaires 
de  la  nature  qui  font  palpables.  Car  co- 
rne vn  petit  œilvoid  mieux  qu'vn  grâd, 
aufli  vnc  force  ramaffée  fe  moftre  plus 
vigoureufe  &  durable.  Ainfi  vne  petite 


 — ^^^«M^HW^HlHi 

Vrcurieufes,  ,  .  4„9 
oreille  a  bonne  ouy  e,  &  volontiers  plus 
de  cuno  .tc  d'ouïr  Se  d'apprendre,  ce 
qui  fait  les  bons  efpriK  Se  quand  ce 
fçrojtvn  défaut  de  nature  en  l'organe! 
elle  le  recorapenfe  fouuent  par  la  vil 

gueurdeafaculté.AulTtcequ-onvoid 
de  1  oreille  au  dehors  n'eft  Jas  ce  qui 

S"fTragc&induftde^ui«'"- 

ptnle  la  force  corporelle.  Mais  d'ail- 
Jeurs  ,d  -lutâtquecesdefauxcorporels 

Je  «r  ?'mcz  .vitic.ux  &  à  bnn  droit,  au/fi 
J  •  «wâctedu  vue  s'en  communique 
ayfement  al  ame.laquelleencore  qu'el- 
feen ,  fuit  plu  s  vigoureufe ,  neantmoins 

finc,'nationsenponepIusaumal,fni- 
nanti  erreur  corporel.  C'eftpourquoy 

Remarque  n'en  cft  pas  vaine, qû.nd 
on  diftqueles  marques Scimperfectios 

corps  pénètrent  lufquesàl'ame. 

ORDRE  ET  DESORDRE. 
Pourquoy  dtâ-on  qued\n  de/ordre 
^viennent  quatre  ordres  f 

^'Eft  que  d'vne  intemperature  qui 
eltvn  grand  delordrc  Se  confu lion, 
on  pafleà  la  fanté  réglée  ou  l'vnion  des 


i  U 
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aé  rions  n 


aturell 


es 


leurs  qualitez,fc  fait  voir 


cletnens  auec  

en  la  température  remue,taiians  vnc 
harmonie  plaçante  deplufieurs  chofes, 
comme  en  la  mufiquc  de  plufieurs  & 
diuerstons,  en  comparaifon  de  leftat 
précèdent  où  il  y  auoit  grande  confii- 

OPILATION. 

Si  pour  eftre  ferre  au  corps ,  m  peut 
auoir  des  opiUtions? 

ON  ne  doit  rien  tant  defirer,  pour 
confcruer  la  chaleur  naturelle  qui 
eftennous,  entretenue  delà  prefencc 
&:  mouuement  des  cfprits ,  que  rendant 
leur  chemin  accouftumé  libre  ,  faire 
que  lcsfacultcz  de  chaque  partie  foieac 
en  exercice  continuel.  Ceitpourquoy 
quand  les  paffages  font  fermez  à  ces  cf. 
pries,  la  chaleur  naturelle  lâguit,  les  fa- 
cultez  déchoient  peu  à  peu  de  leur  vi- 
gueur, U  quelque  fois-tout  4  coup.  Or 
entre  autres  chofes  qui  peuucnt  empef- 
cher  ce  paffagcc'eft  la  conftriftion  du 
corps  quand  elle  eft  ordinaire,car  pour 
le  prefler  vn  peu  de  teps  cela  ny  appor- 
te point  de  dommage.  Sipatiaftnctto 


&  curieufii.  Soi 
des  medicamens  cela  peut  arriuer.où 
les  organes  n'ont  pas  leur  liberté  ac- 
coutumée, ou  mefmcpar  les  viandes 
&  breuuages  vifqueux,  gluans  6c  terre- 
foes,  qui  laiflent  és  lieux  où  ils  s'infï- 
nuenc  quelque  chofe  de  leur  ténacité, 
pourquoy  non  par  vnc  aftriâion  conti- 
nuelle des  principales  parçies  du  corps, 
fi  quelqu Vn  continuoitXfç  ferrer  de 
pr^s  les  jarrieres ,  &c  empefeheroit  non 
feulement  l'amendement;  ^nourriture 
defcsjambçs,mai$  auftilesrçndroicjcn- 
gourdies,à  caufe  que  le  fang  &lcs  ef- 
prits  n'auroient  pas  vne  libre  faillie. 
C  cft doncfansdirficulté  l'vne des cau- 
fes  qui  peut  engendrer  des  opilations 
quefetrop  ferrer  le  corps  pour  vneaf- 
fecl:e€piîoprieté,comme  font  ordinaire- 
mentle*0ames. 

!       .      O  Y  Y  E. 

D'où  <vunt  yuen  retenant  l'haleine 
on  oit  mieux  y  ffi  de  fermer  njn 
onhjoiàmieux  de  l'autre} 

L'Àirqui entre  U fort  en Texpiraciô 
Scrcifpiration  palFe  ii  près  des  rauf- 
cles  du  iifllct  qu'il  leur  communique 


Quefliâns  hatl^elles 


quelque httfk  obfcur,  que  les  nerfs  de 


portent  raçuement  a  1  oreil- 
le à  caufe  qu'ils  ont  vne  mefmc  tige. 
Ceft  p o u rejù oy  p*bur  mieux  oiiir  en  vr^ 
fiiettce  accopjy^on  retient  le  vent  de  lie 
refpiratiô  pour  h'eftre  troublé  du  bruit 
q uvô  enpôurfok  receuoir.  ïl  arriue  au  t 
li  qu'en  fVrfriâtit  l'vn  des  yeux  l'autre 
void  mieu^ârcèqueles  cfprits  vifùels* 
qui  feruent' à'toùs  deuxi  s'amaflent  en 
vri  par  le  moyen  du  nerf  optique  qui 
fert  également  à  tous  deux. 

r 

PoUr^uoy  oit  on  mieux  %fc  nuiEl  àûe 

v  le  iouf  f  l  \\ 

N On  feulement  à  caiifc  ^lu, filence- 
qui  vhiuerfcl ,  ou  tçmtç  çefla* 
tion  douur.ige  faifant  brni^donnetrcVi 
ue  au  trauail  :  Mais  aullî  a  caufe  que  les 
autres  fens  ne  font  pas  tant  occupez  en 
•€j9^mp$  comm e  h  iou  r  ou  J a  veu  c ;  pnn- 
*  ip^lemem;  jauit  à  foy  la  m^Ueurç  par- 
tie  des  çfprits  animaux  ,  en  forte  qu'il 
n'en  refïe  pis  tant  pour Touic.  foin St 
auil'i  que  le  fon  des  choies  a  toute  liber- 
té de  s'eftendpc  au  calme  de  l'air,  non 
préoccupé  de  .  lumière  &  du,  bruir» 
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0"  curieufes.  cQ} 
O  Y  S  E  A  V  X. 

Pourquoy  '«  oyfeaux  boiuent  tant 
feu ,     /<•  /<»«^  mange  tant  t 

LAdiuerfiténonfeulement  de  leur 

«P«c  >  mais  aum  de  leur  comple- 
xe &  habitation  ,  les  fend  aufll  di- 
ucrsenlcur  boire  Scmanger.  Les  cho- 
ses humides  de  nature  fc  plaifcnt  és 
lieux,  se  aux  viandes  qui  tiennent  beau- 
coup de  celle  humidité.  L'axiome  en 
elt  generahtoutes  chofes  s'efioiiiflent  â 
ce  qui  leur  eft  femblable  &  propre.  Les 

©yleauxquifetirenttaritqu'ilspeuuenc 
.arrière  delà  terre  &  des  eaux ,  font  d V 

nB.compIexion  feiche,  &  s'entretien- 
nent aumparleschofesqui  font  de  mef- 
me  Lcpoiflbn  humide  de  fa  nature  ne 
feplaiftqu'en  l'humidité?  Le  loup  ani- 
mal forrterreltre ,  ne"  fe  peut  Milaner 
de  chofes  coulantes  &  friables,  il  )uy 
faut  des  chofes  ma/hues  cqmme  il  eft 
mailîf:  delà  vient  qu'il  eft  grandement 
famélique,  iufques  à  manger  quelque 
lois  de  la  terre  à  faute  de  chofe  meil- 
leure. Ainfieft-il  des  oyftaux  qui  pour 

li  iii) 
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J04  Qtwftioni  ndt#y elles  *| 
s'entretenir  fains,demcurent  en  leur  fe- 
çherefle  nâtutelle  fahs^bèâucdup  boire, 
Se  les  loups  ne  demandent  qu'à  le  repai. 
ftre  de  chofes  ioUdès  fuinàri^lc^t^àl 
tureUecoriditjpnf  .  is\     ^  v 

âûi yy$  autres  hè^fs)  /}  r 

LA  g  t  and  e  mobilité  de  ietor  langue^ 
fifflet  Se  confor  mation  du  bec  y  ap- 
portent fans  doubte  de  4i<  jàifjfofition 
des  organes  qui  reçoiucfct  l*air.  Mais  il 
y  faut  aufli  vne  facu  lté  qu  i  manie  boni  tes 
ces  par.tiçs  appropwe&potur  lapacolfcde 
laquelle  ils,  font  doue2>eonirae  habhfe 
de4'air  plus  pjrpche  de  la  faueûr  de  Mec- 
cure  y  meflTager  des  Dieuxvpiérc  dfcb*- 
quence,vcrfànt|>arckulkikment  fe$  in- 
fluences fu*  la  langue»  poùr  lâirehrire 
fbuple  au  caquet,  outre  leur  chant  drdi- 
^aire  qui  Jes  façonne:  à  lamitâciimcds 
nos  vqi  g, qu'ils  tachent  d'imiter  a  uscla. 
iufîifance  qpe  la  natuce  leur  a  depftrtrc, 
les  rendans  difeiphnables ,  principale- 
ment quand  îa-  faim  U  le  filence  inter- 
uienncnt. 


W  ctirieufes. 


PAILLE. 

Cvmteentpew  la  paille  confèrutr  U 
litige ÏH :gtact,  Veticptêllcfait 
itoeurirlesfrHiiïs  &  lefiomage. 

N  Void.  foliucnt  vne  mefme  caufc 
produire  diuërs  effe&s  jvoirc  quel- 
quefois eomrarres.Lefoumcr  efchaur- 
fcra  les  mains  froides  refroidira  Xt 
potage  trop  chaudv  Çequicfccaufe  de 
cêlâ  neftqùè  la  diûerficc  de  matière  dï- 
uçrfementdirpoJee,  fur  defqtielks  vne 
mefme  eaufe  a^it,;  car.  fvne  eft  trop 
chaude  &c  l'autre  t  rop  froide,  vne  ghofe 
moyenne  les  tempère.  Outre  qu  e  la  di- 
«crfe  façon  du  fouine  'fait  aufS  chofes 
diuerfes  t  tcar  pour  efohaufer  on  n  vfe 
que  de  rbsdcrne  iîmpie  3  &c  pour  refroi- 
dird'vn  fouftle  forcé^lostevres  preflees. 
A'  meilleure  taifon  donc  vue -mefme 
^^fe'fproduirawelle  vn  mtime  crTeÉt 
quand  les  matières  ne  font-  pas  t  a  ut  dif- 
férentes en  qualirez  fit  difp6fuios3  com- 
me encecy  il  tébà  queition  o  ue  de  cou 
feraation,(dediuerics  chofes^à  la  vérité) 
mais  au  Si  qui  délit  en  t  vue  me  fm  e  caufc 


V  0  ^  Que  fiions  naturelles 
à  ce  fairc^  à  fçauoir  la  fraicheur,  par 
laquelle  la  neige  sentreti/ent  longue- 
ment,  &  les  frui&s&ie  "fromage:  Car 
fi  le  chaud  les  gafte &CQm>m$&h*hi<* 
lementa  la  froid  les  quinjci*ftdr&  Ion  g 
temps  s\Vcft  modéré  :  .depuis  due  les 
frui&s  font  cueillis, 'ifs  ne  demandent 
plus  de  chaud: ,  conainele  v&tt&aùraÉaf 
Ccft  pourquoy  auflL  la  paille  qui  la 
fraîche  3c  légère  conferue  long  temps 
la  neigejes  froids  &le  fromage,  ciai 

PASLES  COVLEVRS. 

Si  les  pâlies  couleurs  des filles font  con- 

tagieufes  au  coucher^  ffifô 
v  enfemblï)' 

E NtWrlfis  maladies  CQntagiewfou 
on  n  çnvaid  guerequi  Je commuV 
niquetdervnà  l'autre^ne^fqufelç^e 
failli  d'iKÎmcur  où  v^iic^ui  tranî- 
p0rtcle venin d'vncorps  àauuc  G'eft 
K&nours  par  quelque  entremoyeas 
c<>mmc  lajçprcv  par  l'haleine  fréquen- 
te ou  par  Tatcouchemcc  de  quelque  vi- 
rulence;, fojrufttdes  vlceces/ju  de  quel- 
que c-hofe  q  uj  {aura  rcceuXa  yerpk.d  e 
rnefraCi  la  peliejophthalmié,^  autres 


&  ctrieufes.  t  0i, 

dont  il  forttoufionrs  quelque  humeur 

oua.rvaporeuxquipolrelacontngion 
-ivnpluftoft,i;autrcpIuS  tarch  kllnh 
pmlTanceop  fobtffir%aÀdfc  ou  p«i  e 

Jeurtqu»  fepu,ffcporrcr  du  corps  à  au- 
trenyparvlcereSjC:)r|    c  u  g 

entamée ,  ny  par  fueur,  car  on  ne  les 

wTa'SfuCr:<îuclvenin  d°ncpeut 
fort.rdecescorps^parauetendroit» 
cenepeuteftreparlefouffleWeJ'hale.: 
ne.  Car  1  humeur  qUI  canfe  ces  pafles 

^Ieursn-eftpaSrantfubtiI&1L|,„ 
I_nepeutnu,requ'aufubietq„i  le  por- 
te, cl  eS  ne  font  donc  pas  contagieuf™ 
nonplusqueles  blafurdes.couleurs,  a(- 
fcaecs par  aucunes fill„&  fu„espour 
paroiftrcïplus  délicates.  F 

£ft-ilbien  àiB  que  fille  pafc  requiert 
:  r.  le  mafle  ?  , 

LE  dircenefttant  commiinqueces 
pauures  filles  ont  honte  de  enre 
fencer ■„  .^^gj  - 

•fours permis.  îeflépai le  pas  dé [celles 
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508  Quefliom naturelles 
qui  fe  rendent  telles  par  artifice  pou* 
efmouuoir  leurs  parens  à  les  marier, Or  1 
encore  qu'elles  ayéYlespafles  couleurs*  1 
elles  n'en  font  pas  toufiours  pourtant  I 
plus  amoureufcf»  comme  nous  abolis  1 

dicl: ailleur$,  car  cefte  couleur  leur  peut  1 
venir  4' vne  crudité  d'humeurs  occ^t  | 
fionnee  par  vn  eftomac  defuoy  é  de  cer^ 
taine  façon  de  viure,  fou*  laquelle  cçfte 
chaleur  naturelle  cft  languide,de  façon 
que  fans  lemafle  on  les  m  peW£*KW 
par  reftnedçs  conuenables .  Toucfejsfois 
n'y  a  telle  conformité  ^Je  ce  JnalÀKwr 
tre»  qu*6  ne  fijauroit  faillirde  le*  rnwtr 
quand  elles  font  en  aage  foffiùwtt  hpïfr 
medepeyt  bien  feruir  a  tfvn  &r»ut«Gj 
car  ayans  ce  qu'elles  défirent  jnatuçciiâ- 
mcritjleuramc  endemeurfc  pltfprôflUf 
tentcla  chaleur  naturelle  s'en  rend  plus 
forte  pour  diffiper  &  dUToudre^nf 
erùdkeiy  les  faculté*  éri  font  ^iuvyrt- 
goureufes  en  l'exercicôides  parties  qui 
demeurcroient  oifiucs  fouz  la  charge 
^çxcrcmfinsp  pituiteiric  8c  melafflcôÇ- 
ques^qtii  fouuent  ferai  ctt.  te  pai^gii 
Jeuks^urgations  lunaires**  é 


N 


#"  cnrienfesl  509 

S'il  efi  <vray  quon  dénient pajle  ,pour 
mangerbeaucoup  de  pain  f 

IE  lecroirois  bien  de  ceux  ou  celles 
quiontvn  eûomac  debile,qui  ne  pou- 
uans- endurer  quantité  de  pain  crou- 
fteuxou  mal  Jeuc& trop  pei"am,cn  en- 
gendre vn  fuc  plein  d  excrem es  qui  opi. 
lent  ayfement  les  conduits  à  ceux  qui 
ontlesvahTeaux  cftroits,  &  la  chaleur 
petite,  moyens  certains  d'empefeher 
l'expurgation  de  ces  excremens.  Mais 
ceux  qui  font  bien  compofez ,  en  rc- 
çoiuent  vne  bonne  nourriture  &  folide, 
comme  ces  villageois  qui  ne  mangent 
prefquc  autre  chofe^,  &  s'ik  n'en  font 
pas  plus  pafles. 

Efi-ihray  que  les  femmes pajles.font 
plus  affèffionnees  an  coit  que  les 
rouges ,  ft)  les  maigres  que  les graf* 
fes} 

C'Eft  fans  douce  que  le  vtfage  efi  in- 
dice aucunemet  afTeuié  non  feu- 
lement des  pallions  del'ame:  maisauflî 
des  affections  Se  infirnutezdu  corps,  ou 


jio  Queflions  naturelles 
ï\  ny  a  point  de  dilÏÏmulation.  C'eft  Tvn 
des  miroirs  de  j'ameic  de  Ton  habitude, 
où  elle  s/y.  reprciente  fous  quelque  om- 
brage, puis  qu'elle  ne  peut  autrement 
eftre  enveue:lefàng>  les  efprits  Vau- 
tres humeurs  de  notlre  corps  fe,  don- 
nent auffi  à  cognoiftre  en  iuy  >  5c  &y 
veulent  faire  voir  ,  félon  qu'ils  ont 
de  mouuement  &  commandement  en 
nous  ,  principalement  en  leurs  cou- 
leurs. Les  rouges  Scfanguins  font  d'vnc 
autre  marque  que  les  pâlies  ,  les  pafles 
que  les  liuides,  lesliuides  quebazânez, 
verdillats5plombez  &c autres,  autant  de 
couleurs  autât  de  teperamens  &c  de  paf- 
fions  particulières  &  fecrettes .  Les 
pafles  (afin  que  ie  ne  parle  point  des 
autres)  abondent  ordinairement  en  hu- 
meurs falez,  bilieux  6cpicquans,qui  les 
rend  ttïftes,  defplaifans  pour  la  moin* 
dre  chofe,  &  fur  tout  lafeifs ,  à  caufeque 
leurfemencefai&e  d*vn  femblable  fang 
tient  les  mefmesqualuezjcn  forte  qu'ils 
en  font  plus  fenfibles  6c  moins  conitans 
àreiliter  à  ces  efguillons  qui  lestrauail- 
Jent  inceiTamment,  les  (anguins  ne  le 
font  pas  tant  ,  qui  pour  eftre  d'vne 
complexion  chaudc>bouillante  &  jouia- 
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curieufes. 


ilîjBt 

n 

11» 


vifuement  agitez,  ils 
ne  leportent  à  l'amour  que  pat  Jes  ob- 
jets vrais  ou  apparens,  les  bilieux  & 
pafles  y  font  contraints  bien  fouuent 

lansobicft;  car  importent  toufiours  cet 
ciguillon  aueceux  qui  ne  les  abandon- 
ne pas  ,  ils  font  fouuent  chatouillez 
lans  pouuoir  venir  aux  effeas  préten- 
dus Jafr.ftiômefmc  leur  éfueillek  dc- 
ht.  Ce  que  iedy  des  hommes  eft  encore 
plus  véhément  aux  femmes  qui  ont  le 
fentmiêt  plus  exquis,  &qUi  n'ontpasle 
moyen  d  y  apporter  le  remède  quand 
elles  veulent  pour  quelques  refpeûs  or. 
dinaires  à  leur  fexe.fi  ellesfrfont  quel, 
que  fecret  particulier  pour  chaflfer  ce 
diable  tentaiif  Or  fi  les  femmes  y  font 
plus  fubicttes  que  les  hommes,  les  mai. 
gres  en  font  encore  plus  trauaillez  que 
les  graflesayans  ccftetcinture,car  l*hu. 
midite  de  la  graifle  leur  en  ofte  Se  le  fen- 
nment  Se  l'efguillon,  Si  fi  la  Vrai/Te  leur 
aelrobeautantde  matière  fcminale 
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Qaejlions  naturelles 


1, 


PARLER. 

Efl'dbonde  parler  en  mangeante 

IL  fcjroit bien  di#Uil à  ceux 
voyent  ordtnwjsm^t  f.çn  ,cp£»gfo 
gniede  sabftenir  ié.pâvk?,  csU  n'af: 
partiçnt  qu  auxreligipusqui  wèpfiSt 
feffion  du  fiJencc,  <^  q^inpn.comaa^- 
dc  rçpaiftrc  leurs  corps  y  client  spççr* 
que  urne  s'en  rclfenrc  par  les  pjxjïr 
ks  efcoutansvn ie&eur 5  bien  Wyr^y 
qu'ils  ayfons  pas  aurtçment  contrai^ 
moyennant  qu'ils  gaident  lef^sucç* 
delà  auflS  leu  r  en  reuiêûl  quais  ne  îbn; 
pas  interrompus  en  leur  bous  ^  man- 
ger, ils  en  digèrent  mieux  *&  nefonj: 
pas  tant  prpuoquezà  boire  &  reboiftf 
par  des  difeours  qui  leur  $fcha.uffe£Qic£ 
le  poulmon.  A  leur  imitation  don<$;if- 
roit  plus  à  propos  de  rcferuer  les  long? 
difeours  au  lieu  de  laçJçCcne  qui  fer  oit 
vne  viande  delicieufe  à  lame  après  que 
le  corps  feroit  repeu,  moyennant  qu'on 
n'entrait  point  en  propos  contentieux 
ou  en  trop  importante  matière.  Les 
refponces  monofyilabiques  hc  les  de- 

,  mandes 
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W  curteufes.  ^ 
jnandes  Laconiques  feroient  de  faifon 
durant  le  repas,  ôc  après  on  les  pour- 
roiteftendreàla  Romaine.Les  femmes 
(àquiileft  difficile  defetaire)  fçauenc 
très-bien  pratiquer  celle  leçon  fans  les 
en  aduertir.  Car  elles  ne  commencent 
guère  à  caqueter  à  table  que  le  parte  ne 
foitprefque  mangé. 

D  où  raient  que  les  femmes  parlent 
plUs  que  les  hommes ,  fârfont  com- 
munément plus  belles  i 


ELies  font  aufli  plus  humides  que 
leshommes  ,pour  laquelle  humi- 
dité elles  ont  vne  grande  agilité  en  la 
langue,  comme  auxnerfs  d'icelle,  qui 
viennent  d'vncerueau  grandement  hu- 
mide. Mais  aucecefte  mobilité  grande 
de  la  part  de  l'inftrument  ,  la  faculté 
mouuanteeneftauffiplus  viue  auxfc- 
nies,à  caufe  de  la  promptitude  de  Tima- 
gination,qui  n'a  pas  fi  tort  conçeu  quel- 
que chofe  qu'il  eft  à  la  lâguepour  l'ex- 
primer, fans  vfer  de  beaucoup  de  iuge- 
ment  pour  l'examiner.  C'eft  auffi  en 
quoybn  eftime  les  femmes  plus  vola- 
ges que  leshommes,  qui  fçauenc  mieux 
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514  naturelles 

pefer  &  iuger  des  chofes  pour  l'ordinai- 
re, àcaufe  qu'ils  ont  vn  cerucau  plus 
fec,  requis  à  cette  faculté  iudicieufe.  Or 
ie  croy  que  les  femmes  font  aufîx  cou- 
ftumiercment  plus  belles  en  partie  à 
caufe  de  cette  mefme  humidité  pliable 
en  toutes  façons,  tenans  de  la  couleur 
&  nature  de  l'eau,  qui  donne  grâce  aux 
chofes  terreftres.  Tointaufli  qu'il  cftoit 
expédient  que  leur  nature  fragile,  fuit 
compenfee  de  la  beauté  qu'elles  affe- 
ctent ,  tant  pour  eftrc  plus  aymees  des 
hommes,  6c  qu'elles  peuuent  bien  cftrc 
belles  puifqu  on  n'en  trouuc  guère  de 
fages  &:  belles  tout  enfemblc,  félon  le 
dire  commun. 

PEAV  DE  MOVTON. 

PoUrquoy  cnuelope-on  celuy  qui  ejl 
tomb  é  de  haut,  d'Vne  peau  de  mou- 
ton efccrchèfur  le  champ} 

SEroit-ce  point  que  cefte  peau  qui 
cft  defpou'ïllce nouucllemet  defon 
fang  naturel,  defire  auffi  naturellement 
s'y  reioindre,à  faute  duquel  il  s'abrcuue 
d'vn  autre  qui  luyelt  appofé  citant  en- 
core toute  chaude.  Ceftpourquoy  on 


H 
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&  curieufës.  j,, 
l'applique  à  des  conciliions  grades  pour 

attirer  infcnfiblcmentcefangmeurtry 
&  empcfcher  qu'il  ne  s'amaflepour  s> 
aportemcr,  ou  y  produire  quelque  au- 
tre accident,  &  pour  ce  faire  i'tltime 
1U  ™e  peaud'vn  autre  animal  y  feroit 
auffi  bonne  quVne  de  mouton,  moy- 
ennant qu'elle  fuftnouucllement  cfcor- 
chee  Se  toute  chaude:  mais  on  n'en  a  pas 
toufiours,  &  fi  promptement  comme 
d  vn  mouton  ,  ou  d'vn  agneau  qu'on 
trouuepartout. 

Si  lapefie  rvunt  des  i„flue„ces  )0U(je 

putrtfattion.,  ou  de  tous  deux  en* 
femble  ? 

CEla  feroit  trop  ennuyeux  de  raco- 
ler icy  les  opinions  diuerfes  de 
ceux  qui  ont  touché  cefte  caufe  de  pe- 
ite.Ie  diray  feulement  en  peu  de  paro- 
les ce  qui  m'en  femble  de  plus  vray- 
lemblable:^  pour  yparuenir,  il  faut 
confiderer  plufieurs  fortes  de  caufes ,  ie 
ne  parle  point  de  la  formelle  qui  tou- 
jours eftvniqueeneflencc,  ence  que 
toutes  chofes  ont  leur  exiftance  par 
leurs  formes  fpecifiques.  Car  c'eft  ce 

Kk  ij 
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ji£  Queftions  naturelles 
qui  proprement  les  rend  telles  &:  diffc- 
rëtes  Pvne  d'auec  l'autre.  Ientêd  parler 
icy  de  l'efficiente  principalement,  la- 
quelle donne  toutes  les  difpofitions  à 
cette  affedion  peftilentielle,  &fi  ieny 
vcuxpascôprendrela  première  qui  eft 
enDieu,ny  la  nature  vniuerfclle  qui  eû 
vne  dep édâce  de  fa  prouidéce,  c  eft  aux 
caufes  fécondes  que  l'en  veux,entre  lef- 
quelleslcs  aftacs,  leurs  mouuemens  Se 
influences  tiennent  le  premier  rang  co- 
rne les  plus  puiffans,  en  comparaifon 
des  forces  ocvertus  elementairesrcc  sot 
auflî  les  inftrumens  principaux,  dont 
fe  fert  la  nature  à  introduire  les  formes 
de  toutes  chofes,  mortelles  &  corrupti- 
bles :  Us  font  vrayement  aftifs  à  l'en- 
droit des  elemens  fans  receuoir  reattiÔ 
aucune  d'iceux,  les  qualitcz  élémentai- 
res lcurfontaflubieties  comme  inftru- 
mens de  leurs puiflances,  enforteque 
tous  les  effe&snaturels  que  nous  voyôs 
recognoiiTcnt  les  aftres  pour  les  pre- 
miers moteurs  de  leur  aft re,apres  la  na- 
ture les  elemes  pour  la  matière ,  &  leurs 
qualitez  comme neceflaires  inftrumés 
pour  l'introdu&ion  des  formes.  Or  en- 
core que  toute  ceftefubaltçrnation  de 
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Il 


&  curie ufe si  jij 
caufcs  emxiétcs  foientgouuerncespar 
la  nature  ,  comme  première  agence, 
nous  difons  toutes-fois  qu'elle  fe  ferc 
premièrement  de  la  vertu  inférée  aux 
aftres  pour  la  tranfmettre  icy  bas >  par 
rcntremifedcleur  lumière  ôc  mouue- 
mens , fe  meflans auec les  qualitez  élé- 
mentaires pour  difpofer  leschofes  felô 
fon  plaifir,&  l'aptitude  de  eefte  matière 
qui  facilement  reçoit  fes  imprcilions, 
fique  les  elemens  auec  leurs  qualitez 
n'auroient  pas  la  feience  de  fe  mefler 
Raccorder  pour  en  faire  quelque  cho- 
fe,  fila  nature  ne  les  accordoitôc  vnif- 
foit  par  l'entremife  defes  vertus  cele- 
ftes,qui  tiennent  en  cftat  les  contrarie- 
tez  qui  fe  voyent  es  qualitez  elemétai- 
res^Sc  par  ce  quelles  ne  peuuent  pas 
toufiours  demeurer  en  mcfme  cftat  à 
caufedelavieiiîlttide  que  Dieu  a  mife 
en  ce  monde  fublunaire,  il  arriue  à  la 
iift  qu'elles  font  ruineespar  des  caufçs 
plus  fortes  te  aduerfes  qui  viennent  à 
romprecelieri  eftablyenla  formation. 
Car  tout  ainfi  que  certaines  vertus  ce- 
ieftesproduifent  certains  erîc&s  3  auflî 
y  en  a  ild  autres  qui  les  d eftçuisêt,ppur 
y  en  eftabjir  a  leur  guiie  en  rompant 

K  K  iij 
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5 1 S  Quejlions  naturelles 
premièrement  ce  bien  qui  auparauant 
tenoitles  elemens&  leurs  qualitez  en 
eftat.  Ilarriue  donc  en  la  pefte  qu'vne 
conftellation  contraire  à  la  nature  des 
hommes fufeitera  la  guerre  &c  la  reuol- 
te  entre  les  elemens  qui  les  compofent, 
fi  que  par  la  putréfaction  qui  eft  la  voy  e 
à  nouuellc  génération,  fe  formera  pre- 
mièrement vne  qualité  fuiuant  la  natu- 
re du  fubiet  où  elle  cft  nec,  comme  fi 
ellenaift  en  l'homme ,  s'en  fera  vne  pe- 
jfte  contagieufe  entre  les  hommes  î  fi 
d'vn  autre  animal  contagieufe  feulemét 
à  fon  efpece ,  &fera  tant  que  par  le  de- 
fordre  qu'elle  y  fufeitera,  chalïerace  lié 
premier  ,fi  la  nature  du  fubiet  &:  la  con- 
ftellation qui  font  fai& tel  ne  fe  rendec 
les  plus  forts  pour  réduire  à  la  fin  ccs: 
qualité^  élémentaires  discordantes  â- 
l'vnion  première:  voila  à  mon  aduis  la 
fource&:  caufe  eflicientede  toutes  les 
maladies  qui  ne  peuuent  arriuer  que 
par  le  mouucment  d'vne  caufe  fupe-- 
neiire  &  première  qui  face  cefte  def- 
vnion,  &  faut  noter  que  la  contrarieré 
qui  fe  void  en  ces  caufes  celeftes,  n'eft 
telle  qu'à  l'efgard  des  fubiets  fur  lef- 
quels  ils  iettét  leurs  influences.  Carel- 


&  curieufcs.  s  19 

les  nefe  font  point  de  violences  l'vne  à 
l'autre:  mais  fevoulans  cftablir  forcet 
ces  qualitez  élémentaires  à  la  guerre, 
laquelle  citant  paruenue  à  Ton  période, 
cft  caufe  de  ruiner  le  fubict  qui  areçeu 
vnc  inclrltation  Se  difpolîtiô  à  receuoir 
vn  autre  lien  que  le  premier ,  de  forte 
que  n'eftoit  cette  influence  &  commo- 
tion externe,  ilferoit  difficile  de  con- 
çeuoir  le  moyen  de  rompre  vn  lien  fi 
bien  cimente  p^ar  la  nature  foui  lequel 
clleconferuc  en  citât  les  chofes  qu'el- 
le a  rendus  telles.  Les  choies  artificiel- 
les feront  voir  clair  en  celle  affaire,  vne 
chandelle  durera  fort  long  temps  en 
fon  entier  ,  moyennant  qu'on  ne  ral- 
lume pas  :  mais  fi  vous  i'aprochezdc 
quelque  fl âme  qui  mette  en  aftio  fapti. 
tude  qu'elle  a  à  brufler ,  elle  ne  tardera 
guère  à  fe  confommer  -y  il  en  cft  dernef. 
nie  de  la  pefte ,  il  faut  quchjuc  caufe  cx- 
ternequi  feruede  fufil  pour  metrreen 
cùidence  ce  qu'elle  auradcfia  difpofc  à 
la  rcuolte  par  la  voye  d'altération  & 
changement;  laraiibneftque  les  effets 
naturels  qui  fe  voyent  icy  bas  ,  s'ils 
nefont  volohraircs,dcfpcndent,&font 
gouuemez  par  des  caufes  fuperieures, 

K  k  iiij 


510  Quefiiôns  naturelles 
encore  que  nous  ne  les  cognoilfios  pasL 
precifemenc ,  ce  font  celles  qui  les  pre- 
mières meuu  ce, 6cles  cauïêsfubakernes 
obeiflent  à  ces  impullions ,  defqrte  que 
leurs  caractères  eftans  imprimez  fur 
vne  matière  difpoice  à  telleptttrefa&iô> 
rclortent  facilement  leurtffe&  que  la 
putréfaction  exhalante  peut  commu- 
niquer à  d'autres  fubiets,  en  vertu  de 
ce  premier  caractère  qui  va  croiflànt  à 
meiure  qu'il  trouue  des  difpofitions  for- 
tables,  Se  fans  lefquelles  il  n'attoit  point 
de  force.  Ainfme  faut-il  qu'vnecftin- 
celie  de  feu  pour  en  alumer  vn  bie  grâd, 
q  uand  elle  rencontre  vne  matière  faci- 
lement combuftible.  On  peut  doncin- 
i  ci  er  de  ce  que  delfr ,  que  la  feule  putre- 
fa&ip  ou  difpofitiô  à  icelleneferoit  pas 
capable  de  produire  lapeftefansla  con- 
ftel!atiô,ny  lacôftellation  aufli  fi  elle  ne 
r  ccôtroit ,  oy  fi  elle  mefme  ne  difpofoit 
a  la  longue  les  fubiets  i  la putrefa&iô  Se 
di  Ablution  de  leur  bien  naturehear  tout 
agent  s'accommode  en  tout  Se  par  tout 
a  l'aptitude  Se  difpofitîondela  matière 
fur  laquelle  il  trauaillc.  Auflî  la  pefte 
n'arriue  pas  incontinent  après  l'appari- 
tion dVnc  comète,  d'vne  cclipfe  ou  au- 


o 


&  curieufes.  ;  /n 
tre  influence  ,  elle  ne  fe  fai&paroiftre 
qu'après  que  les  fubiéts  fur  lefqucls  e-Hc 
fe  pofe ,  ont  efté  difpofez  à  prendre  fon 
amorce. 

D'où  njient  que  la pefte,  f$  beaucoup 
d'autres  maladies  font  contagicu- 
fes>&<  ^autres  non  ? 

Nfçaitbiéquc  beaucoup  de  cho 
fes5 animées  ounon,portent  des 
conuenances  &  antipathies  quand  or, 
les  compare  parcnfcmblc,  &feredui- 
fcntmcfmc  en  action,  fi  on  les  appro- 
che d'vne  certaine  diftance,ou  qu'elles 
s'entretouchentpar  le  moyen  de  leurs 
vertus  fpirituelles  qui  dépendent  de  la 
conftellation  &  forme  fpecifique,  non 
pas  des  qualitcz  élémentaires:  Car  le 
Ciel  en  eft  principal  Autheur  :  Ceft 
pourquoy  à  bon  droit  pourra-on  dire 
que  noftre  pefte  fera  vne qualités  af- 
fection dépendante  de  quelques  ma- 
lins regards  ,  6c  influence  d'aucuns  a- 
ftres  verfceicy  bas,  laquelle  rencontrât 
des  fubiets  propres  poui  s'y  attacher,ne 
Te  contantera  pas  feulement  de  les  infe- 
cter: maiss'eftendra  aufliau  delà  dVn 


i 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Quejiions  naturelles 
fubicc  pour  imprimer  encore  ailleurs  le 
mefmc  cara&ere:  comme  fai£t  la  ver- 
tu ay  mantinç  empreinte  à  la  pointe  dV- 
ne  efpce  qui  fe  communiquera  à  vn  cer- 
tain nombre  d'efguilles,  lcfquelies  s'at- 
tacheront Tvne  à  l'autre  fans  autre  lie, 
tant  que  la  vertu  attra&iuc  de  l'aimant 
fe  pourra  eftendre ,  en  forte  que  toutes 
les  efguilles  pendront  à  l'efpec  fans  au- 
tre fouftien  que  de  cefte  puiflanec  ay- 
mantine.  Ainfi  les  malignes  qualitcz  te 
peftiferes  fe  rendroient  communica- 
bles  dVn  fuict  à  autre ,  par  la  vertu 
aftrale  viuemcnt  emprainte  en  quelque 
fuict  difpofé.  Or  celaeft  d'autant  plws 
faifable,  puisque  les  qualitcz  mefmes 
élémentaires  fe  peuuentcommuniqucr 
à  vne  certaine  diftance  félon  la  force 
quelles  ont  rcçtu  de  l'agent:  la  chaleur 
conçcuëpar  la  collection  ôcvnion  des 
rayons  du  Soleil  en  vn  miroir  caue,c- 
fîendra  fa  force  îufques  à  vne  longue  di- 
ftâce ,  pourefehaufer  voire  brufler  des 
chofescombuftiblesqui  luy  feront  op- 
pofees.  A  plus  forte  raifon,  vne  qualité 
beaucoup  plus  fubtile  &:  fpirituellc  fe 
pourra  elle  eftcndred'vnfuiet  à  autre, 
fi  la  caufe  demeure  toufiours  en  la  vi- 


carieufes. 
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|guèur,  comme  pourroit  faire  la  qualité 
peftilente.  De  façon  qu'à  ce  compte  la 
contagion  ne  viendroit  pas  feulement 
|delaptfifianceaftfale  facilement  Com- 
mumcatiue  :  mais  auffi  des  concours 
des fimplesqualitez  élémentaire,  co- 
rne il  appert  en  cette  chaleur  commu- 
nicablc.  Mais  la  différence  fe  peut  voir 
au  mouuement  de  l'vne*&  de  l'autre 
vertu:  car  l'influence  aftrale  portant  fa 
vertu  en  vn  fuiet  où  elle  trouue  de  la 
difpofition,fe  va  augmentant  en  l'clten- 
du è*  qu'elle  faicVhors  du  fui«t,à  caufe 
qu'elle  fe  m  elle  auec  la  putrefadion  qui 
fetrouueés  humeurs,efprits£<:rair,dc- 
lateurs  de  la  qualité  maligne,  &  li  qua- 
lité élémentaire  n'a  plus  d'à dion  ou  s'a- 
!  foiblit  grandement,  ne  faifant  point  ou 
]  peu  de  renuoy ,  quand  elle  eft  parue- 
i  nuë  au  fuiet  qu'elle  a  altéré d'vne  cer- 
taine diftance:  comme  la  chaleur  ayant 
cfchaufc  quelque  chofe  n'a  point  de  re- 
flexiôou  bien petitedu  fuiet  efchauffé 
pour  en  cfchauffer  vne  autre  qui  fera 
prochaine  de  la  chofe  premièrement 
efchauffee,  comme  le  fer  efchauffé  de- 
dans le  feu  s'il  en  eft  feparé  ir  efchaufFe- 
ra  pas.  vn  autre  fer  proche  de  luy ,  corn- 
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J14  Qjteftions  naturelles  * 
me  fera  vne  qualité  aftrale  empreinte 
en  quelque  fuiet  :  car  du  mefme  fuiec 
exhalera  la  mefme  vertu  ,  voire  quel- 
ques fois  plus  fortepour  s'imprimer  en 
vn  autre,  ainfi  vn  peftiferé  empeftera 
vn autre ,  où  vncorpsqui  fera  efchaufé 
d'vn  fer  ,  n'en  efchaufera  pas  vn  autre 
encore  que  voifin.  Ainfi  faudra  il rc- 
cognoiftre  que  toutes  les  maladies  con- 
tagieufes  feront  piuftoft  telles  ,  par  le 
moyen  de  l'influence  aftrale,  laquelle  à 
caufedcfafubtilité*  s*atache  au  iïi  volon- 
tiers à  descorps  fubtiUôc  grandement 
mobiles ,  corne  font  les  efprits ,  les  hu- 
meurs, Se  l'air  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur ,par  le  moyen  defquels  la  conta- 
gion fe  glifte  d'vn  corps  à  autre  auec 
mefme  puiflance,  où  les  qualitez  élé- 
mentaires plus  groffi ères ,  n'exhalent 
pas  descorps  qu'elles  ont  atteints:  mais 
fe  contantent  de  les  attirer ,  s'y  atta  ebat 
d'vne  a&ion  plus  fenfibie  :  delà  vient 
que  les  maladies  purement  élémentai- 
res ne  fe  communiquât  pas  d'vn  corps 
à  autre  ,  &  ne  font  pas  contagieufes  fi 
quelque  vigueur  aftrale  n'interuient. 
Auflî  eft  il  vray.femblable que  lapeflc, 
la  vérole,  la  leprcl'ophthalmie,  1»  gale, 
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iatigne,  la  fièvre  quarte,  petite  vérole, 
Se  autres  maladies  contagieufes ,  tien- 
nent quelque  chofe  de  la  confteJlation, 
pu ifqu'on  les  voie  arriuer  &  prendre 
vigueur  en  certaines  faifons  Se  climats 
pluftoft  qu'aux  autres,  encore  que  les 
difpofitions  élémentaires  y  foient  pré- 
fente  s. 

Si  la  peur ,  la  colère  y  &  l'imagination 
font  caufe  de  prendre  la  pefle  { 

'Eft  fans  doute  que  les  grands  trâf- 
V»-/port$quiarriuentaux  facultez  de 
noflrc  amc ,  donnent  aux  corps  des  ad- 
mirables altérations  qui  font  des  fe- 
coufTesbien  plus  rudes  que  celles  que 
nous  rcçeuons  des  aftres  ,  qui  procè- 
dent en  leurs  actions  lentement,  com- 
me faict  la  nature  en  tous  ces  mouue- 
mens  règles.  C'eit  pourquoy  en  vn  mo- 
ment ces  fortes  pallions  nous  renuer* 
fcntlatranquilité,  Se  d'cfprits  Se  d'hu- 
meurs, fi  nous  n'auonsleiugemcnt  de 
retenir  leurs  violeces ,  qui  en  cefte  per- 
turbation reçoiuentbien  plus  ayfémenc 
les  caractères  d'vnc  mauuaife  Se  pefti 
lentequalitc.  Car  il  n'y  aplus d'ordre, 
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/ i<T  iJueJIions  naturelles 
tout  cequieft  mpbilc  en  nos  corps  fet 
b  r  o  u  i  1 1  c ,  fo  i  t  b  o  n ,  fo  k  m  a  u  uais ,  d e  for -§ 
te  que  ftiruenant  après  quelque  autreT 
effort  d'ailleurs  ,  cornue  4*vn  air  cm  Ji 
pelle  que  nous  fomrncs  contraints  deâ 
refpircr,  il  s'y  attache  bien  plus 

ment ,  principa)cmentapres.ragitatiohf 
delà  peur  &dcla  colère,  encore  qu'ils»! 
fcmblent  produire  des  mouuemens  cô- 
ti  aire,  Tvn  au  dedans,  l'autre  au  dehors, 
neantmoins  à  caufe  de  cefte  violeneci 
foudaine  contraire i  la  nature,  le  corps  I 
en  reçoit  vne  grandiflirae  altération,! 
qui  fai&quc la  contagion  peflilente  s'ë  | 
empare  facilement,  &c  encore  que  l'i- 
magination nefemble  pas  luy  donner  I 
fi  foudainement  entrée ,  toutesfois  fi  f 
elle  cft  violente,tenacc  &  de  longue  du- 1 
ree,  ejje  a  autant  de  pouuoir  que*  les  ! 
autres  pallions  à  changér  l'habitude 
dvn corps, foit  àbienfoit  à  mal,  puis- 
que la  température  du  corps  fuit  à  grâd 
pas  les  affeftions  de  l'ame.  Ccft  elle 
quigouuerncôc  tient  fousfon  empire 
toutes  les  autres  facilitez  de  lame  tant 
naturelles  qu'animales;  elles  ne  trauaii  - 
lent  que  félon  fes  mouuemcns:  elle  a 
bien  tant  de  pouuoir  que  de  changer 


&  cuneu/es. 
\  Icschofcs  de  foy  bonnes  en  mauuaiTes, 
j  «eau  contraire  la' bonne  opinion  &  ar- 
»  dente  affectiô  qu'vnc  perfonne  aura  de 
►  quelque  chofe ,  fera  quelle  luy  fera  vei- 
le  &fauorablc,fi on  l'abhorre  encore 
kquçllç  foie  bonne  elle  nuira:  l'horreur 
d'vnc  médecine  fufeitera  l'cflornac  à  la 
vomir ,  la  bonne  opinion  qu'vn  mala- 
de aura  d'vn  Médecin ,  fera  que  fa  feule 
prefenec  luy  rendra  lafanté.  Les  cho- 
fes  abominables  prifes  d'vnc  ardent© 
affection  profitent,  comme  il  arriue 
fouuent  auxdefirs  &c  imaginations  def- 
reglees  des  femmes  groiTes.  Les  fortes 
apprehcnfions  mefraes  de  ceux  qui  dor- 
ment,les  font  marcher  touten  dormât, 
voire  auec  plus  d'afleurance  qu'ils  ne 
feioient  eftant  cfueillez  :  fi  l'on  fonge 
désaxions  vénériennes, il fe  fai&  vnc 
profufion  de  femenec  j  fi  on  s  imagine 
quelque  beau  difeours  on  parle.  Si  quel- 
qu'vn  piffe ,  boit  ou  baaillc ,  au  confpc£ 
de  ces  actions  on  en  faid  de  mefme  par 
compagnie.  Il  y  a  quelque  fois  de  fi  vi- 
ues  conceptions  en  aucunes  perfonnes 
qui  mourront ,  s'ils  s'imaginent  dcuoir 
mourir dvne maladie:  &  au  contraire 
échapperont  fans  aucun  remède,  s'ils 


518       Queftions  naturelles 

C'Eftyn  grand  indiçc,  qu*  la  peft4| 
eft  autre  chofe  que  lanevre,puis 
que  la pefte  peut  eftre  fans  la  fièvre ,  en- 
core que  raremét.  Car  ceux  qu'elle  tue 
habilement  auecvne  fréquence  de  fyn- 
copes  ou  défaillances  meurent  fou- 
uent  fans  fièvre.  Auflilecccur  eft  par- 
ticulièrement affaiily  d,u  Veniri  morti- 
fère,^ n  a  pas  lorslepouuoir^ 
parexitures  &  apparcces  externes  aq# 
cmonftoires ,  ce  qui  eft  caufe  que  la  na- 
ture eftant  tout  à  faift  accablée  de  la 
malice  peftifere/uccombe  àfaviolence 
auant  que  fa  chaleur  naturelle  deuien- 
ne  ignée  femblable  àcelle^ÇjU  fièvre* 
Car  elle  n'arriue  ordinairement  qu'a- 
près les  apparences  des  exitures^n  fav 
lepoinft  qu  elles  fe  veulent  faire  par* 
roiftre >  ligne  très  manifefteqqe  la  fie- 
vre  neft  pas  ce  qu'on  nous  chante  or- 
dinairement ,  fçauoir  vne  chaleur  per- 
manente contraire  à  la  nature,  &  pre- 
mièrement allumée  au  coeur,  enapre* 
cftenduë  par  tout  le  corps.  Car  Textu- 
re peftilenticlle  la  produit  comme  eft£t 
le  lieu  oh  premièrement  le  feu  salunie, 
&de  là  eft  communiquée  au  cceur.  Au- 
trement le  coeur  patiffant  le  premier  à 


Cj*  curieufes.  o  „ 

tiuecdVn  airempetté,  deuiçndroic 
auHi  fiévreux  auât  l'exiture&pi od  uétiô 
f  xçerxeure.ll  y  a  bié  d'autres  raifons  oui 
-Cobatét celte definitiô  de  fievrequei'ai 
irajctcatlieursi  il  nous  fuffic  icy  dere 
mrquerque lapeftcn  eft  Pas touWs 
«ccopagneodcfievxc, aini, que  i'ô  peut 
«marquer,  même  en  ceux  qui  ayâs  eftc 
guensdciapefte/ont  encore  atteins  de 
nouueau  dequelquebubonfansfievre 
encore  que :  la  conftitution  de  RritfiS 
J  pcitiienael  e^Au/T.  ces  deux  affeûions 

Zlti^^T^n^  Car  ia 

•  <  fefte.qualirefyderaletouti  faitU- fer. 

*  i"n  .menC  contraire  à  '»  chaleur  natu- 
relle du  cœur,  comme  antipathique,  la 
luineen  bien  peu  de  temps  fi  elle  v  de- 
meure, Silafievrcqualité  élémentaire  ' 


H 
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•   .  ,     'i  ""«-««.maire 

augmente  de  beaucoup  de  degrés  ml 
^quesalaruineràlafin.dauantalcpuir. 

j  ^  tcœurchaflelapelteoucauled'i- 

'  ;  "  e^,en f C defo>' aux  emonaoi- 
•■•>  res,  «equeJa  fièvre  enuoyc  la  chaleur 

1  Fc-Ju'teenl-emonftoire  au  cœur  pour 
y  fàirclafievrc,  lapefte  retournant  de 
I  emonûoire  au  cœur  comme  ftiâ  la 
tievre,  tueroitfans  difficulté  bien  habi- 
lement Iaperfonne ,  fi  ce  n'eftoit  quvnc 
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530  Quefîions  naturelles  | 
chofcde  la  pefte  &c  de  la  fièvre  :  pat  cfeî 
que  tel  retour  des  parties  extérieures 
aux  internes  eft  touiîours  mortel.  Ain- 
fi  il  n'en  çfchapperoit  pas  vn  de  ceux 
qui  feroient  frappez  de  pefte.  Il  eft  doc 
vrayfemblablcque  la  pefte  Se  la  fièvre 
font  deux  chofes  feparees,encore  qu'6 
ne  voyeguerede  pefte  fans  fièvre,  car 
c  eft  vn  accident  quiordinaireméc  Tac- 
compagnie  à  caufe  de  l'inflammation. 

En  quel  genre  de  fie\>re  doit  on  mettre 
la  pestilentielle  ? 

IL  eft  vray-femblable  qu'elle  doit  fui- 
ure  la  conditions  nature  des  hu- 
meurs pcecâs quelle  rencôtre  en chaf- 
quefuietqui en  eft  atteint,  voire  mef- 
mc  qu'elle  fuit  le  mouucm  c  t  de  la  com- 
piexion  naturelle  ou  acquife  Car  fi  elle 
rencontre  vne  perfonne  de  tempéra- 
ment bilieux,ou  mclancolique,ou  fleg- 
matique,en  qui  T  vn  ou  l'autre  de  ces  hu- 
meurs tiennent  le  deflusparmyles  au- 
tres ,  ou  qu'ils  foient  compliquez  de 
quelque  meflange  aduantageulemenc 
cacochymiqucs ,  fans  doute  la  fièvre 
qui  y  fera  excitée  tiedra  le  type  du  mou- 
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&  curieufcs.  j3ï 
uementdeceluyqui  furabondera,  cô- 

nieauffilesexitures,bubons,Garbôcles, 
&  autres  excroifïanccs  qui  fe  font  pa- 
roiftre.  La  raifon  cft  que  te  venin  tant 
a&if foit il,  s'accommode  toufîours  en 
fonaclion  félon  la  portée  &c  puiflance 
e  la  matière  qui  luy  cft  affuietie.  Si  el- 
e  rencontre  vneperfonne  de  comple- 
j  xioa  biiieufe,&cn  qui  la  bile  furabôde, 
la  fièvre  qui  naiftrade  la  deprauation 
J  decefte  bile,  tiendra  de  la  nature  des 
fièvres  tierces  continues  ,  Se  ainfi  des 
melancoiiques,pitukeux  &  îànguins. 

D  on nj'tent que  ceux qui  ont  ejlé  at- 
tiinsdelapefîe,  ($}  ceux  qui  Us  ont 
fréquentes/ont  ordtnairemet  fub- 
iets  a  deuenir  malades  après  que  la 
contagion  ejl  cejfee  ? 

SEroit.ce  point  à  caufe  qu'il  eftbien 
difficile  qu'vne  fi  longue  habitude 
de  mauuais air  6c  corruption  intérieure 
foit  diflîpee  entièrement ,  &c  fi  parfai- 
dlemêt  qu'il  n'y  demeure  quelque  mau- 
uaifeimprelTionen  vne  partie  du  corps 
ia  débilitée,  capable  de  rallumer  &  pro- 
duire quelque  efpece  de  maladie  qui 

Ll  iij 
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y 3  z      Qmftiom  naturelles      c  I 

tienne  de  là  nature  de  cefte  partie  tanf:* 
affoiblie.  Carilarriue  rarement  qu?v~i! 
ne  perlonne  foit  fi  parfaitement  faincS 
qu'elle naye en  f p y, quelque palrtieplùf £ 
foiblequeles  arUtres,foitparacquifiti6,  \ 
foit  denature.Or  ayant  efté  encore  plus 
affbiblie  par  la  p  referiez  dVn  air  cdn- 
tagieux  Se  malin ,  il  ne  fc  peut  (nonob- 
ftanc  que  cefte  contagion  foit  entière- 
ment diflîpee  )  que  cefte  partie  n'aye 
garde  encore  quelque  chofe  de  la  cor-» 
ruption  élémentaire accreuë  de  beau-; 
coup  par  la  prefenec  d'yne  tant  nota.-?! 
ble  &  vniuerfelle  contagion^  de  là  viea-. 
droicquefuruenânt  qlielque  caitfé  ex- 
terne imurieufe,elle  refucilleroit en  ce- 
lle partie  leleuain  d'vne  caufe  morbifi- 
que  fimplcment  élémentaire  >  qui  pro- 
duiroit  vne  maladie  bien  dangereuie  : 
comme  il  arriuefouuent  &  prefque  or- 
dinairement après  vne  fièvre  quarçè 
qui  aura  duré  long  temps, à  laquelle  fur-, 
uiendra  quelque  autre  maladie  l'année 
m:fme,ou  lafuiuate,jaçoit  qucla  fièvre 
quarte  aye  efté  efteinte  euidemment. 
Ou  biccelapouroitarriuer  à  caufe  que 
tciies  perfonnes  pour  fe  purifier  paf- 
ient  trop  foudainement  d'vn  mauuaij 


l;Vr 
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Qfr  ciïrieufef.  53  j 

airgrofTic*  &:  putride  à  vn  aiutrc  fubtif 
&  atténuât,  que  nacure  ne  peut  fourtiir, 
comme  trop  contraires  fans  en  reflentir 
d'eftranges  altérations.  Ccrtpourquoy 
ces  incommodités  n'arriuêtpas  à  ceux 
qui  lentement  fe  font  purifiez  de  lçur 
I  ^ntagion  au  rhefme  climat,  ny  à  ceux 
1  qui  de  bonne  Rê^re  ônt  pris  la  fuite  des, 
lecommc^cem'ent  de  la  perte. 


M 


£t  le /vomijfement  en  temps  de  pefie 
I  efi  <vn  fîgne  fuffjfant  déiugcr  *vnt 

'  terf mne  empeftee  - 

N l6ri  p'aîfeii  ^d'autant  qu'il  peut  ar- 
f  iuéi  a'bcVucoup  d  autres  par  des 
dctafiôns  euidentesjou  quelque  fois  au 
commencement  des  fièvres  intermit- 
tentes, ou  pour  auoir  eu  qiielqtiechofe 
à  de'fdain;  maisfîaucc  le  vômifTemene 
Ta^évreen:  continue  en  temps  de  perte, 
en  lieu  fufpea,fans  caufe  maniferte,  à 
vnc  perfonne  qui  vomit  en  mal  ay  fe ,  Se 
rarement,  aùéc  douleurs  de  tefte,debi- 
litéz  foudaines  &  frequi5tes;auec  quel- 
que apparence  d'exitures,  ccft  vn  ligne 
fuffifant  pour  le  faire  fequcftrcr  3  ôcle 

Ll  iiij 
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5£4       Q^ftiW}  n4tM$lles 
commettre. aux  chirurgiens  députez  à, 

la  Pçfte.  ,        f  .  r  r  , 

Lé  flux  de  a) entre  eft>il  quelques-fin, 
/a&M* >  m  temps dttefte.  ? .  <•  , 

AAÎ",apt  çjb e  qu.elqu' vn.  fo  jr  fajfy d$ 
la,  pfefteil  fe  trouuç  tpuûodrs  for 
lubrcVmoy  etînant  qu'il  foiç  rnoderé,  8£ 
mefme  empefche  la  génération  (ficelle 
envn  tel  fubiecl:,  par  ce  qu'il  euacuela 
caxochymied'Vn  corps  $  fur  laquelle v»n 
air  çmpeftç. exerce  facikmëntf*  Ôjjtli. 
gnitc,  &mefme  filaperfonne  eft  çm- 
peftée ,  il  peut  eitrcfalubre,moyennanc 
que  le  venin  aye  efté  pouÇéraHX  <jiyoçr 
ctairés  ;  de  exiturcs ,  ôc,çuacuc  ou  icoV 
porc  par  icellçs.  Car  autrement  ijferoit, 
mortel ,  lé  venin  faifant  reflux  de  ^ex- 
térieur aù  centre,  d'autant  qu'en  cefte 
^açonilçftçritiquefiu'ueriantàlafievre, 
&  eûacuant  fa'  câcochymje  heur.eufe- 
jpcnt,fans  crainte  de  recidiuc:Suruénat 
donc  autrement  comme  fymptome  de 
]apcfte3il  eft  toulïours  mortel,  par  ce 
que  nature  eftant  fupericure ,  n'euacuç 
iamais  le  venin  peftilentiel  ,  &fa  ma- 
tiereparleflux  devenue. 


: 
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535 


•QIC 

lit 


aoc; 


K#  ^tf*  d\rine ,  rigueurs  &  tranf- 
p options  >font  ils  expediens  à 
rynpejlifcrc? 

IL  y  a  de  l'apparence  qu'vne  coin» 
quelle  profufiondVrine  arriuant  a- 
uecïapeûeferoùbonnc,$cfeuie(enc9-> 
re  qu'elle  n'arriucguerrefouuent  a  telr, 
lès  personnes)  d'autât  qu e  par  telle  eua~ 
cuation  fortirpit,  aufli  commodément 
le  venin,  auec. les  vrines.  Mais  les  xi- 
gueurs  &  fïiflons  furuenans  aux  mala- 
dies veneneufes,  comme  eit  la  peftc, 
fonttoufiours  mortelles.,  par  ce  que  la 
chaleur  naturelle  (e  retirant  du  dehors 
au  centre,y  porte  le  venin  en  plus  gran- 
de abondance  :  que  s'ils  arriuent  lors 
que  le  venin  cftfony  par  les  eximres 
&aportemcs,auecdes  lueurs  copieufes, 
alors  ellesprofitent,commc  eftans  çrifes 
delà  fieyre,non  pas  de  la  peftc.  Il  art  iuc 
auflî  quelque-fois  que  le  venin  peitifere 
rencotrat  vne  partie  débile  envn  corps, 
s'y  attachepluftoftqij'.iilieursjScnefui- 
uantpas  le  chemin  ordinaire  de  l'emo- 
ctoirefeiette  tantof: 
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53        Queftions  naturelles 
biîe&y  produit  vne  peripneumonic:tâ- 
toft  furvn  oeil  faifant  wç  pphthaîmiç  i 
tâtoft  ailleurs,,  y  faisâtnaiftre  vne  mala- 
die fpecifique  tenant  de  la  nature  die  la 
partie ,  Se  telles  fortes  de  pertes  (ont  bie 
à  craindre:  mais  la  plusdangereufe  eft 
celle  qui  empoigne  le  coeur, la  çàrdîa| 
<jnë:  elles  font  neantrâpinVla  pltr? #éa£ 
de  partie  mortelles,  &*  dr  âtà  tir  pfakgrltf 
cflr  corn  mil rfetnetie  lé  cfirlger  eh  fe  {refte/. 
<jnrcft  1  à  grand eur  5c  fréquente  dés  a c- 1 
cr4èns^uïFâccômp^ 
debiliré s  fr  equ entes  ,  étrmîé,\iif s' ,;  ir- 
boucles ,  rrïoïbilles  ,  fîc'vVés,  côriÙàï* 
lions,  endorntiffemens ,  fréhéfre7,  ri- 
gueurs êc  autres. 

PESTE. 

S'il  ejlauraj  quel' argent  le  pain, 
^    1  n'apportent  iamais  la  pejle}  j 

Elai  veut  dire  à  mon  âduis,que  la  ne- 
^^cemtcdélà  vie ,  SC  U  grande  auidité 
de poiTcdcr de  rargent,nc peut  empef- 
cher  qu'on  ne  fe  iette  à  corps  perdu st 
toute  forte  de  danger.  Quand  il  eft  que- 
ihond'auoirdu  pain  pour  viure,  &c  de 


t&**CftïitUfès.  537 
l'argent  pour  bien  viure  à  fon  ayfe,  il 
ny  a  pcfte  qui  tiéne,on  n'y  trouue  point 
de  danger  :  encore  qu'il  y  en  aye  d'ef- 
fet car  lé^ârfi  peut  autant  bien  pren- 
dre Se  garder  vn  air  contagieux  que  les 
veftemés,  linges,  &  autres  chofes.  Auf- 
fi  pourroit  faire  l'argent  :  mais  non  pas. 
ficaft,  quand  il  a  eftcîong  temps  manie 
pour  en  e^lre  demeuré  crarflcux\  Car 
autrement  il  efttrop  folidë  pour  y  ad- 
mettre quelque  côtagion *  n'eftoit  que 
l'air  renclos  en  vn  fac  ou  il  feroit3  fuit 
empefté. 

Si  la pefle  efi  guerifîable  j  d  où  ^vient 
yue  tant  de  verjonnes  en  meurentï 

IL  en  arriue-de  rhefme  en  la  peux, 
comme  és  autres  maladies*,  la  mort 
.  n'arriue  pas  feulement  de  i'efpecè  de  la 
maladie:  mais  de  fa  grandeur 8c force 
comparée  à  ceux  qui  en  font  atteintsrle- 
plus  fort Temportc  toujours.  Lapcftc 
fe  peut  guérir  en  vn  corps  robulrc "&  vi - 
I  goureux ,  mais  rencontrant  quelc  n'và 
qui  n'eftpasà  celle  efpreuue3  il  eft  bien 
pluftoft  terracc ,  car  elle  prend  d'auunt 
plus  de  force  qu'elle  trouue  moins  de 


/ 1%       Qutjiions  naturelles 
reliftaucc  ,  outre  fa  mMice  naturelle, 
tres-dangereufe.  . 

J *  m  temps  de pefte ,  i/  rvaut  mieux 
quittent  e que  faire  rvn  temps 
calme  i 

TOus  vents  ne  font  pas  cfgalement 
fains,  mais  fur  tous  le  vent  du  mi- 

de  contagion ,  car  ilpo«e  les  qualités 
qui  feruent  grand  cm  et      j^fifr  ftiS» 
Écauoirla  chaleur  &1  humidité,  .de  fair 
te  que  cef  tuyla  entre  les  autres  me  fem- 
Wc  fufpea  ÇAtcmps  de  pefte ,  comme? 
au/Ti  celuy  du  couchant  d'hyuer  ,  &  fe- 
roit  meilleur  que  le  temps  fuit  calme. 
Car  il  arriuefouuent  que  des  pais  loin,.' 
tains  ils  nous  ameinent  des  qualitez  quï 
augmentent  encore  lesmawiaifesiëik 
polit  ions  que  nous  auons  9  ouïes  fufli: 
tçnc^çs  failans  paroiftre  meutdence* 
Ce  que  Jesainres  vents  ne  font  pas.  Gar 
ils  nettoyent  èc  mondifiét  l'air  par  leur 
agitation  falubre,principalement  l'A- 
quilon qui  porte  auec  loy  les  quali- ..' 
tez  contraires  à  la  putrefadiô.  Il  romp  - 
mcfme  l'effort  des  influences  qui  fer- 
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&  curieufes. 
lient  daîumettes  à  la  contagion.  Ccft 
pourquoy  aufli  ces  vents  font  plus  defi- 
rables  qu  vn  temps  calme  :  Car  en  cette 
tranquilite  il  fc  corrompt  facilement , 
corne  peuuent  aufli  faire  les  eaux  crou- 
puTantcs. 

F ant-il  beaucoup  manger  en  temps  de 
ptfie,  ou  sHlfe  faut  beaucoup 
£x  tonner? 

IEnappromieny  lvn  nyTautrcpat 
ceque  la  trop  grande  replerion  ac- 
croift  les  excremens ,  &  diminue  la  cha- 
leur naturelle  grandement  requife  en 
tout  temps,  de  force  que  quelqu  vn  fc 
trouuant  furchargéde  beaucoup  d'ex- 
cremens)engeance  de  pourriture,ne  les 
peut  tant  commodément  enafler,  &  par 
ce  moyen  ett  plus  fufceptibîe  d Vncc- 
ftragere,  sfTblable  à  la  pettilence.il  ticû 
pas  bon  aufîi  defe  laifler  atténuer  par 
vnetrop  rude  abftinccc.  Cardelàviet 
vnc  foiblcffc&aptîtudc  plus  grade  aux 
iniures&violeces  externes. Outrequ'i; 
faut  dÔnerfuifwâtcnourriture  au  corps, 
depeur  qu'ij  ne  deuienne famélique 8c 
attractif  des  chofes  qui  Juy  porteroienc 


j4D       ^Jueflwns  naturelles 
dommage 5  L'accablant  tout  à  fakl  en 
cefte  débilité  affec^çe^ 


JEjt-ilvray  quonti'a  iamais  lapeffÂ* 
ta fièvre  quarte  yla  rougeoRe,  petite 
*verole3  &  la  tigne  3  deux  fois  en 
fa\ie\ 


1~  'Eftimc  cela  cftrc  faux  5  fi  on  ne  veut 
entendre  ce  (  iamais)  pour  rarement, 
car  l'expérience  monfîre  le  contraire^ 
Mais  la  raifon  pourquoy  celaarriue  ra- 
rement, c'eftqu'vne  grande  partie,  dç 
ces  maladies  tiennent  de  la  conftella- 
tion  qui  les  rend  contagièufes.  Or  daij- 
tant  qu'il  ârriu  e  peu  louu  et  qu'vne  rtiefr 
me  influence  laquelle  leur  a  donnéce 
caradere,fe  puitfe  rencontrer  envne 
tant  grande  variété  Se  mouuerrient  des 
cieux,&  que  nous  changeons  fouuent 
detemperature quand  ce  ne  leroit  que 
par  ces  maladies  furlefquclle*  ils  n'ont 
pas  mefme  pouuoir:  de  là  vient  auili 
que  rarement  ces  maladies  arriuent 
deuxfois  àvnexneÛTie  perfonne,  Cel- 
le en  a  efté  entièrement  cfpurée- 
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0*  cuneufes. 
PETER. 


54* 


f  Pourquoy  ejlime-en  ejlrefain  >  celtty 
qui  pet  te  en  pïfiant  ? 

PEtitepîuye  abat  grand  vent,& tou- 
te la  tempefteceiTant  en  vn  temp^ 
on  ne  craint  plus  alors  le  vent,  le  ton- 
nerre, &c  la  pluie  païïce  cfperanc  par 

après  le  beau  temps.  Ainfî  ces  météores 
microcofmiqties  tombas  en  vnmcfmc 
temps,  dônent  efperance&  affeurancc 
d'vne  calme  famé  intérieure* 

PEVR, 

D'où  Vtent  que  d\ne  extrême  peur 
ou  frayeur ,  la  femence  de  l'hom- 
me se/coule  quelques-fois} 

ENtreles  facultezde  noftre  corps, 
il  n'y  en  a  point  qui  foientplus  ef- 
branlées  par  la  peur  que  les  animales 
tout  y  eft  renuerfé  iuiques  aux  princi- 
pales parties  de  lame:  le  jugement,  U 
mémoire  &  l'imagination,  mais  prin- 
cipalement la  faculté  mouuante,  qui  fc 
parfaiâ:  par  les  mutcles  ôc  nerfs.  Car 
l'homme  tréblant  de  peur,  a  peine  que 
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f4&  Qaeflïani  ndttir elles 
la  chaleur  naturelle  nÇs'eftoufïe  dVne 
trop  grande  opprefîlon.  C?'eft  pour- 
quoy  lesmufclcs  de  la  veiîîe  eftant  re- 
laieriez, l'vrine  fe  vuide,fans  la  pouuoir 
retenir,  le  fphincter  du  boyau  culier 
lafchela  matière fccalc,&  les  eiacula* 
toires,  de  mcfme  lafchentinfenfiblc- 
ment  la  femence,  d'autant  que  trop  fou- 
dainement  la  nature  fouffre  violence 
aurccezde  la  chaleur  naturelle  qui  fe 
faict  an  centre. 

Efl-il  ^vray  qu'on  ne  doit  aucir  peur 
de  la  mortquandbienonman- 
ge, fiante  (gr  dort  ? 

CE  font  à  la  vérité  trois  conditions 
furlefquelles  fe  peut  appuyer  vne 
fante  confiante  &  durable,  de  laquelle 
ceux  qui  en  font  poffefleurs  ne  craignec 
ordinairement  la  mort.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  foient  mortels  en  cet  eftat.Mais 
y  ayant  beaucoup  d'autres  conditions 
neceflaires  à  vne  parfaifte  famé,  laf- 
leu  rance  qu'ils  ont  de  l'apparence  de  cét 
embonpoint ,  leur  ofte  la  crainte  de  la 
mort  :  d  où  ilsfccroycnt  fortefloignez 
àlçuriugement.  . 

PES  AN- 


ï 


&  curleufes. 
PESANTE  VR. 

Pourquoy  les  chofes  trop  lourdes,  & 
les  trop  légères  ,  ne  peuuent  efirt 
lancées  guère  loing  ? 

LEstroppefantes  ne  le  peuuent  c- 
ftre  par  vne  force  débile,  fi  feroiêt . 
bien  par  vne  grande ,.  vn  boulet  de  cin- 
quante liures  fera  pouffe  fort  loin  d'vn 
canon  de  ce  calibre  auec  vne  propor- 
tionnée quantité  de  poudre,  ce  que  ne 
fera  pas  la  main  du  plus  fort  homme* 
Or  vne  plume  qui  fera  fore  légère  ne 
pourra  pas  eftre  iettee loing  à  caufe  que 
la  légèreté  n  a  pas  le  pouuoirde  fendre 
l'air ,  encore  qu  e  pouÔce  viuemcnt. 

PLENITVDE  DE  PANSE. 

Pourquoy  dit -on  que  de  la  pan/e 
Vient là  dan fet 

LTfage  commun  nous  le  faift  voir, 
6c  lï  la  raifon  n'en  eft  pas  trop  ca- 
chée: cecy  toutesfois  narriue  qu'à  ceux 
&  ceiles  à  qui  les  pieds  font  pleins  de 
feux  volages,  qui  ne  leur  permettent 
pas  de  demeurer  long  temps  en  repos 

M  m 


I 


1 
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544  Queftions  naturelles 
comme  les  ieunes  gens  qui  s'cfchauffcc 
habilement  à  la  difneric,  &  dontlefeu 
efclatte,ô£  fe  dilate  incontinent:  de  for- 
te qu'il  monftre  plus  fes  cfFe&saux  ex- 
trémités qu'au  lieu  où  eft  la  viade.  Leur 
tefte ,  leurs  pieds ,  &  la  pièce  du  milieu 
fereffentent  incontinent  de  ce  feu,  qui 
ne  fepouuant  cacher  s'augmente  enco- 
re par  les  obiers  amoureux ,  violons  & 
chanfons  recréât  mes  qui  fe  prefentent. 
Les  vieux  ne  font  pas  ainfi,  toute  leur 
chaleur  ne  fc  porte  qu'à  la  tefte ,  &  prin- 
cipalement à  la  langue  :  dont  ils  s'aigay- 
entplus  libéralement  qu  auparauant. . 

PLVMES  DE  VAVTOVR. 

Si  porter fourrure  plumes  de  Vau- 
tour fur  l'eftomAc  luy  peut  feruir 
en  quelque  chofe? 

TE  n'improuue  point  tout  à  fait  cét  vfa- 
•■-gc  affez  familier  ,  mais  i'aimerois 
mieux  chercher  la  caufe  de  la  débilite 
d'vn  eftomac , &  lofter,  que  s'amufer 
fimplement  a  vne  douce  chaleur  fans 
autre  vertu  que  ces  foureures  peuucnc 
entretenir  en  cefte  partie.  Car  fi  Tefto- 
mac  eft  affoibly  d'vne  fluxion  perpe- 


&  cuYi€tt/i$.         54  s 
cuelie  qu'il  reçoit  du  cerueau ,  comme 
il  arriue  ordinairement,  Seroit-il  pas 
plus  expédient  de  porter  remède  à  la 
caufe  qui  cft  en  la  teftc,qu  a  ce  qui  la  re- 
çoit ?  Oftons,  ou  deftournons  ceflc  Au- 
xiô.leftomac n'aura  plus  araire  d'au- 
tre chaleur  empruntée,  il  en  aura  af- 
iez  pour  fe  remettre  au  dciïus,  quand  il 
ne  fera  plus  inquiété  d'ailleurs  :  &  quad 
ilenauroic  befoin.  Ievoudrois  que  ce- 
tte chaleur  en  qui  on  iuge  repofer  toute 
la  force  de  nature  mal  à  propos ,  fuit  ac- 
compagnée de  quelque  poudre  ftoma- 
cale  mile  dedans  la  fourcure,  qui  euftlc 
ponuoir  de  refueillcr  ces  facultez  de  l  e. 
ftofltiac.de  cefte  chaleur  languifTante, 
par  l'entremife.  Il  y  a  tant  de  chofes  qui 
font  recogniies  propres  à  ce  faire.  Mais 
fur  tout  il  faut  auoir  efgard  à  la  caufe:  où 
ce  ne  ferôt  qu'amufettes:  de  mefme  que 
fi  vn  eftomac  eftoic  trop  chargé  de  viâ- 
des ,  on  luy  mcttoitfus,  les  meilleures 
drogues  dapotichaire,  oùil  ne  faudroic 
qu'vn  fimple  vomiffement  pour  luy 
ofter  fa  douleur  &  oppreffion- 
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P  L  V  Y  E. 

Si  en  temps  de  pluycyil  faut  peu  mana- 
ger ,  peu  boire ,  (y  faire  grand  ex- 
ercice à  la  mai/on  ? 

IL  cft  certain  que  tous  temps  ne  font 
pas  propres  àtoutfaire,  vn  temps 
de  pluye  ne  nous  gouuerne  pas  comme 
vnfec  ,  vn  chaud  comme  vn  froid  ,  vn 
venteux  côme  vn  calmeSc ferain.  Ccft 
pourquoy  fienvnteps  fec  &  chaud  no* 
defirons  naturellement  déboire,  aufli 
defirons  nous  de  mâger  en  temps  froid 
.  6c  humide  beaucoup  plus  que  boire.  Si 
donc  le  temps  eft  Amplement  humide 
par  exccz,nos  corps  nappetet  pas  beau- 
coup de  nourriture  :  car  cède  humidité 
pénétrant  par  tout  nous  ofte  l'apetitde 
1  vn  &:de  l'autre.  C'eft  pourquoy  s'accô- 
modansau  temps  &c  à  la  nature,  il  ne  fe 
faut  pas  beaucoup  replir  ny  de  viande 
ny  de  breuuage,écc'cll  la  raifon  pour  la- 
quelle  il  faut  trauailler  dauantage ,  tant 
pour  diflippcr  cède  humiditéqui  s'in- 
troduit par  tout,  qu'en  toute  afleuranec 
on  peut  trauailler  fans  crainte  de  faire 
tort  à  noftre  humidité  radicale ,  à  la- 
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&  curieufesl  ^7 
quelle  la  chaleur  occafiônecparrexer- 
cice  ne  fera  pointde  tore  en  la  près  cce  de 
celle  cyqu  elle  consômerala  première. 

PIERRE  ET  G  RAVEL  LE. 

D'oùïient  que^  les  petits  enfans  font 
pfosfuietsàla  pierre  de  laïejjie, 
&  les  grands  &  Vieux  >  à  grad- 
uelle des  reins* 

LAmatieredcspierres&graueUeeft 
prcfqucfemblablcvifqueufcccrrc- 
ftre,  hmonneufe.Mais  la  différence  con- 
lifte  en  la  chaleur  diuerfe  des  vns  &  des 
autres,  es  lieux  où  elles  fe  forment  &  en 
la  façô  de  viure>  les  enfans  ont  vne  cha- 
leur humide,  viuent  dechofes  humides, 
mais  mangent  fouuent,  ôc  engendrent 
beaucoup  d'hurneurs  indigeftes  ,  dont 
les  excremês  terreftres  ne  fcpeuuent  fi 
facilement  coaguler  en  leurs  reins ,  qui 
n'y  ont  pas  la  chaleur  tant  forte  &  pétri- 

fiantecômelesplusvieuximaiss'arreftc 
&  pétrifie  pluftoft  en  leur  veffie,  tant  à 
caufe  que  fon  conduit  &  canal  n'eftpas 
tant  ouuertaux  enfans  pour  purger  le 
mal  de  l'vrine,  que  pour  ce  qu'Us  font 
toujours  en  aftiondes  pieds,  ïambes 
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Se  hanches  qui  augmente  la  chaleur  en 
la  veflie  affez  fuffifamment  pour  pé- 
trifier ,  Se  coagulier  cette  matière  iima- 
neufe ,  laquelle  fe  faicT:  pluftoft  de  fleg- 
mes recuits  que  de  matière  plus  ter- 
reftre.  Au  contraire  les  plus  aages  ont 
vn,e  chaleur  plus  deflechante  aux  reins, 
les  excremens  plus  terreftres  à  caufe  de 
leur  nourriture  plus  feiche>  Se  la  fub* 
fiance  des  reins  plus  compa&e,  où  le  li- 
mon des  feriofitez  s'arrefte  plus  facile- 
ment. C'eft  pourquoy  s'il  en  defeend 
dedans  la  vefîie  ,  elle  s  en  d'efeharge 
plus  ayfcment  à  caufe  que  Touuerture 
y  eft  plus  large  qu'aux  enfans. 

PIEDS  PVANS. 

Pourquoy  di£l-on  à  qui  pua  les  pieds, 
ds  font  bien  Juins} 

CE  n'eft  pas  fans  caufe  :  car  s'ils  nefe 
purgent  des  excremens  qui  leur  re- 
flet de  leur  nourriture,iI  ne  fepeutiairo 
qu'ils  n'en,  foient  affoiblis  ;  car  de  la 
rétention  Se  multiplication  des  excre- 
mens viennent  prefque  toutes  les  ma- 
ladies ,  Se  la  fanté  Se  intégrité  des  a- 
<5iqn§  ne  defoeznl  que  de  leur  vuidan^ 


(§}  curieufes.  ^9 
ge5à  rncfurc  qu'ils  s'engendrent.  Les 
excremens  donc  des  pieds,  eftant  cette 
odeur  puante,fucurs,&  eraffes>rcndrôc 
fans  douce  ces  parties  là  plus  faines  en 
eftansefpurees.  Bien  eft  vrayquily  a 
des  corps  qui  ne  laiffét  pas  d'eltre  fains 
encr  e  qu*ils  n'ayent  pas  les  pieds  puas} 
mais  aufli  nengendrenc  ils  pas  en  eux 
cette  nature d'excremens  fétides.  Sup- 
pofanc  donc  que  le  corps  &  les  pieds  en 
engedrent ,  il  eft  expédient,  voire  ne- 
cetfaire,  qu'ils  fortent  pour  s  entretenir 
enfanté. 

PIGEONS. 

EJl-il  vray  que pour  auoir  mangé  des 
figeons  on  parle  gros. 

/^Eftuy  cy  tient  tout  à  fait  de  Terreur 
^'populaire  qui  Te  perfuade  trop  légè- 
rement que  la  voix  des  animaux  qui 
chantent  gros,  comme  le  pigeon,  fe 
doiue  cômuniquerauec  leur  chair  qui 
entre  en  nottre  nourriture ,  comme  qui 
diroit  que  pour  manger  du  foye  d'v- 
ne bette,  le  noftre  en  prift  Se  receuft 
quelques  trais  de  la  vigueur  qu'il  auoit 
viuant.  Ainfi  mangeans  le  col  &  le 
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poulmond'vn  pigconoii  fe  forme  fa 
voix,  la  noftre  en  deuft  tenir  quelque 
chofe.  Il  faudroit  auiîi  dire  de  niefme 
confequence,que  mangeans  dVnc  A- 
loiiette,  Tarin ,  Linotte,  ou  Roflignol, 
noftre  voix  en  deuieadroit  claire  &:  re- 
ionante  comme  auoient  ces  oifeaux  là. 

PISSER  VIN  ET  SANG. 

Sidetropboirt  on  peut  pijjerle  *vin% 
ft)  de  trop  etnbraferjetter  le/ang. 

IL  y  a  vne  troploguediftanccdc  i'e- 
ftomac  enlaveflie  par  laquelle  le  vin 
reçoit  beaucoup  d'altérations.  On  le 
reietteroit  pluftoft  par. Je  derriere,co- 
mcon  fai£t la  viande  en  la  lienreriç,que 
pourroitbienoccafionner  vne  crapule 
en  quelques  vns?  ce  que  toutesfois  ie 
n'ay  point  encore  veu  ne  leu  eftre  ari- 
ué  :  Car  le  vin  ne  fe  porte  pas  en  fon 
rnouuementny  par  fa  force  en  aucund 
des  parties  qu'il  rencontre  en  vn  filong 
chemin,  ny  dedans  les  intejtins  ,  ny  en 
la  veine  porte,  ny  au  foye,ny  aux  vei- 
nes emufgentes ,  rognons  &  veflîe,  il  y 
eft  attiré  par  la  force  naturelle  des  fi- 
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"bres  de  chacune  de  ces  parties,  non  tât 
pour  en  iouyr,quc.par  vn  office  public: 
•par  toutes  lcfqucUes  il  reçoit  quelque 
changement  non  feulement  en  fa  cou- 
leur, mais  en  fa  fubftance.  Ceft  pour 
quoyiln'cft  paspoiîîble  de  le  rendre 
tel  qu on  la  pris nonobllant  lepaflage 
quel'on  feforgcquedelaratte  regor  - 
ge fouuent  dedans  l'eftomach  vn  hu- 
meur melancoliqueacidepropreà  luy 
donner  appétit:  Car  on  dit  qu'il  fepeur 
ouurir,  &  attirer  le  vin  pour  l'enuoyer 
à  l'cmulgente  &  de  là  au  rein.  Mai  s  en- 
core quecelafuftjiireceuroittoufiout  s 
vnc  infigne  altération  paflam  par  ce* 
conduits,  &  notamment  au  paflage  de 
laratte  Se  du  rognon,  &  s'il  nepaifc~ 
roitpasparlaratrefansluy  apporter  v- 
ne  inlîgne  incommodités  iointquccc 
petit  canal  a  bien  quelque  faillie  pour 
efpandre  l'humeur  mélancolique  de- 
dans rcftomac,mais non  paspoury  ad- 
mettre quelque  chofc3comme  il  le  void 
en  aucunes  parties  qui  ont  des  valuules 
*c  cloftures  â  ce  deftinees.   Mais  du 
fang  qui  le  pourroit  efcou  1er  au  lieu  de 
feméce ,  cela  n  cftpas  tant  hors  de  pro- 
pos,attendu  qiui  n'y  a  pas  tant  loin  des 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


552,  Que  fiions  naturelles 
vai{Teauxfpermatiqucs&  portctirs  de 
fangauxparaftates  &proftates  gardiés 
de  la  femence.Car  ce  fang  venât  par  les 
grands  vaifTeaux  encore  que  vaquetix 
&:  finueux  aboutit  à  l'epididime,  du- 
quel par  vne  grande  vu idangeSc  titilla- 
tion ,  il  pourroit  eftre  deriuée  par  les 
paradâtes  &  proftates  fans  entrer  aux 
tefticules  comme  il  fait  d'ordinaire  en 
forte  qu'il  en  pourroit  bien  fortir  du 
fang  au  lieu  de  femence  en  vne  rage 
amoureufe  &c  vn  prutit  continuel. 
Toutefois  cela  fe  feroit  bien  difficile- 
ment fans  receuoir  quelque  altération 
en  ces  partages  attendu  qucl»on  trouue 
en  ces  vaifleaux  fpermatiques  le  fang 
défia  aucunement  blanchy  auant  que 
darriuerauxtefticules.  Ce  feroit  donc 
plus  à  propos  de  dire  que  ny  lcvin,ny 
le  fang  ne  fe  peuuent  rendre  en  leur 
pureté  par  les  vrines  &c  au  lieu  de  fe- 
mence* 

D'oà  <vient  que  quelques  <vns  pijfent 
au  lift  stls  mettent  de  l'eau  en  Leur 
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VOicy  vnc  belle  excufc  pour  ceux 
qui  le  boiuent  volontiers  pur. 
Vrayemcnt  ceux  là  (ont  bien  tendres 
du  bas  fi  cela  eft  capable  de  relafcher  la 
courroyede  leur  veiîie.  Feftime donc 
que  cela fe  doit  ainfi  entendre,  que  peu 
d'eau  mife  au  vin  deceluy  quiacouftu- 
me  deleboirepur,l'enyurera  pluftoft 
s'il  en  boit  quantité  que  s'il  le  bcuuoic 
pur:  Car  l'eau  au  lieu  de  rabattre  les  fu- 
mées du  vin,  luy  donnera  vne  impref- 
fionplus  tenace  quinefc  diffipera  pas 
ny  efcoulera  tant  habilement.  Et  ç'cftla 
raifon  pourquoy  le  vin  mufehat  enyurc 
pluftoft  auec  de  l'eau,  que  pur ,  de  tortc 
que  perdant  ainfî  plus  longuement  le 
iugement  ô£  lefentiment  ,1a  veflîeoltâc 
pleine  fe  pourroit  vuider  de  nuit  (  s'il 
abcu  lefoir)fans  enauoir  rcrTcntiméc 
|  que  fi  cela  arriuoit  à  vn  qui  n'auroit  pas 
trop  beu ,  ie  dirois  qu'il  pourroit  bien 
eftre qu'il pifleroit  de  nuid,  eftant  de- 
dans le  lift  ou  fe  relevant  pour  pirîer: 
mais  ne  lafeheroit  pas  pourtant  infen- 
fiblement  fon  eau  dedans  les  draps  : 
D'autant  que  Feau  auroit  retenu  Ja 
yiolence  du  vin, ne  montant  pas  au  cer- 
ceau c:\  celle  qualité  modérée,  maisfç 
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porteroit  d'ailleurs  aux  reins  &  en  la 
veille  plu  s  rapidement  que  de  couftu- 
mc,  ce  quiluy  feroit  lafeher  de  l'eau 
plusfouucnt  pourluy  donner  iffuc. 

POIL 

S*ileJlpoJJil?le  que  le  poil  croijse  aux 
mm s>  ffi  les  angles  aujfî. 

L'Ame  vegetatiueferokclle  bie  en- 
core prefente  en  l'abfence  de  l'a- 
nimale >  ou  que  toutes  deux  ne  fufïent 
qtt'vne,  toutes-fois  fc  faifant  paroiftre 
diuerfe  en fes  facultez  à  mefure  que  les 
organes  en  feroient  capables,  comme 
ne  pouuant  demeurer oy  feufe.  Ainfi  h 
faculté  vitale  Te  perdroit  la  première, 
comme  celle  qui  auroit  befoin  de  plus- 
ci  organes  que  la  naturelle  laquelle  m<>- 
ftreroit  encore  fa  force  iufques  àvne 
entière  diffolution  du  fubiet ,  comme  il 
appert  es  herbes  àdemy  feiches,  voire 
toute  afTcchecs  qui  ont  encore  quelque 
pouuoir  d'agir  fur  nous,  eftat  ay  dee&de 
noftrc  chaleur  naturelle.  Il  faudroit  icy 
redire  cequenousauonsdi&fur  cefu- 
içç  plus  amplement  ennoftre  Phyiiolo- 
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curteu 
gic  non  encore  veuè 
re  voir  Dieu  aydan  t:  croyant  donc  qu'il 
y  aye  grande  apparence ,  ie  dy  que  ce- 
fie  ame  non  encore  efteinte  tout  à  fai&, 
mais  mortifiée  6c  engourdie  (  ie  nepar- 
le  pas  de  lame  raisonnable  :  c'eft  de 
celle  qui  a  donné  le  commenccxncnt.de 
1  "  I  la  formation  du  corps  auant  que  la  rai- 
.   I  ibnnableyfuft)  feroit  fufeitee  àce  fai- 
rc,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil  en  l'air, 
\  comme  aux  pendus,  oulatcrreefquels 
i    ics  corps  fcroientpofez ,  laquelle  fc  fer- 
•  r  J  liant  de  la  mefme  matière  exercmen- 
teufequi  feroit  au  corps, produiroit  ou 
nourriroit  >  &  les  ongles  &c  les  cheucux 
&  corps  morts,  tant  que  la  matière  du- 
j  reroit,  comme  elle  en  produit.dcs  vers 
d/vnedutre  matière.  Si  on  ne  vouloir 
-     dire  que  la  chair  venant  à  fe  confom- 
■>:':  J^me^fcmbleroit  que  les  ongles  ôc  les 
.cbeueux  s'accreuflent,  cneorc  qu  ils  dt:- 
.meuraflent  toujours  de  mefme ,  ôe  par 
ainfi  ny  l'vn  ny  l'autre  n'auroient  le  pou- 
uoir  de  croiftre  après  la  mort;  que  lieu 
effet  ils  croiiTent ,  ce  feroit  par  les  moy- 
ens quenous  auôs  déduit  :  carl'accroif 
fement  cft  vnea&ion  vitale.  le  n'aprou, 
wepoint  en  ce  (ubict  celle  diftinâiosl 
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5j£  Que/lions  naturelles 
que  Ion faiét  dedcuxfo*ted'accroifli-j 
ment,fçauoir  vital  fe  faifant  d'vne  ope 
ratiu  du  principeinterieur,  Se  d'vn  au- 
tre fai Ct  par  appofition  de  femblablei 
fubftance,  puis  que  le  principe  de  cécr 
accroi  tlcmenc  de  poil  de  d'ongles  eft  in-l 
teneur, 

PVRGATION  RESER- 

rante. 

D'oà  <vient  qu'après  auoir  ejïè  pur-\ 
gce,  on  a  ordinairement  le  nj  en- 
tre'  rejirreef  |  , 

SE roit  ce  point  par  ce  qu'au  ec  les  hu-  ■ 
mi  dite  s  cxciem  éteufes,  la  nature  eft 
f ou u e n t  fore ee  de  r en d r e  que Iqu e  cho - 
fe  de  ce  qui  lu  y  doit  feruir  de  nourri- 
ture ,  &  qu'a  cefte  occallon  citant  àfefc  l 
6c  manquant  d'humidité  ce  qu'on  luy 
donne  par  après  d'humide  s'aboitpref^l 
que  tout,  principalement  quand  on  en 
a  le foy c  cfchaufc ,  &  ne  cciîe cefte  con- 
ftipation  iufques  à  ce  que  le  foye  aye 
recouuert  fa  première  condition.  Ou 
bien  feroit  ce  point  que  la  bile  ay  at  efte 
euacuec  par  les  medicamens»  il  n  en  rc- 
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&  curieufes.  jj^ 
fteroitpas  à  (uffifance  pour  s'efpaudrc 
dedans  lesinteftins,où  elle  venoit  à  fer- 
uir  d'efguillon ,  pour  mettre  dehors  ce- 
fîc  matière  fccale  dautant  qu'elle  y  cft 
grandement  neceflairc.  Seroit  ce  point 
pluftoitquc  la  faculté  retentricc ;  ayant 
tout  à  coup  eftërelafchccde  la  prefenec 
du  médicament  laxatif ,  voudroit  trop 
à  coup  fc  contraindre  après  l'orage  paf. 
fécpaffâtd'vne  extrémité  à  l'autre  pour 
fe  recuire  par  après  à  la  médiocrité. 

PVANTEVR  D'ALEINE. 

SiThaleinc  puante  peut fufoQuer  <vn 
enfant  auy  entre  de  la  mer e,  @r  (î 
eUe  peut  caufer  diuorce  en  m 

T  TOicy  vne  demande  qui  mérite- 
V  roitbiende  s'cftendrcfiieneme- 
flois  obligea  la  briefucté.  le  la  tranche- 
ray  donc  de  mefme  coufleau  que  les  au* 
tre*  difant  que  quand  celte  puanteur 
pourroit  produire  quelque  mauuaiic 
qualité  à  l'efant ,  il  faudroit  s'approcher 
de  bien  près  du  lieu  où  il  fe  forme  pour 
loy  caufer  vne  fuffocarion.  Iaduoilc 
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bien  que.  la  m  ère  Cn  ayant  vn  refTentE* 
menten  pourroit  cftrc  tcllemét  offen- 
ceç  parle  defdainôc  horreur  quelle  en 
auroit  conçeu,  quece  luy  feruiroitdVr;  ; 
ne  caufe  fuffifante  pour  la  tranfporter 
en  celle  façon  que  l'enfant  en  receuroie 
quelque  altération.  Mais  il  faudroic 
aufli  qu'elle  fuft  grandement  délicate 
&du  corps  Se  dame  ,  qu  elle  fuft  miet- 
te Se  facile  à  auorter  >  Se  qu  elle  n'eufl: 
pas  l'entend  cm  et  ou  la  hardiefle  de  s*  et: 
îoigner  de  ce  qui luy  feroit  tant  defplai- 
fanc  &pdicux.  Ce  fcirôit  aufli  cfeo(e %iÇ 
rare  d'auorter  pour  cefeul  fubietjquefi 
elle  efloit  engagée  de  mariage  auec  vn 
home  de  telle  naturc^i'^ftime  que  ce  ne 
feroit  pas  caufe  fuflisatc  de  nm;c  à  l'en» 
fat,  parce  qu c  la  puâtearqui  feroit  cou- 
ftumiere  à  la  mere,  ne  rofFencerpitpas 
corne  açcpu flumee, encore  moins  i^cn^ 
fan^^gpiiç  fi  grande  qu  cllep£uft  efire. 
Car  l'enfant  ne  pou  r  roit  pas  eftre  incS** 
mode  que  du  defdain  Se  de  l'horreur 
qu'en  auroir  conçeu  la  mere,  laquelle  y 
citant  accoutumée  n'en  receuroit  au- 
cune ou  bien  petite  altération  Se  chan- 
gement. Ceftpourquoy  àulfi  cet  acci- 
dent ne  feroit  pas  yaîlable  pour  faire  vn; 

diuorce 
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diuorceen  mariage  encre  les  Chrefties 
qui  font  bien  autrement  obligez  à  ce 
marché  que  les  Turcs  &Mahometains, 
entre Icfqucls  l'incompatibilité  mefme 
alicudcdiuorcc. 

POISON  OV  SORTILEGE. 

Si  les  cau/is  des  maladies  ignorées 
nous  peuuent  induire  â  quelque 
Joup  çon  de  poifon  oufbrtilege  ? 

EN  telles  difficultez  on  cft  bien  cm: 
pcfchéà  fc  refoudre  quand  onvoid 
des  accidens  eflranges  ,  &  allez  fou- 
uent  pour  n'auoir  la  peine  de  recher- 
cher les  caufes  en  la  nature,  on  voie 
incontinentaux  choies  extrauagantes, 
où  Ion  repofe  Ton  iugement ,  fans  con* 
hderer  qu'il  s  engendre  en  nous  lente 
ment,  Se  petit  à  petit  des  natures  de  ve- 
nin autât  pernicieux  que  ceux  qui  pour- 
roientarnucr  de  dehors.  Quand  ks 
meilleures  choies  reviennent  à  corrô- 
pre,  la  nature  de  cette  corruption  en  eft 
dautant  plus  dangereufe  &  dommagea- 
ble :  confierons  vn  peu  les  accidens 
que  faift  vne  femence  corrompue  en 
vnc femme, voudrait  on  chofeplusad- 
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60  Que/lions  naturelles 
.nirablequc  de  nofhe  corps ,  fortira  en 
vn  moment  vn  feu  paroiflant  au  Ciel 
fans  ouuerturc,qui  .mortifiera  la  partie 
où  il  s'attachera,  y  caufant  vn  fphacele. 
Pourquoy  ne  fc  pouuoit-il  pas  faire 
quelque  affufion  d'humeur  en  l'efto- 
m  ac  qui  s  y  fera  paroiftre  en  forme  d'vn 
poifon  auaié,  voire  en  bien  peu  de  teps. 
Tantqu'vn  venin  demeure  au  lieu  qui 
l'a  engendré,  Une  dit  mot  8c  ne  fera 
point  de  mal,  s'il  vient  à  en  fortirpar 
quelque  agitation  defreglee ,  il  fera  ra- 
ge en  la  partie  où.  il  s'attachera  qui  n'a 
pas  conftume  de  reffentir  ce  change- 
ment :  qui  n'auroit  iamais  veu  de  fiè- 
vre quarte ,  s'il  voyoit  quelqu'un  agité 
d'vn  tel  tremblement,  que  tout  vn  ii6fc 
feremuaftâUCcluy,quepourroitildire? 
il  iugeroit  incôtinêt  ou  de  quelque  fort, 
ou  bien  l'effet  de  quelque  poifa», voy- 
ant donc  que  cela  eft  couftumicr  â  ces 
quartanaires ,  &  que  la  caufe  vient  du 
creux  comme  ordinaire  il  n'en  recher- 
che point  d'autre  i  ainfi  eft-il  de  ces  ma- 
ladies eftranges  qui  peuuent  fouuent 
cftre  fai&es  des  caufes  naturelles  ca- 
•  chees ,  &  qu'il  ne  faut  chercher  ailleurs 
qu'au  fuiet  qui  les  porte  le  ne  dy  pas 


h 

pourtant qu'iJny aye des  poifons,  voire 
des  fortileges:  mais  il  faut  les  fçai: 
diftmguerdes  caufes  naturelles, & 
ics  pasprononcer  telles  à  la  volée. 


uoir 
ne 


Eft-il  *vray  qu\n  homme  bilieux , 
ferapltiflofi  empoifonné  qu\n 
autre? 

LLn'y  a pas  grande  difficulté  en  cecy 
Carfoic  que  l'on  prenne  vn  homme 
bilieux  pour  vn  qui  abonde  encetex- 
crement  qu'on  appelle  bile,  foie  qu'on 
1  entende d  vn  qui  cltrempjy  dVn  sâS 
ou  habitude  tenant  de  la  condition  de 
celte  bilej  à  vn  tel  homme  de  quelque 
façon  qu'on  le  prenne ,  oefte  bile  ferui- 
*a  defguillon  &  de  conduitte  pour  met- 
fcrelc  poifon  à  exécution  beaucoup  plu- 
1  itoit  qu  vn  autre  humeur,  par  ce  qu'il  efc 
:  grandement  aftif,  foudain ,  turbulent 
J voire accroiffant  le  degrédu  venin par 
j fa  malice,  5c qui  feul  par  deprauation 
jpeut  bien  fe  tourner  en  venin  fans  le 
lineilangedVn  autre. 


Nn 


J 
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POISSON. 


D'où  vient  que  la  continuation de  /  V  I  ?. 

poijfon,  eft  plus  fafcheufem  m 

que  de  la  chair}  J  t, 

Eroit-  ce  point  qu'il  faut  beaucoup!  t 
^manger  de  poiffon  pour  en  eftrc  re- 1  jj 
peu , & quen cefte  tant grandequanti-  * 
té  ôcfouuent  réitérée,  on  en  eft  ennuyé  Im 
beaucoup  pluftoft  qu'en  l'vfagc  de  la 
chair  qui  nourrit  puiflamment  de  peu 
que  l'on  en  mange.Ou  que  noftre  chair 
fe  plaift  &c  fe  nourrit  volontiers  de  ce 
quiluy  eftplus  conforme:  caria  chair 
fc  conuertitayfénient  en  chair.  Seroit- 
ce  point  ploltoft  que  la  nature  fc  def- 
gouftcbiêtoftdecequt  engedre  beau- 
coup d'excr"emens,commcfai&lepoik 
fon ,  qui  à  cefte  occafion  red  les  person- 
nes qui  en  vfent  fouuent,beaucoup  plus 
pefans&  maladifs  que  ne  font  ceux  qui  » 
mangent  de  la  chair.  Encore  pourroit- 1 
on  dire  que  le  poiffon  eftant  prcfque 
tout  eau ,  nourry  ea  l'eau,  élément  tant 
différent  delà  terre ,  qui  prédomine  en 
l'hommcnc  fe  pourroient  accorder  en. 
fembleàcaufe  d'vnc  tant  notable  dif- 
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ferencc,  &  pourtant  fon  vfage  en  feroit 
plus  ennuyeux. 

Si  ceH  bien  ditt  ,  UiB  &  pot  fon 
eftpoifon,  $  après  le  poijfon,  la 
noixefi  contrepaïfon,  ieune  chair, 
wieilfoifin,  lachairfaitl  chair, 
wltpoiflbnfaiiïfont 

TOut  cela  moaftre  quelle  differcn- 
t  ce  il  y  a  du  poiffon  à  la  chair ,  en  ce 
quieit  de  bonne  nourriture,  qu'il  n  eli 
pas  befoin  de  vérifier  dauantage  par 
dcmonftration,  feulement  eft  à  remar- 
quer que  le  laid  ne  s'accorde  pas  aucc 
le  poiflon  ,  non  pas  que  meflea  facent 
vn  ppiion  ;  mais  font  tant  humides  lVn 
&1  autre  ,  qu'il  faut  vferde  noix  après 
pour  dcflcchcr leur  trop  grande*  fu- 
.perfidie  humidité. 

Si  le  poison  eft  meilleur  aux  choleri- 
'    ? ttes  @r  fiévreux  que  la  chair  ? 

SI  tant  eft  que  la  multiplication  Se 
acrimonie  de  la  bilcfoit  tempérée 
par  -admixtion  du  flegme  contraire  en 
qualité ,  & qucles fiévreux  doiuct  cftre 


Nn 
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nourris  de  viandes  de  fubftanç^temië 
H  peu  nourriffante ,  tendance*  à  fouine* 
&cr.  Ceft  fans  doutc.que  le  poiflbn  hic 
choifi,  fera  meilleur  itix  colériques  Se 
fiévreux*  ^}tic  nefeca^k  chair qui  nour- 
rit trop  Se  qui  multi^ii^  çef  humeur  bi* 
lieux. 

£B'ila>rayquil  ne  faut  que  le  foif- 
fon  touche  l'eau  depuis  qu'il  en  efi 
rune  fais  tire} 


L 


Escuifiniers  fçauent  trop  mieux  ce- 
la que  moy ,  lefquels  vous  dirôt  qu'il 
le  faut  cuire  au  vin  pour  le  manger 
les  Médecins  vous  affeurerôt  aufli  qu'il 
le  faut  abreuuer  de  bon  vin  &  nô  d'eau/ 
en  forte  que  pour  le  cuire  dedans  &  de- 
hors 3  il  ne  faut  plus  qu'il  touche  l'eau 
depuis  qu'on  l'en  a  tire, 

jy$ù  <v\ent  que  les  patrons  commets 
cent  afe  corrompre  par  latefle>  (§jr 
les  autres  animaux  par  le  <~uentre? 

T  A  corruption  des  vns  &  des  autres 
commence  par  les  exeremês  &ç  par* 
-tics  fer uantes,  à  la  ,cuiûne  qiti  les  prçv 


&  curteufes.  Jtff 
micres  cnreflententl'.n.ure,  &  dautant 
que  les  poiflons  ont  leurs  excremens  & 
parties  nutritiues  fort  proches  délace- 

ftc,&queparlatefteilsprénentJairde 
dehors  qui  augmête  encore  la  pourritu- 
re,*: que  1  air  leur  eft  ennemi  iurédurât 
qu  ils  viucnt  :  c'eft  pourquoy  elle  en  eft 
^première  atteinte,  où  les  autres  ani 
maux  ont  leurs  excrera  és  au  vétre  infé- 
rieur bié  efloigné  de  la  tefte.C'cft  pour- 
quoy leur  pourriture  commence  auffi 
par  le  ventre. 

D'oàpemwnir^ue  Uspoifons  de  la 
mer  font  fi  doux  ,-n>eu  U  /altitu- 
de d'iceOe  ? 

^Eroit  ce  point  qu'.ls  nefe  nourrif- 
lent  pas  de  cefte  Cau ,  mais  des  or- 
dures que  la  mer  traine  auecfoy,  co- 
rne les  poiflons  d'eau  douce  fe  nourrif- 
lentduhmonde  la  terre  Se  de  ce  qu'ils 
peuuenc  attraper  en  leur  quelle  :  Car 

silsfenournfloientdeleaupure.ilsne 
leroient  pas  tant  afpres  à  fe  letter  en 

proye  a  l'hameçô,  pour  y  trouuer  quel- 
que plus  ample  nourriture,  veu  qu'ils 
en  auroient  luffifammentdel'eàu  Da- 

Nn  iiij 


06 


Honsn 


Aturdl 


es 


u 


âtage  il  n  elt  pas  vray-femblable  qu'ils 


fc  nourriflent  de  cefte  eau  non  plus  que 
no9  de  Pair,  qui  ne  no9  fert  qu'à  entrete- 
nir noftre  chaleur  naturelle.Nous  viuôs 
en  l'air ,  &:  eux  en  l'eau  :  mais  nous  n'en 
sômes  pas  nourris.  L'eau  leur  fert  de  ce 
que  l'air  ànoodle  n  étre  pas  en^uxque 
par  attractiô,&  corne  nos  poulmons  at- 
tirent fait  de  dehors,  aufli  vomiffent  ils 
vn  autre  air  fuligineux  en  l'expiration 
qui  nous  eftoufferoit  par  fa  chaleur ,  s'il 
y  demeuroit.  Ainfi  eft-il  des  poiflons,ils 
peuucnt  bien  attirer  l'eau  en  quelque 
capacité  ventreufe,  &  dautSt  qu'ils  not 
point  de  poulmon,  pour  enreietter  le 
fel  qui  leur  nuiroit,  y  demeurant  en  cè- 
de qualité-  Oufinousvenonsàconfef- 
fer  qu'ils  en  peuuent  mourir  par  faute  ] 
dautrcalimctjnous  dirôs  que  çeftcfal- 
îltude,  le  pert  ou  fepare  en  la  co&iô  qui 
s'en  faid  en  leur  eftomac,  fans  fc  cômu- 

nicjuer  au  amena  et  au  sag  qui  en  eft  fait, 
tout  ainli  qucle  gouft  Se  qualitédes  via- 
des  falees  Sccfpi{fecs,s'aneâtit  en  l'alté- 
ration qui  s'en  faift en  noftrceftomac , 
êlautani  que  toute  qualité  fe  changeen 
la  putrefa&ion ,  lors  que  nature  veuj 
faire  vne  chofe  d' vue  autre. 
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in 


M: 


m- 


POIDS  OV  PE  SANTE VR- 

t>* ouatent  qu%  on  poife  plus  a  ieunque 
après  le  repas,  er  mon  (jueyif. 

SI  vn  poids  adioufté à  vn  autre,  le  red 
plus  pefant,  cornent  vneliure  ou  2. 
de  viande  &breuuageadiouftecs  à  vn 
corps  le  rendront  elles  plus  leger?Tou- 
tefois  cela  eftant  trouué  véritable  par 
expérience,  ie  dy  que  de  tout  ce  qui  eft, 
il  ny  arien  de  pefant  &  legerque  par  c6 
paraifon.  La  terre  comparée  auec  les 
autres  elemês  eft  pefante  à  leur  regard, 
confideree  en  fon  eltat,  elle  ne  l'eit  pasi 

elledemeureimmobilc&ainfidctoute 
chofe.  Il  n'y  a  que  le  mouuement  forcé 
qui  face  voir  cefte  différence.  Vne  bou- 
teille pleine  d'eau  ou  de  vin  mife  dc- 
dâs  vn  grâd  baflîn  au/fi  plein  d'eau  pro~ 
menée  en  ce  baflin  ne  nous  paroiftra 
pas.pefante,  fi  fera  bien  fi  vous  l'cflcuez 
hofs  de  l'eau  du  baflîn.  Toutes  chofes 
mifes  en  leur  lieu  naturelle  sot  pesâtes 
ny  légères,  pour  lcsrcdrc  telles  iliaùc 
qu'elles  foiêtattacheesàquelq;puiisâce 
contraire&plusforte;aoltre corps  tout 


Qwftions  naturelles 
à  fait  tcrrcftrc  ne  peut  eftre  cfleué  droit 
que  par  vne  vigueur  puifiante  qui  le 
fouftienne,  &tant  plus  forte  fera  celle 
vigueur  ,tant  plus  s'efleuera  elle  au  con- 
traire de  fon  niouuemcnt  naturel.  Or 
la  puiffance&:  vertu  qui  peutefleuer& 
rnouuoir  noftrc  corps,n  eftat  autre  cho- 
fe  que  refprit&la  faculté  vitale(afin  que 
ie  ne  touche  point  à  Vame  qui  en  eft  la 
première  motrice,  &  qui  de  foy  ne  peut 
receuoir  ce  changement)  il  s'enfuit  que 
dautât  plusque  cefte  faculté  fera  vigou- 
reufe  pour  efleucr  cefte  mafle  par  deflfa 
fondement,  dautant  plus  légère  fera 
elle ,  parce  qu  elle  eft  fouftenuc  par  vn 
autfe,  comme  la  bouteille  en  l'eau.  Or 
eft  il  que  cefte  faculté  vitale  &  fpirituel- 
le,  fe  peut  rendre  plus  vigoureufe  en 
nous  après  ie  repas  par  addition  de  for- 
ce nouuelle  te  augmentation  de  vi- 
gueur. Ccn'eft  donc  pas  fans  caufefî 
nous  fouîmes  plus  légers  après,  que  de- 
uant  le  repas,  ÔCen  confequencefi  vne 
perfonne  viuante  eft  plus  légère  que 
morte.  L'exemple  du  fer  nous  fera  voir 
clair  en  cefte  obfcurité  tant  qu'il  de- 
meure en  fon  lieu  naturel  $  il  ne  nous 
peut  faire  voir  s'il  a  quelque  legeretéj 
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|  M ais finoiis  en aprochôs 1  aymanr, qui 
a  la  vertu  de  l'attirer  à  foy ,  &  que  nous 
le  voyons  fufpcndu  par  la  forecaymâ- 
tinc,  alors  nous  venons  fa  légèreté.  Il 
faut  recognoiftre  en  la  nature  deux  for- 
tes de  mouuement.  L'vn,  quelle  don- 
ne à  chaque  chofe  ,  félon  la  mcilangc 
des  clemens  qu'elle  y  a  voulu  mettre 
qu'on  appelle  naturel.  L'autre  violent, 
par  vn  plus  fore  agent  qui  emporte  ce 
naturel,  lefquels  toutefois  eftant  méf- 
iez font  *ne  harmonie  très  belle  en  la 
mcfme  nature  qui  les  gouueme,  com- 
me nous  voyons  en  l'alîemblage  des 
elemens  pour  la  compofuion  des  mix- 
tes. 

P  OLLVTIO 

$ilefl\>ray  que  les  pollutions  noctur- 
nes font  autant  A  en  fans  per- 
dus! 

ON  fçait  bien  que  pour  faire  vn  en- 
fant il  faut  le  concours  de  beau- 
coup de caufes,  fans  lequel  les  caufes ne 
peuuent  eftrc  caufes.  Lafcmencemaf- 
culincn'y  eft  pas  feulement  neceflaire, 
mais  celle  de  la  fcïhnac ,  la  matrice,  le 
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fang  rtcnftruai  bien  difpofcz ,  &  enco- 
re pardeflus  l'ame  infufe  d'enhaut,  de 
façon  qu'encore  que  la  femenec  virile 
(bit  la  principale,  ellenefaift  rien  fans 
ce  concours.  Il  en  efldc  mefme  en  la 
production  des  autres  animaux,où  tou- 
tes les  pièces  requifes  à  la  nature  y  font 
tant  neceflaires  que  l'vne  manquant, 
tout  vient  à  manquer.  C'eft  pourquoy 
cq  ces  pollutions  l'vne  ,  voire  mefmc 
la  principale  caufe,  fe  perr,  ou  les  autres 
ne  l'accompagnent:  que  fi  toutes  fe 
rencontraient ,  elles  produiraient  in- 
failliblement vn  enfant,  à  caufe  que 
ï)ieu  ne  manque  iamais  de  fa  part  aux 
entreprifesde  la  nature,  enuoyant  ou 
pluftoft  créant  l'ameau  corps  quand  il 
eftorganifé.  Mais  dédire  que  cette  fe- 
mence  iettee  foie  vn  enfant  pardu,  cela 
eft  faux.  Ce  feroit  bien  mieux  di&, 
queferoit  vn  enfant  failly  à  faire. 


jyoù  <vient  que  les  befles  ne  perdent 
leur  femenec  en  dormant  com- 
me les  hommes  î 
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Es  beftcs  ont  hicn  Jcs  fens  affcz 
Subtils  pour  conçeuoir  les  efpeces 
des  chofes  qui  tombent  en  iceux  lors 
quelles  veillentimais leur  imaginatiue 
ou  fens  commun  cft  grandemet  emouf- 
fclors  quelles  dorment.  Si  elles  te  re- 
prefentent  quelque  choie  de  leurs  pre- 
mières conceptions ,  ce  ne  peut  eftre 
de  l'amour  qui  requiert  en  elles  vnob- 
ie&  réel  &c  prefent ,  par  ce  qu'elles  n'y 
font  pas  fouucnt  portées.  Auffifi  vne 
fois  veillantes  elles  en  font  atteinres,  . 
ccft  vne  fureur  en  elles  qui  leur  fâi& 
quelque-fois  lâcher  la  femenec,  fi  on  les 
empêche  de  s  accoupler.  Cela  paffe  el- 
les n'y  penfent  plus,  l'idée  de  ce  defir  fc 
diflîpc.  C'eft  pourquoy  ne  fongeans 
point  de  l'amour,  ne  iettenc  point  de  fe- 
menec, car  pour  ce  faire,  il  faut  qu'en 
dormant  l'imagination  foit  rudement 
frappée, pour  fe  reprefenter  vn  obictt 
&:  fantofme  ,  tiré  de  la  mémoire,  où 
l'effort  que  pourroit  faire  vne  femea- 
ce  aropoullçe  &  picquante  le  fenti- 
ment,commeilarriueauxhommcs,qui 
gardent  la  mémoire  des  chofes  phi*.  • 
fantes,  &\qui  ont  vne  forte  imagina- 
tiue ,  irritée  auffi  bien  par  le  dedans 


■iH 
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57t  Quefiions  naturelles 
que  par  dehors.  Or  les  feeftes  tfayam 
pas  en  dormant  celle  mémoire  ôc  viua- 
cité,c'eft  pourquoy  elles  ne  iettêt  poinc 
defemence. 

PVCELLE. 

Les  pucelles  entant  la  puberté,  peu* 
uent  elles  eflrefubiettesau  mal 
de  mère} 

El  hiftoires  racontent  merueillcs 
deplufieurs  filles  qui  ont  eu  des  en- 
fans  à  neuf,  dix,  &  douze  ans,  auant 
leur  puberté -.pourquoy  aufli  ne  pour- 
roient  elles  pas  cftre  minettes  à  cette  in- 
firmité ,  qui  n'efl:  autre  chofe  qu'vn 
mouuemët  defrcgléde  la  matrice  pour 
n'auoir  pas  ce  qu'elle  defire  naturelle- 
ment ,  ou  pour  ne  l'auoir  pas  tel  qu'il 
lu  y  faut.  Platon  l'appelle  animal  à  cau- 
fe  de  Tes  m  ou  u  cm  en  s  particuliers ,  auC 
quels  il  ny  a  point  de  temps  prefix:  car 
les  vnes  ont  pluftoft  ce  reffentimentjes 
autres  plus  tard  :  comme  les  vnes  font 
plus  capables  de  faire  enfans  que  les  au- 
tres, le  fçay  bien  qu'en  ces  aages  fufdits 
rarement  ont  elles  des  enfans,  maisfi 
cela  fepeut  faire  &fe  faict,  pourquoy 


Il 


I  curïtufct. 
I  non  l'autre,  nousne  fommesqoefurla 
i  poûlbilité.  Mais  il  faut  bien  prendre 
I  garde  qu'on  ne  prenne  vnepartiepour 
l'autre  de  tant  ieunes  filles ,  la  matrice 
pour  l'eflomac  qui  pareillement  a  vn 
Sentiment  très  exquis.  Car  il  pcutefïre 
remply  de  foy  de  quelque  nature  d'hu- 
meur qui  corrompra  toutefa  nourritu- 
re, la  fera  deucniriauncpallejiuide, 
félon  la  teinture  de  l'humeur  qui  fcglif, 
"craauec fa  viande;  on  fçait  bien  qu'el- 
les mangent  &  boiuentalTez  de  chofes 
qui  ne  vallent  guère,  qui  font  de  très - 
mauuaife  nourriture  ,  &c  que  d'elles 
mefmes  pour  leur  delicateffc  &  mollef- 
ie,  sotfuiettes  â  cftre  altères  de  peu  de 
chofe.  C'eft  pourquoyy  ayant  en  leur 
^cltomacquelqucpituitefaleeouvitrce, 
s  albumineufe  ou  alumineuf^onlcsprë- 
.  |rfra  facilement  pour  des  amoujeufes, 
'mais  tranfies.  C'eft  pourquoy  il  faut 
vfer  de  grande  circonfpeftion  auat  que 
d'eniuger.  Difons  donc  qu'il  n'efl  pa< 
.  jimpoffiblequeles  filles  auant  leur  pu. 
berté  nefe  puiflent  reiTentirdu  mal  de 
merc3attêdu  qu'il  s'en  trouuc  qui  à  dix 
S  &  douze  ans ,  ont  plus  de  maturité  pour 
3  ce  faire  que  d'autres  à  quinze,  &  qu'on 
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a  remarqué ,  aucunes  auoir  eu  de*  en 
fans  en  tels  aages,  ÔC  auint  leur  pubei- 


té. 


REGIME  DE  VIVRE. 

£fl-il  wayquc  ceux  qui  Viucntplm 
de  régime  font flm 'danger eux  <£e- 
Jlre  malades. 

ÇgSJ  Vy  ,  s'ils  n'entretiennent  ce  régi- 
W#  me.  Il  n'appartient  pas  à  tout  le 
monde  de  viure  ainfi:  Ceft  aux  déli- 
cats &  qui  font ,  comme  l'on  dit ,  fur  le 
poncaiixafnes.de  famé,-  cac  il  ne* leur j 
faut  pas  grande  dcfbauche  pour  lesfai««i 
re  plaindre,  par  le  moindre  effort  ils  sori 
terracés;  C*eft  à  faire  à  ceux  qui  fpnç] 
d'vne  bonne  pafte  à  s'accomoder  à  tou- j 
tic  choie  par  interualle* ,  retenans  touf. 
liours  vn  pouuoir  libre  de  s'engager 
quelquefois,  &:  fe  retirer  auflî  quand  il 
eft  expédient.  Car  c'elt  le  moyen  de 
s'endurcir  aux  fatigues  requifes  pour 
conuerfec  auec  les  perfonnesde  toute 
forte, 

REMEDE 
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REMEQE  ,  EXTREME, 

Ponrquoy  dfpUque^èh  à *  extrêmes 
remèdes  aux  grandt/ïîmes  mala- 
aies,  h  tr 


nm 


['Appelle  extrême  remed.cnon  ce  .  ... 
JL  vfc  de  grande  violence,  mais  ïitffe 
feur  ou  fenibic  PelTre  enfteïat  cftWjH! 
i  Car  fiaqx  grandes  S<  rrVortelles  rfMgî 
dies  ,  ilfailoit  toufiours  yfer  de  reliés 
violences  que  Ton  s'fma^in'c,  les  mala- 
dies trefaigues ,  &  qui  n  pt  çuere  de  du- 
rée eftans  les  plus  violentés  de  toutes  , 
deuroient  aufli  fouffrir  ces  violens  re- 
medes.Or eft-il  qu  en  celles  la  partieu- 
fièrement 'affez  fait  qui  rien  ne  fait^c  èft 
adiré  peu  de  chôfe.  Ccft  ^outqucy'on 
èê'doit :  pas  entendre  ceçy  de  ces  gran- 
des violences  que  lés  remèdes  apport  et 
lèplusfbûuèht.  Cari'ercmede  cil grad 
^'extrême  quand  il  cft  tel  que  la  na- 
turel la  maladie  conférée  enfemble  le 
demandent.' 
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5  7  6       Qu^iions  naturelles 

Que  le  ^vulgaire  a  de  bons  remèdes, 
s'il  en  fçattoit  ajfer  comme  il 
appartient} 

LA  première  cognoiflance  de  la  Mé- 
decine a  eftéde  hafardôc  par  ren- 
contre ,  quand  à  vn  mal  fnruenu  on  y  a 
*J^*1U^  '-^^âs^S  jprcixiicr  eft  venu  à 
main,,  s'il  en  êlV^iep  fuccedé  on  a  rc?| 
^çmji  cet  eïfecl: ,  8c  les  choies  dont 
cefte  faculté  yéhqic ,  aulti  i  oh  faift  là 
maladie  à  laquelle  elle  a  eftë  appliquée, 
on  en  afaitt  plufieurs  preuues ,  3c  dï- 
celles  on  Vtifé  qu^que  côclunpnpcW 
fâppliquef  à  Tare  de  Medeçmç^&  aih- 
fi  d  autres  chofe*  :  de  fàjoii  au e  peu  %. 
peu,''  de  F&ffxifnÇc  on  èfi  VenUà  lare?; 
cherche  des  çauifcs  dételles  actions  ,]£ 
a  on  mis  pemc  cTe  les  tellement Agencer 
qu'on  en  a  faicryn  art  autant  Cjèrtaln  » 
comme  les, premières  remarqué^,  :&f 
otjferuations  feîont  troùuc^es  c  értafhes! 
f)e  1  à  peut-on  voir  que  lé  rojiq e'nYenVaje 
la  Médecine  ne  deîpcndqùê^dès'êki>e- 
riences  diuerfes  fur  lefquclles  on  a  re- 
marqué la  faeon,  le  temps  &  les  con- 
ditioqs  deTadminilcration  dequoy  on 
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cômpofê  PHh  méthodique,  aucclc- 
«quel  on  marne  freâûcoup  plus  dextre- 
Tiiehtîcstfhiedcsquené  font  pas  ceux 
3}ui  ohit  là  feule  expérience  i  delà  vient 
«itfîî^ue; le  peuple  qui  le  premier  a  drti 
feéftB  éè|hbîflàhce,  ne  s'é  peut  pa  su*  bit 
4C  d&ctrèment  fertiir  que  ceux  qui  en 
ohthpprisTéscâufes,  lefquellcs  ont  do- 
némoiet^ë  plus  grande  âïïeu rance  ch 
leur  mânîément?  oh 

'  >    R  *  P  A  fi.^oq    i  m^i 

<îi  [heure  du  rèpas  y  àpit  toufïours 
ejlre  réglée  i 

N On  pas  àtotisagcs/ny  à  toutes 
ptoféfltbris,  riy  eu  toute  faifon. 
Carauxénfatfs  ôri  nepeutdonner  vne 
heure  ôuirém pis  déterminé  pour  les 
nbùf  rit  :  ils  etieht  aflez  fouuent,  qu'on 
heles  peut  foire  taire  qu'en  leur  donnât 
à  boire  ou  à  manger.  Dauântage,ils  ont 
vn  cltomac  grandement  digérant  Se  en 
peu  de  temps  toutre,qu'il  faut  qu'ils  fe 
nourrirent  poUr  croiftre  qu'ils  font 
en  continuefle  a&ion  qui  &flîppé  en 
eux  beaucop  d'humidité ,  qu'il  faut  fou- 
uent reparer.  Auffi  ne  doit-on  pasefta-» 

Do  n 
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weuês 

biir  heure  certaine  >;  à  ceux  qu'on  veut 
façonner  a  la  fatigue  indéterminée» 
comme  à  la  noblcfTe ,  aux  gens  de  guerr 
re  jfolicueursdcprocez ,  négociateurs 
qui  dépendent c}e  la  volonté  dautruy, m1 
&  toute  forte  de  gens  qui  ne  font  pas  à 
eux  mefmes  ,  afin  qu'eftans  accouftu- 
mez  à  ce  train  de  vie ,  ils  n'en  rcçoiucnt 
point  de  dommage.  Mais  IcsperfonneSi 
libres,  fedentaires>&  mefmcs lesarti- 
fans  doiuentauoir  leurs  heures  déter- 
minées pour  fc mieux  porter.  Car  fila 
faim  les  furprend,&  qu'ils  n'ayentdc- 
quoydifncr,  leureftoinac  attire  à  foy 
beaucoup  de  fopWfluitér  dommagea- 
bles, comme  nous  auonsdefia  remar- 
qué, l.cslailons mefme  defanoe^forjt 
confiderables ,  &c  doit- on  plus  ,  &:  plus 
fouuent  manger  l'hy uer  &  le  printemps 
que  le  refte  de  l'année  ,dautant que  la 
chaleur  naturelle  cil  lors  plus  vigauj 
reufeôc  ramalïee. 


Quel  doibt  eHre  le  plus  copieux 
repas  3  du  dtjner  3  ou  du 
foupper? 
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I'E  (lime  le  difher  deuoir  eftre  de  cho- 
Tes  plus  faciles  à  digérer  &  diftri- 
uer,  voire  en  moindrequamitéà  eau- 
Te  du  peu  de  diftance  qu'il  y  a  de  ce  re- 
pas au  foupper ,  en  côparaifon  du  foup- 
perau  lendemain. Dauantage,  lesaffai- 
res  ordinaires  ,  l'exercice,  i'eftude,  le 
rauail  rauilTent  autant  de  forces  ét  d'efr 
prits  ,  que  la  tranquilité&  longueur  de- 
la  nuift  &:  du  repos,  reparet  plus  facile- 
ment }  la  chaleur  saccroili  par  la  fraî- 
cheur de  la  nuict,  le  repos,  6c  lefom- 
meil  modéré:  où  elle  (t  diflippe  «yféi 
ment  autrauail  du  iounc'eilpourquoy 
les  choies  de  plus  difficile  digeitton ,  êC 
mcfmcvnepius  grande  quanuteen  fc- 
roient  moins  dommageables  les  pre- 
nant au  foupper.Outre  que  fi  le  cerneau 
<en  deuoit  receuoir  quelque  incommo- 
dite  ,  cela  feroit  plus  tolcrabie  le  loir 
qu'àdifner:  car  les  fens  &  leiugemenc 
mefme,  n'en  (croient  pas  tant  libres, 
lors  qu'il  s'e  faut  feruir  aux  affaires  qui 
requièrent  le  iour.  Or  cela  le  doit  en- 
tendre  pour  ceux  qui  te  portent  bien,ÔC 
qui  ne  font  pas  grand  trnuaii  de  corps. 
Car  les  perionnesrobu  lies  &  de  grand 
t  rauaii  digèrent  autant  bien  le  iour  que 

ô  o  iij 


5 ? o       Queftions  naturelles 
la  r\wdt ,  au  difner  qu'au  foupper  :  il  ric8f 
pas  ainfides  faineans,  &:pariicwliere* 
ment  des  maladcs,à  quiie  vaudrais  cq- 
feiller  de  manger  ou  humer  yn  peu  p)u$ 
fotiuent  &:  peu  :  mais  principal emejq$. 
auoir  efgardau  foir,  où  les  maladies 
fluxions  s  irritent  facilement ,  durant 
1  efquelle's  la  nature  eft  affez  emp  etchec 
fans  .la  diuertir  de  fes  emreprifes  pa>ç 
tant  &  fi  frequens  alimens. 

RESTAVRANT. 

Si  les  teunes  chappçns  font  aujji  bons 
que  les  <vieux ,  pour  faire 
rehaut  ans  ? 

TOute  chair  a  fa  faifon.  Ieune  chair, 
vieil  ppifTon,  quand  il  eftquçftion 
de  non  rriture.  Mais  fi  ceft  pour  vne  au- 
tre conlïdcration  ,  comme  l'vfage  des 
vieux  cocqs  pour  lafeher  le  ventre,  ou 
pour  changer  quelque  incempcracureV 
?approuuerois  toufiours  dauantage ,  ce 
quin'dtpas  encore  enfaperfedion,on 
ce  qui  defehet  de  fa  bonté  fucculente 
&  noumiTante.  Or  i'eftime  quvn  chap- 
pô  d'vn.  ou  deux  ans ,  eft  beaucoup  plus 
.nourriffant  &  propre  pour  faire  refiau- 
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rant,  eftant  au  maiflre  point  de  fà  vi- 
gueur, que  quand  il  eft  tout  goûteux  de 
vicilleiïeide  mefmequ'vn  bœuf  de  trois 
ou  quatre  ans ,  qu'vn  de  douze  :  car  ils 
auront  peut  eftre  plus  de  graille  que  de 
bonfuc. 

RES  VER. 

Si  les  fruits  nouueaux  font  refuer, 
(^T  les  feues  aujf} 

ENvnmot,  il  y  a  peu  dechofesqui 
foient  flatueufcs ,  c*e{t  à  dire,  qui 
gardent  en  leur  fubftance  vne  humi- 
dité crue  Se  indigefte , pleine  d'vnc  cha- 
leur tumultueufe,  &  facile  à  icceuoir 
quelque  ebullici6,qui  ne  produife  quel- 
que changement  refpondant  à  la  partie, 
où  ils  font  retenus  ,  comme  les  fruiâs 
nouueaux  &  feues  :  car  s'ils  nes'efleuét 
Scmeuuêtpas  plus  haut  que  Teftomac, 
ils  caufent  des  cruditez  &des  vents, ma- 
tières de  coliques,  flux  de  ventre  ôc  au* 
très  infirmitez.  Siceftecbullitionmô- 
tcau  ccrueau,  il  y  caufera  des  fantof- 
mes,apparitiôs  &  longes  cftranges,cô- 
formes  au  tempérament  tant  du  cer- 
uenu  que  des  chofes  mâgées:  s'ils  fe  iet- 

Oo  iiij 
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j8i       Qwèfthrti  ■rialuïelles 
renrailleuft  ils  ^J^oâùir%r!^dfefyffipi 
tômesqui't^ 

dition  de  \x$i¥ùçiOi  tout  cela  le  faift 
par  Icmpyën^dé'i'efte  crudité  irtâigefte, 
facile  à  tottroe^^rivenr.  ' 

RIRE. 

Si  le  rire  $  ejîre  ioyeux  y  empefche 
de  dètteriir  \>ieux* 

DEux  caufcs  côtraires  ne  fepeuuêt 
accorder  pour  produi.rç  vn  mef- 
meeffe&envnmefmefubiet,  Silâmc- 
lancholie  Se  triftçfle  font  vne  porte  fen- 
fible&ouuerte  àladiflblqtiô  du  corps 
daucclame,  fi  elles  deflechent  les  os, 
exténuent  la  chair,rendcnt  les  faculté? 
mornes  &  pareffeufes ,  fi  elles  eflouffec 
Jachalcurnaturelle3rcferrctlcscôduits? 
Srfontlesvoyesde  la  vieille/Te  &de  la 
mort:  ileii:  certainquelaioyequileur 
çfl  côtrairç ,  fera  auflî  des  fonftiôs  tou- 
tes oppotees^iâta  les  codeurs  du  corps 
p«  uercs ,  dilatera  Se  augmentera  la  cha- 
ieur  naturelle,  rendra  les  facultez  plus 
gaillardes  &  vigoureufes ,  &  lâperion- 
«e  embonpoint  de  toutes  façons,  qui 
/ont  les  vrays  moyens  de  viure  long 
temps,  &  retarder  la  vicillcfle. 


&  curkufes. 
ROBVSTE. 
Dvùyientqurvn  homme  efi  plus  ro- 
bufie  en fa  colère,  ou  frénétique yow 
maniaque ,  qtieftant  en  fin  Ion 
fens? 

ON  did  fouuent  qu'addreiïe  vaut 
mieux  que  force,  mais  c  eft  lors 
que  lame  en;  raflîfe  «qu'elle  peut  iouyr 
de  fes  priuileges:  Car  ou  fevoid  la  vio- 
lece ,  il  n'y  faut  point  chercher  la  Kigcf- 
fe,  qui  ne  fait  rien  que  meuremet.  Tou- 
tes aclrions  précipitées  tefmoigncnt  la- 
folie.  Il  ne  fe  faut  pas  efmeniei lier  fi  les 
tous ,  colères ,  maniaques ,  S  autresfê- 
blablcsproduifcntdes  èffcSR  de  gran- 
de force  :  Car  VàbïtÛ  les  pouffe  fans 
feinte  &:  apprehenûon  defe  bleffer.Sc 
fouuentnc  relTentenc pas l'iniure qu'ils 
ont  receu  en  leurs  violences. 

RONFLER. 

Uoù peut venir le  ronfler ,  @r  f.  cefi 

nnfigne  de  fàntc? 
T'Eftime  que  ceux  à  qui  quelque  li- 
queur gluante  ou  àdemy  dcilechcc, 
fctrouue  au  paiTagcdc  la  refpiratio,oii 
qui  ont  ce  pa%e  e&rôifdé  nauiïc, font 
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5*4  Queflions  naturelles 
contraints  de  ronfler,  &mefme  quel- 
quesfois  dormir  la  bouche  ouuene.  Or 
dautantquelecerueau  wfpire  aufl*bic 
que  le  poulraon  -y  ie  croy  que  le  plus 
grand  obftaclc  feroit  és  parties  qui  fer- 
uentau  cerucau,  comme  au  nez,  Scés 
apophyfcs  mamillaires:  Carlcpou|mô 
cnduieroit  difficilement:  cet  empefchçr 
ment  fans  touffir,pour  reietter  ce  qui 
iuynuiroitaupaflage.  Cc(k  pourquoy 
ieneme  puis  perfuader  que  ce  foit  fi- 
gue de  famé:  encore  que  cela  n'arriue 
guerre  aux  malades ,  s'ils  ne  iont  me- 
naffez  de  quelque  léthargie  ou  apople- 
xie. C'eft  bien  quelque  figne  d'vn  pro- 
fond fommeil  8c  dVn  grand  rcposimais 
il  nclaiiTeroitpas  d'eftfe  tel  fans  ce  rô- 
fie,  qui  ne  peut  de  (oy  tefmoigner  qu/yn 
empefehement. 

ROSEE. 

Pourquoy  eft-ce  que  ceux  qui  mar- 
chent les  pieds  nuds  jur  la  rofee* 
en  reçoiuent  \ne  cutSon  fujjifante 
four  les  fairtgaleux  t 

EroiC-cetf  oint  que  la  rofeetircroità 
'iby  la  vertu  désherbes  où  ellefépo- 
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fe,dont  quelques  vnes  pourvoient  eftre 
corrofiues  Se  vlceratiues.  Ou  bien  qu'e- 
H  fiant  grandement  froide,  mortifieroit 
j  dçfen  attouchement  |e çuir débile, ay- 
|  dé  de  la  chaleur,  de  la  partie  qui  la  met- 
troit  en  ac-fcion  plus  graridç  par  fa  ren- 
contre. 

ROSTIE. 

Si  \ne  rojlie  ou  croujlede  pain  après 
le  rtpaSy  ou  boire  v«  peu  d'eau  fraî- 
che ,  font  bons  contre  le  mal  de 

[i  tefte?  ^v\;  ): 

OVy  bien  file  mal  vice  des  vapeurs 
qui  s'efleuent  de  feftomac  au  cer- 
ueau  durant  que  la  coction  fe  fai&j  lors 
principalement  que  fon  orifice  fupe- 
rieur  demeure  entr'ouuert  pour  leur 
donner  paflage  :  car  tout  cequedefius 
eft  aucunement  capable  de  le  clorre, 
Se  faire  arrefter  ces  vapeurs,  à  ce  qu'el- 
les ne  s'efleuent  point:  mais  à  d'autres 
douleurs  de  tefte.  tout  cela  n'v  feroic 
rien. 
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jS£      Quefiions  naturelles 

ROGNE. 

Ne  faut-il  point  guérir  la  rogne }  qui 
rvient  à  la  tefte  des  en  fans  f 

TpNcore  qu'il  y  aye  grande  différence 
•^de  rogne  qui  arriue  ordinairement 
auxenfans ,  toutesfois  ellefemblenai- 
ftre  en  partie  de  l'excrément  de  leur 
intempérance  &c  mauuaife  nourriture, 
partie auffi  d  auok  efté conçeus  en  l'or- 
dure dufapg  menftrual  de  leur  mere  ; 
Si  on  peut  recognoiftrequeces  rognes 
j  viennent  du  fang  menftrual,  il  en  faut 

!  donner  la  conduire  à  la  nature,  &  luy 

ayder  en  ce  que  Ton  pourra  à  chaffer 
cela  dehors  lentement ,  afin  que  la  na- 
r  turc  qui  a  commencé  lapurgationj  s'cri 

1     1  cfpure  tout  a  faid  &  sVn  defeharge. 

Que  fi  cela  vient  de  mauùaife  nourritu- 
re, il  la  faut  changer,  puis  fe  mettre  en 
'£  peine  de  la  deflecher  &  nettoyer  len- 

|  tement, Prendre  les,autres  conduits 

\f  ouuerts  pour  accouftumer  la  nature  à 

j  s'en  purifier  du  refte. 


Ci/1  tutteu/es. 

ROVGEOLE. 

J7/  ejlbonde  tirer  arrière  les  enfans 
deceuxquiontlarougeoUe ,  0#^e* 
f /><?  HJerotte  ? 

Vifquec'eftvn  ma! contagieux,  & 
que  I  on  en  void  peu  qui  efchap- 
penc  fans  l'atioir  vne  fois  en  leur  vie:  le 
■voudrois  confidercr  fi  en  ce  temps ,  & 
en  cefte  année  la,  elles  font  falubres,  ÔC 
s'il  en  meurt  fort  peu  :  &en  ce  cas  puis 
qu'il  faut  pafifer  par  là  ,  il  n'eft  que  de 
les  auoir  tandis  que  peu  en  meurent, 
auflîbien  il  pourra  bien  arriuer  qu'é- 
tant deftournez,  ne  lairrontpasdeles 
auoir;  que  fie) les  font  dangereufcs$c 
malignes,  le.meiljcur  eft  de  s'en  efloi- 
gner  de  bonne  heure ,  comme  en  toute 
maladie  contagjeufe  &  populaire. 

Eft -il  Hjray  que  celuy  qui  pren-n ^  la 
petite  <yeroh  d  vn  qui  m  a  beau- 
coup, en  aura  peu  ,  g/  au  w?- 
traire? 

Ç  Vppofonsquc  cela foit  ainfi pour  en 
rechercher  iaraifgn,puis  nous  en  di- 


m 
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natur 

tons  noftrc  adpi%.  Sejrok  ce  point  à  caii-l 
fe  que  lia  pl  usgrâhcîé  violence  de  la  eau-' 
fe  efficiôhtx?qui  defpcûdile  là  CoiîftS-l 
4^tkm  ayant  fai&  fca:ejfof.t  >  &  attaché 
la  malice  de'fon  carac^j^eViufnie.ot  fut 
vn  ,  pour  y  faire  naiftrç  vh  gf^nd  nom- 
bre de  Bés  ^trfTulSs  &  rbàgè)ât$  i  rt  at-; 
fcnt.piust&nfdé  fbte^  pour  fermer  ftir 
irn^trê'^i:  àu^bntriàirc  h'àyant  àttèifl 
^uéïith  jèà  k  ^rëifniër  Jjtfuï  y  àfooïr 
irotrtifé^cmfeâtHie  de  là bbtt^'éè  ^otte 
tiàéùfé  tfè;  l'enfiiri  t ,  ft  fôrierëifc.ftjV 
^tjtre^tii^AurokpàSttà^ 
Neatrtmoin*  iecroyq«H^t7^lÉf^gVS- 
a^  èftrrm|>bcfnori  ëè  rittHàeftcetéS'TÎi 
fubieY^lùt  à  Vite  grande  difpofitidft  & 
4>tUtCdn|» j&t  mâtierèV  &hY$tasfb  rèrf- 
dra  t ommtfàitaBle  fcë  itiôiJHlê  Vehir^ 
voifè  îb^esà.vne  plbs  longue  eftëâ- 
du  è  :  Car  ie  féal  n1^  sotiimùnicâWè 
qu'entant  qu'il  eft  défia  fai.& ,  &  *cjuc4e' 
ïcu  y  eu  allumé" ,  lcqbèî  à ^ôh  éruption 
êftHfeté^poùf  Te  ètimrô^i^^  à  cçluy 
qui  aura  les  mefmes  diipoikions.  Ce 
qui  ne  fe  fuft  pasfi  toft  fai&par  lalim 
pie  conftellation  qni  n'a  ferui  que  de  fu- 
fii  ,fànsle  renuoy  particulier  dti  vcnrii 
de  corpé-à  autrui*  Difons  donc  que  s'il 


MO 
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arriue  qiife  celuy  qui -l'aura  pris  d'vn 
grandement  affligé, &  n'en  foit  guère 
malade,  il  faut  dire  qu'il  n'en auoit  pas 
les  mefmes  difpefitions&:  beaucoup  de 
refiftance.  Où  au  contraire  celuy  qui 
de  peu  en  communique  beaucoup  >  ce 
fera  à  vn  qui  n'eftant  pas  fi  fort  donne  le 
pouuoir  au  vehfri  de  s'accroiftre  en  luy. 
Ou  bien  on peut/dire  qu'vne  partie  du 
venin  eft  cxhaléé'^ar  le  cuir  en  ceux  qui 
ont  eu  beaucoup  de  ces  éruptions»  &C 
partant  moins  nuifibie  Se  vigoureux: 
cneftle  venin pbthr  fe  communiquer, 
par  ce  qu'il  s'eft  dïflïpé  pacmy  l*air.  Au 
contraire  ceujtqui  ti 'ont  pas  tâtk  d'eru- 
péibns  puftuleufes ,  tint  les  poulmon? 
ptëinsiietet  air  rnàlin^le^iiel'pàr  i'ex- 
piraftion  Portant  ffcuuenc  de  violence^ 
imé&e  dautant  fl^iecux  qui  s'en  ap- 
£fbthfirtt:i:;  f:  ' 

qui  ont  Id  'ràugiïUt  à*  fttiu 
hjerollèt 

IL  ny  a  rien  au  monde  qui  ne  porte  en 
foy  quelque  force  résultante  de  la 
complexion  te  mélange  ,  mcfme  iuf 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


590 


*ue liions  naturelles 


ques  aux  couleurs  >  fafts  parler -^des 
premières  Se  fécondes  qualiw^jOUtie 
lck]uc!lc5il  y  en  aencorede  plufielçr 
aççS;,  mjfcs  'en  J^jççgj^^mç  qlaCe  4eç 
vertus  >  en  coûtes  kfij^tes  ilny  ariçrj 

^  ll^§ra>4«  L  es  couleurs  dqnc 
pas  i  m c ; p ni e u  co îmuc  vertueupesjy!§î; 
particulier phicQ^dg,    yeue  ,  ce^n'pl| 
pas  i  a  n  s  c  aufe(  (î  les  ^arnes  en  fontjtan| 
d'eicac  3  ai  il  quelles  r^lljes  donne$çh4çs 

pïopr^t^zijà |euj^ inj94e, <  If  laiiTe74QB6 
là  toutes  les  aut tes  pour  leur  exçççïçç* 

I c  p i endray  icy  la  çpugejCn  mairj  i  $ox\ 
pQur^{yjdir,e  rexceUe^oc;  mais  feule- 
ment pou s  Viu ip!er r/pfljc,  d  $rer  ent^  ? -jÇçja^ 
iioirrpQurquoy  on  epj^rmclopoçx^u^ 
qui  orgrl^r<ougef9jJçmS'il  y  ^quelqûi 
touleur  qui  nous  représente  le  feu,^ft 
tefte-  çy ,  &  e^u^gfrae  en  tientjgsj^ 
cûltez.C'eft  vne  couleur  mafle^n^oji^ 
paraifondcsautresjlefangcft  rouge»  &è 
iespartics  de  nos  c€ftpi}*ias.  plus  chau- 
desKci»Éwi*,fai$tç$ ^c^fiutie  }ç  coçur ,  le 
foy  e ,  lepoulmon  &£Uires>  &ns  mettre 
en  compte  la  c  hair  mufculeufe.  Ce  neft 
donc  pas  fans  caufe  ^kappliuqant  vnç 
couleur  ignée  à  vnfeu  vénéneux  allu- 
mé &  rcnclos  eonpsjcorp?  a  nous  l'euo- 

quons 
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&  curteuj 
quons  &:  tirons  au  dehors,  5  comme 
ayans vn fymbol Tvn auec  lautrepour 
feioindretous  deux  au  cuir,  &:  garan- 
tir par  ce  moyen  les  parties  intérieures 
&  nobles  de  ce  venin  allez  fouuet  mor- 
tel. Leschofes  femblables  fe  ioignenc 
tantayfemen^quecerapport  faid  vne 
harmonie  plaifante,  vne  amitié  inuio- 
lable,  voire  vneneceflicé  de  redouble- 
ment da&ion  conforme,  l'vnprouo- 
quant  l'autre  à  l'vnion  pour  fe  rendre 
par  ce  moyen  au  plus  haut  eftage  du 
corps  qui  leur  cft  naturel  en  qualité  de 
feu,  Se  porteur  du  fang  le  plus  malin 
que  nos  entrailles  couuent >  afin  de  plus 
librement  tranfpirer. 

ROVGEVRS   DE  VISAGE. 

Si  les  rougeurs  de  vi/age  >  ^viennent 
toujiours  du  Vm  ? 

POur  produire  ces  rougeurs,  il  faut 
entre  autres  chofes  vne  chaleur  in- 
*rff  j  terieure,  qui  face  efleuer  des  vapeurs 
I  de  chaudequalitéjfelô  laquelle  elles  pa- 
^  I  loiffent  au  vifage ,  tantolt  en  forme  de 
*  I  rougeur  fimple,tantoft  de  pullules  & 
boutons.  Il  faut  auffi  que  la  matière  fe 


ifl 
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59 1  Q^e fiions  naturelles 
tTroiiue  facile  à  cfleue^qucllcaye  quel- 
que qualité,  outre  la  chaleur  portant 
le  caractère  dVne  fi  légère  impreffion, 
&  que  le  cuirduvifage  en  aye  quelque  . 
difpofition,  afin  de  s'y  attacher  plus  cô- 
modément.  La  fimple  rougeur  ne  fem* 
ble  porter  que  la  marque  d'vn  fang 
bouillant  Stgrandemét  vaporeux.  Les 
puftules  portent  encore  auec  ce  fang 
quelque falfitu de  acquife  par  aduftion, 
qui  perce  le  cuir  pour  s'y  amafler  en  di- 
uers  endroits.  Or  ie  veux  bien  que  le 
vin  aye  cette  force  entre  autres  chofes, 
dont  les  vapeurs  efchauffent  le  foye  Se 
le  fang  pour  monter  plus  commodeméc 
auvifage.  Mais  combien  aufli  y  ail  de 
chofes  qui  feruent  de  nourriture  à  l'ho- 
me, qui  sot  chaudes  &  vaporeufes  com- 
me cil  le  vin?  Combien  aufli  y  a-il  de 
perfonnes  qui  n'en  boiucnt  point  ou 
peu  qui  font  fnbiettcs  à  ces  rougeurs, 
qui  naturellement  ont  vn  foye  chaud? 
le  me  perfuade  qu'il  eft  requis  que  le 
cuir  du  vilage  foit  tendre  ÔC  grandemëc 
poreux ,  &.  que  les  vapeurs  portent  a- 
uec  elles  quelque  matière  terreftre, 
grandement  fubtilieepar  l'adio^de  la 
chaleur  interne ,  laquelle  face  l'irn£ref- 


W  curieu/ii.  $9+ 
fion  durable ,  pour  ne fe  pas  fi  toft  diffi 
per,  &:  que  les  coduicls  du  dedans  foiçc 
larges  &  libres  pour  donner  pa liage  à 
cefte  matière  qui  de  fa  nature  monte  e* 
haut,  8c  auec  tout  cela  vne  chaleur  de 
foye  non  petite  qui  les  face  efleuer,  que 
Ivfageduvinpurpeut  bien  accroiflre, 
mais  quitoufiours  ne  les  produira  pas 
feul fans  les  autres  conditions,  quiftu» 
lcsfanslevinlepeuuentbien  faire. 

R  H  V  ME. 

£(l-il  Vrajy  que  la  faim  uufe  me  de/: 
cente  de  >h»me ,  &  rend  la  per* 
fonneplus  chagrine? 

D'Autant  que  la  faim  eft  vne  efpeca 
de  douleur,  laquelle  a  cefte  pro- 
priété d'attirer  corne  quelque  douleur 
quon  fentiroit  ailleurs,  8c  que  toute 
douleur  eft  vnefenfation  trtfte  ,  ie  ne 
m  m'efbahypasfi  l'orifice  de  l'cftomac  a 

>  celte  propriété  d'attirer,  quand  cefte  af- 
"tfjfcftion  famélique  le  prefTe  :  Car  à  faute 

de  luy  donner  quelque  aliment  propre 
[  pour  le  contenter,  il  tire  ce  qu'il  peut 
>deslieuxoù  ilya  quelque  plénitude, 

>  comme  du  cerueau  qui  abonde  or~ 

Ppij 


K'ïk 

II 
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dinairement  en  pituite  ,  laquelle  coule 
facilemétà  la  moindre  irritatiô  qui  luy 
furmêne.  Ilnefautqu'vne  cerife  feiche 
pour  la  prouoquer  rouke  fur  la  langue.  | 
Si  donc  l'eftomac  qui  a  beaucoup  de 
pouuoir  d'attirer,  trouue  dequoy  au 
ccrueaujtnfailhbicmentil  attirera cefle 
liqueur  en  abôdance,  dot  lepaffage  du 
poulmon  Ion  voifm  s'en  pourra  bien 
reflentir,  comm^aufli  quelques  autres 
parties  pour  eftre  par  après  appelle  rhu- 
me ou  riuxio ,  Se  de  laquelle  on  ne  peut 
eitre  guère ioy cux,quand  mefme il  n'y 
auroit  que  la  fimple  raim,qu  autrement 
on  appelle  trifte  fenfation. 

Pourquoy  dit-on  qu*yn  bon  rhume 
dure  quarante  iourst  I 

ON  l'appelle  bon  à  mon  aduisquad 
il  ne  tue  pas,  comme  fôt  ces  catar-  t 
rhes  toudains  &  luffocatifs ,  quand  on  I 
en  cil  quitte  pour  la  durée  ,  c  eft  bon 
marche.  Amfidit-on  des  gens  d'armes, 
quan  1  ils  ne  font  que  viu re  aux  defpenî 
du  oonhommelans  battre  ny  deman- 
der rançon.  L'apprehenfion  d'vrr 
grand  mal  &i&  paffer  plus  légère- 
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ffi  curieufes.  / 
i  ment  vn  moindre.  Ec  did-on  au/fi 
qu'il  eft  durable,  fi  on  ne  vient  à  en 
recognoiftre  la  caufe  ,  pour  l'ofter  ou 
deftaurner.  loint  qu'il  faut  du  temps  & 
de  l'artifice  pour  les  mcurir,quand  il  eft 
inueteré. 

S'il  faut  laijfer  faire  fon  cours  au 

rhume. 

QVand  vn  torrent  vient  lâcher  fon 
eau  auec  rapidité,  il  eft  bier  dan- 
gereux &:  difficile  d'epefeher  ce  cours, 
car  il  faut  qu'il  fe  loge  en  quelque  en- 
droit &  luy  laifTer  paflage.  Mais  il  eft: 
permis  ôcquelquesfois facile  de  luy  dé- 
tourner fa  pente  naturelle  &  fon  droit 
cours,  pour  luy  faire  prendre  vn  autre 
chemin.  Ainll  eft.il  des  fluxions  en  nos 
i  corps, que  communément  on  appelle 
rhumes, quand  elles  tombent  fur  les 
parties  ieruantes  à  la  respiration  :  Car 
quand  ces  eaux  font  engenurees,  il  faut 
quelles iortem,ou  counr  grande  for- 
tune à  leur  premier  mouuemët  rapide, 
&:  d'autant  que  ceite  voye  du  poulmoa 
eltgrandemet  (ufpe&c  pour  beaucoup 
uaccidens  qui  en  pcuuent  arriuçr  : 

Pp  iîj 


1 1  J^S^.^4^S^^^^l^A^sâi^^^ 
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5  6 $  Quçjtions  naturelles 
C'eft  pourquoy  fi  on  ne  peutfitoft  en 
tarir  la  (ource,  à  tout  le  moins  doit-on 
deftourner  ailleurs  la  fluxion  fur  quel- 
ques autres  parties  de  moindre  confe- 
quence:  (comme on  faiden  TimpoC- 
tiondesfubfides&:  tailles  que  l'onren- 
uoye  fur  le  peuple,  qui  a  vn  dos  d'afne 
pour  tout  fouffrir  )  puis  il  en  faut  meu- 
rir  les  reliques  &  les  cracher ,  &  par  ces 
moyens  accourcit-on  de  beaucoup  fon 


cours. 


Qequoy  fert  de  mettre  dtt  beurre  âla 
femelle  des  pieds  des  enfans ,  attec 
des  eflouppes  contre  le  rhume ,  e27* 
de  leur  mettre  des  patenoftres  de 
cor  ad  aux  bras ,  &  au  col  ? 

Ç  Eroic  ce  point  pour  faire  diuerfion 
*~*dcia  matière  rhumarique  &  parties 
les  plus  cfloignees  y  afin  que  le  creux 
où  font  les  parties  nobles  en  foicplu- 
ftoit  defgagé  par  vne  attraction  oppo- 
fke,  car  les  eftouppes  font  attra&iues 
auec  la  friction  &  onctioi*  du  beurre  en 
vnc  partie  fort  fenfible, comme eft  la 
plante  des  pieds  :  &  que  le  corail  au- 
foi;  vne  Darticuliere  vertu,  d  arrefter  Iç 
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i  cours  de  cette  fluxion  appaifant  le  mou- 
vement irregulier  de  ces  humeurs,  car 
on  le  tient  aftringent  Se  confortacif. 


m 

m 

H 


SAIN. 

Eft-il  yray  que  toutes  chofes font  fai- 
nes à  ceux  qm  fe  portent  bien ,  & 
qu'il  ri  y  a  que  la  quantité ,  ft)  non 
la  qualité  qui  nuife  ? 

Admettroisbien  la  première  de- 
mande, mais  fous  la  reftriftion 
du  naturel  particulier  d'vn  chacun.  Car 
telle  chofe  fera  faine  à  quelqu'vn,qui  fe- 
ra nuifiblc  à  vn  autre.Puis,ii  y  a  vne  cer- 
taine cftcnduëdefancé,  différence  d  aa. 
ge  Se  du  temperament,qui  peuuent  auf- 
h  efbranler  le  cours  de  cet  adage.  LVn 
ne  fe  trouuera  pas  également  bien  de  ce 
qui  fera  très  conucnable  àvn  autreceft 
pourquoy  nous  aurons  pluftoft  faift,  Se 
mieux  de  nier  cefte  vericc  prétendue ea 
tous  deux,  fi  on  les  confidere  abfolu- 
ment.  Car  ie  veux  bien  que  la  quantité 
augmente  le  degré  de  lmiure ,  fi  la  qua- 
Jne  delà  chofe  eflde  foy  mauuaiic,  u 

Qq  iiij 
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SS)£  Que  fiions  natut elles 
qu'elle  ne  nuife  pas  tant  en  petite  quan- 
tité,mais  toujours  de  foy  eftelle  nui- 
iible.  La  quantité  fai&quela  nature  en 
eft  tout  à  faict  troublée ,  mais  par  la 
quantité  altérée.  Ilya  deschofes  en  la 
nature  quifont  tellemetcôtraires  àfnÔ- 
me  que  fort  petite  quantité  luy  nuira. 
Or  d'autant  que  l'on  entend  ce  proucr- 
be  deschofes  vfuelles,  potables  &  co- 
meftibles  ,  qui  d'elles  mefmes  font  fai- 
nes ,  nous  dirons  que  fous  cefte  intel- 
ligence le  dernier  eft  véritable ,  Se  don- 
ne paiTeport  au  premier. 

Si  cejle  comparai/on  eft  proprement 
faiBe  ,fain  comme  njn 
poison* 

COmbien  que  nous  ne  pui/fions 
pas  fçanoir  l'infirmité  des  poiflbns, 
toutesfois  nousles  iugeons  beaucoup 
plus  fains que  nous,  par  ce  qu'ils  ne  for- 
rent  point  de  leur  élément,  &  qu'ils  vi- 
uent  d'vne  viande  fort  fimple  ,  fami- 
lière &c  fouuent  pleine  dévie,  car  les 
poiffons  fe  mangent  Tvn  l'autre,  Se 
nous  au  contraire,  tous  elemens  nous 
font  bons>Sc  fi  nous  poumons  efcheler 
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&  cuneufes» 
les  cieux,  encore  irions  nous  voir  s'il  y 
fai£t  meilleur  qu'icy,  car  nous  viuons 
de  ce  que  tous  lesclemensproduifent, 
deeeque  toute  terre  Se  toute  mer.  Se 
faut  il  doncesbahirfi  nous  fomrncs  Ci 
mal  fains  au  prix  d'eux. 

Efl-il  vray  qu'il  n'y*  rien  de  fain  qui 
ne / nt  fain  en  tout  temps? 

S'il  eft  véritable  que  toutes  chofes 
foient  faines  en  leur  faifon ,  i  entend 
de  ce  quieftami  de  noftre  nature, &  que 
toute  chofe ne  Toit  pas  toufiours  délai- 
fbn.il  eft  aifeà  condui  re  que  tout  n'eft 
pas  fain  toute  l'année  ,  veu  que  chaf- 
que  chofe  a  vn  temps  particulier  où  cl- 
ic paruient  à  fa  perfection,  en  laquelle 
eft  la  plénitude  de  fanté,  &:  hors  la- 
quelle il  y  a  toufiours  du  defehoy. 
Combien  y  a  il  de  cliofcs  qui  en  vn 
naois  ou  deux  auront  acquis  cefte  qua- 
lité d'eftre  faines,  qui  deuant  &  après 
ne  valent  rien  du  tout  &:  feroient  nuifi- 
bles  en  leur  vfage:  vncanncecft  trop 
lôgue  pour  faire  valoir  cefte  propolit  io* 
puis  qu'il  faut  fi  peu  pour  nous  faire 
ch  g  cr  n  o9  m  c  1  m  e  s ,  .à  1  ;  n  1 1  o  u  c  e  s  c  h  o  1  es 


éoo      ^ueflions  naturelles  • 
les  plus  faines  ne  pcuuent  eftre  faines 
en  toutes  les  faifons  de  l'année  vny  en 
toutes  les  conditions  où  nous  nous 
pouuons  trouuer. 

N'eft  il  pas  fain  qui  ri ejl guère  /âge  ? 

TLeft  certain  (  comme  nous  auons  fait 
voir  ailleurs  plus  amplement  )  que 
noftre  ame  agit  félon  la  température  d u 
corps ,  par  ce  qu  elle  y  cft  attachée  d'vn 
lien  tant  eflroit>  qu'encore  quelle  foit 
fpirituclfe,  ayant  beaucoup  de  pouuoir 
en fes avions,  toutesfois  elles  font  li- 
mitées à  la  portée  &  proportion  des  or  - 
ganes.  S'ils  font  bien  tempérés  auec 
vne  gente  difpofition  t  fes  avions  en  I 
font  louables  &  bic  faites.  Si  mal,  auf-  I 
&  font  elles  malfaiftcs,  de  forte  qu'on  I 

pcutafTeurerauecvcritcquelesaaions  | 
de  l  ame  fuiuent  la  téperature  du  corps,  I 
voiremefmeencequi  eftdu  iugement  | 
oùferetrouuelcfiegedelafagelle.  Car 
fi  la  maladie  trouble  les  fens  qui  font  fes 
feneftres ,  comment  fe  pourra-il  faire 
que  l'ame  iuge  bien  à  ce  faux  raport  que 
les  fens  luy  auront  fourny  ?  corrigera  | 
ellcbien  leurs  deffaux,  puis  qu  il  n'en- 
tre rien  en  lame  que  parles  fçns>  Cela 


($T  curîcufes*  601 
foir  donc arreftc,  q  /vnc  pcrfonne  ma- 
lade ner  peut  eftre  bien  fagr.  Mais  aucc 
cefte  diftin£tion  qu'il  faut  que  le  ccr- 
ueau  fuit  atteint  en  cefte  maladie,  ou 
qu'elle  (bit  vniuerfelle ,  ou  que  les  dou- 
leurs foient  tant  grandes  que  les  facul- 
:ez  principales  en  foicnt  detracquees: 
car  pour  quelque  léger  défaut  biencf- 
loignédela  tefte ,  leiugement  n'en  eft 
pas  altéré  i  ce  pendant  nous  ne  dirons 
pas  que  telle  pcrfonne  foit  faine,  à  ce- 
fte occafion  au flî  nousfaifons  ceûç  ex- 
ception pour  ciclaircir  ce  doute. 

Siïn  homme  fain  a  befoin  de  Cftic» 

de  cm  ? 

T^T  On  plus  que  de  Médecine,  fi  ta: 
x\|  e^  qu  il  puille  eftre  Médecin  à 
foy  melme  ,  autrement  il  en  a  affiaire 
pouraprendre  aie  maintenir  en  ce  bon 
eftac. 

D'oà  njient  que  les  vns  fe  portent 
mieux  en  hyucr ,  les  autres  en  ejîc% 
C2F  que  l'on  engrafâ  plus  en  by* 
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Cot      Que/lions  naturelles 

CEIa  eft  àmon  aduis  fans  côtrouer- 
fe,que  les  chofes font  maintenues 
par  leurs  femblables ,  &  corrôpuës  par 
leurs  contraires.  Or  y  ayant  fi  grande 
diuerfité  entre  les  hommes ,  non  feule- 
ment de  vifage,  mais  aufli  de  tempéra- 
ture ,  vn  chacun  fe  conferue  par  ce  qui 
luycft familier,  U  reçoit  aufli  iniurc 
plus  ou  moins,parce  qui  luy  eft  contrai- 
re 8c  furpaffe  fa  tolérance.  Vncperfon* 
ne  grafle  fouffre  beaucoup  par  les  gran- 
des chaleurs  de  rcfté,auflî  tous  ceux  qui 
font  dVnc  trop  rare  contexture  &  mai- 
grelets, mais  non  tant  que  les  gras  & 
replets:  d  autant  que  la  chaleur  exter- 
ne tire  dehors  celle  deleurs  corps,  faitt 
fondre  leur  graiffe  par  continuelles 
fueursàtrauersdu  cuir  rare  ,tendre,  ÔC 
grandement  tranfpirable  ,  &  partant 
font  en  malaife ,  &  en  demeurent  affai- 
blis. Mais  ceux  qui  font  d'vne  ha- 
bitude forte  &  refeirce  ,  la  gardent 
pour  en  demeurer  plus  vigoureux  en 
hyucr,  où  les  pores  ^du  cuir  font  refer- 
rés, Se  que  la  chaleur  interne  fe  rêdplus 
forte,  les  gras  fe  portent  mieux  qu'en  e- 
fté,  principalement  s'ils  font  exercice 
du  corps ,  ôc  tels  engraiflent  encore  da- 


($T  curieu/es*  Cc$ 
uantage, parce  que  leur  nourriture  ne 
fe  diflipe  pas  comme  en  eftè,  &c  qu'ils 
mangent  dauatage  de  auec  meilleur  ap- 
petit:mais  les  maigi  es  font  grandement 
incommodez  du  froid,Ôde  Tentent  bien 
plus  viuemcnt  que  les  autres.  Or  les 
mieux  compofrz  &  d  vne  meilleure  ha- 
bitude, font  àlYipreuuedufroid&.du 
chaud  ,  &  ne  font  pas  fi  tort  affbiblis 
parcesexeez  ,  c'eft  pou  rquoy' toutes 
faifons  leurs  font  bonnes.  Ce  n'eft  pas 
que  les  vns&  les  autres  nefoientfub» 
je&s  aux  maladies:  mais  les  vns  plusses 
autres  moins,  félon  i'incômodité  qu'ils 
reçoiuentplus  en  vnefaifon  qu'en  vne 
autre,  àquoy  mefmcles  peut  difpofer 
la  diuerfe  nourriture  contraire  ou  con- 
forme à  leur  complexiô  pour  les  main- 
tenir ou  ruiner. 

Eft-ce  bien  diïlrfui  Meut  Vmre faine- 
met  y  aye  defoy  tel  pen fement,  que 
defoncbeual  ou  iument. 

CEcynefe  trouucque  trop  vérita- 
ble au  dôtnage  de  beaucoup.  Car 
û  nous  auions  tel  foin  de  nous  comme 
de  ce  qui  nous  rapporte  quelque  profit, 


■ 
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60+      Queftions  naturelles 
nous  ne  ferions  pas  fouucnt  engagez  ctt 
beaucoup  de  maladies  îufques  aies  rc- 
dre  incurables  par  la  nonchalance.  Si 
yncheual  dont  nous  tirons  du  feruicc, 
fi  vn  arbre,  lî  vn  champ  de  terre ,  ou  vi- 
gneau quelque  autre  chofeccfTe  à  nous 
rendre  le  feruicc  accouftumé,  nous  y 
apportons ordiftairem et  autant  defol- 
licitude  qu'il  appartient  pour  les  amen  • 
der.  Si  nous  fommes  malades,  ce  n'eft 
rien,  il  ne  faut  qu'vn  peu  depatience,  le 
temps  repai  era  tout.  Nous  voulons  que 
toutnous  foit  vtil ,  nous  ne  le  voulons 
paseflreànous  mefme.  le  me  perfua- 
de  donc  que  eelaarriue  d'vneleprequi 
nousrêd  infenfiblesànousraefmes,ou 
que  nous  nous  affions  trop  ànos  forces 
éc  vaines  efperances. 

Pourquoy  dici-on  que  ceux  qui  font 
fratsen  efté  font  btenfaim ,  &a(ê 
contraire  ceux  qm  font  chauds  en 
hyueu 

ï  A  plus  a/Touree  marque  defante, 
-^c'eltd'auou  toutes  fes  fonctions  li- 
bres ,lefqud!es  ont  beioin  de  chaleur 
pour  les  conduire.  Si  en  eilé  la  chaleur 


H 


&  curieufesl  co$ 
naturelle  cft  tant  facile  à  di/Iîperquad 
celle  de  dehors  la  rencontre,  il  eft  cré- 
dible auffi  que  quand  elle  fe  retire  au 
dedans  ,elle  en  eft  plus  forte  ôc  moins 
fuiette  à  exhaler ,  comme  fe  tenant  en 
fonfortnaturel.Orc'oft  vntcfmoigna- 
geen  fa  force,  quand  le  cuir  demeure 
frais,  carlaûTant  le  dehors  elle  prend 
forces  nouuelles  en  fa  recolleftiô  :  c»eft 

pourquoylonditàbondroi£tquon  fe 
porte  bien  en  ceft  eftat.  Mais  ajuoir 
chaud  par  tout  en  hyuer,  ccft  encore 
vne  plus  grande  coniefture  de  fante, 
veu  foppofmon  du  froid,  qui  feroit  ca- 
pable d'affoiblir  ou  ruiner  cefte  chaleur 
fi  elle  n'eftoit  forte  pour  y  refifter.  Car 
elle  femble  saccroiftre  au  milieu  de  ce- 
tte violence,  où  vne  petite  s'cfteindroic 
.oucacheroitchfonfort,  fe  retirant  au 
dedans  bien  amoindrie. 

SALADE. 

Pourquoy  mange  on plafiofila  fait* 
de  au/inper  qu'an  d'ifner. 

VTOusauons  défia  dit  que  la  faladc 
x^fertà  efueiUer  l'appétit  à  caufe  du 
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6o6  Quefiions  naturelles 
fel  &  du  vinaigre  qui  ont  vnc  qualité 
pkquanteôc  deterfiue.  Seroit-cepoinc- 
qu'on  n'auroit  pas  tant  foin  de  beau- 
coup d il ner, comme  Ton  a  de  fouper,où 
Ton  a  plus  de  loifirde  boire  &  manger 
à  fon  aife,les  affaires  du  iour  cftant  cef- 
fees*  Ou  que  ceux  qui  ne  font  que  deux 
tepas leioiir, ontaflez d'appétit  au dif- 
ner,fans  le  prouoquer  dauantage  par 
foupiquets,  &  n'en  peuuent  auoir  tant 
aufouperpourle  peud'interual  qu'il  y 
adudifner  aufouper.  Acefte  occafion 
ceux  qui  défirent  bien  fouper  &  qui  ont 
dequoy,  prouoequent  leur  eftomac 
par  ceftefguillôjà  embrafler  plus  gaye- 
ment  ce  qu'on  defircluy  donner, 

SALIVE. 

S i  lafaliue  de  [homme  qui  eH  a  ieun> 
6  quelque  propriété  de  chaffer  eu 
corriger  quelque  Venin  receu  d* ail- 
leurs >ou  de  guérir  dartres  joignes, 
feux  ^volages >f0  comment. 


L 


Afaliueeft  vn  excremet  quelque- 
fois du  cerueau,  quelquefois  aufli 

dei'eftomac, 


f£/  curieufes.  6oj 
deleftomac,attiréenla  bouche  par  Ja 
;  .vertu  des  glandes  fituces  au  pallàgc 
qu'on  appellcamygdalespour  faire  dé- 
tremper la  viande  en  la  bouche,  &c  ïuy 
donner  la  première  préparation  après 
les  dens  ,  afin  auffi  de  feruir  de  con- 
duire fie  véhicule  à  vne  viande  trop 
fciche.C'eft  vn  excremêt  vtil  que  Ja  g£ 
turcdcl'hômcadaptcàcefr  ttfagequâd 
il  cft  modéré,  lequel  s'exprime  des  a- 
mygdalcs,  par  le  mouucment  de  la  lan- 
gue &  de  la  mafehoire  inférieure.  Or 
ehcorequ  elle  foitvtiie  à  l'homme  en 
ceitefaçon^eiie  a  encore  vne  viicoficé 
&  deterfion,  par  laquelle  elle  cmpefche 
que  l'aime  galle  quelques  vlceresquâd 
elles  en  font  enduitees,  &  les  nettoyé 
dvneautrequalitcfalee  en  oftant  mef- 
me  la  demangeaifon  qui  s'y  retrouue. 
ht  ne  doute  pas  qu'elle  ne  puifle  auojr 
encore  quelque  autre  propriété  qui  la 
rende  ennemie  à  quelques  autres  am< 
mauxveneneux,comme  ils  en  ont  vne 
ennemie  aux  hommes,  dont  les  diffère- 
ces  font  inimitables,  tât  y  a  que  i'vfaçe 
a  trouué  que lafaliue  des  homes  eft  grâ- 
dement  vtile >  tant  en  antidote  ,  que 
pour  guérir  ces  vlceres  mentionnez, 

m  os 
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SAGE  FEMME. 

£Jl*ihrayque  les  fages femmes puif- 
fent  façonner  les  membres  des  en- 
fans  quand  ils  naijfent ,  les  rendre 

flupides  leur  prenant  le  crâne  >  les 
faire  fyncopifer  (y  <vomir  leur 

comprimant  U  bouche  de  l'ejlo- 

mac  ? 

LA  conformation  des  membres 
cfttantneceflairc  à  l'a&ion  deuc- 
jnent  fai&e ,  que  la  température  bon- 
ne ny  fera  pas  grande  chofe,  fi  clleny 
eftconioin&etcclaeft  tâteuident qu'il 
napasbefoinde  démonstration.  G'eft 
pourquoy  les  fages  femmes  ayans  le 
pouuoir  en  main, de  donner  quelque 
forme  eftrangcre  aux  membres  d'vn 
enfant  naiflant  à  caufe  de  fa  molleffe 
yniuerlelle ,  elles  doiuent  eftre  inftrui- 
tes  de  la  conformation  requife  à  chaf- 
qu  e  partie  qui  fe  peut  voir ,  &  fairefen- 
cir  au  dehors:  afin  que  les  parties inté- 
rieures ne  foient  empefehées  en  leurs 
a&ions  *  6c  particulièrement  doiuent 
prendre  garde  à  la  confojaution  icgi- 


à* 
id 


&  cuncufes.  gQ 
une  des  os ,  qui  ferucnt  d>  -> 

»PP^atoutlercfte:carchaLvnc 
fois  enfoncez,  ou  moulez  dvne  fort" 

Ûs  d""eurcnt  ainfi  toute  la  vie.  A  ceftê 
occafion  lc  me  perfide  qu'elles  ont 
beauCoupdc       oifdcn^r  on 

«d«aa<onsdefpendautantdeIa  con- 
formation que  du  tempérament  se 

qu'elles  lapeuucnt  changer.  ' 

;  SALPESTRE. 

•  C<,r"m^peutlefalpefire  rafraîchit 
leau,veuqu 'il eft  chaud,  <y  /e 
conttertit  aifément  en  feu. 

$Icelaeft  véritable,  i'eftime  quecela 

le  hitparmouucment  contraire  de 
l  vn&de  autre, &pour leur conferua- 

tion.Carlefalpctrecftantchauddena- 
ture,cn  vne  fubftance  voJage>vcùt gar_ 

der  fa  chaleur  tant  qu'il  peut  en  ce  mef- 
lange,&  defrobemefmecepeuqu"!!  v 
en  a  en  l'eau  pourfe  l'approprier  ,  que 
leau  luy  quutc  ayfcment  ,  d'autant 
|u  elle  ne  luy  eft  pas  naturelle  ,  de  là 
*et  qu'elle  endemeureroit  plus  froide 


ï-ii 
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Quefiions  naturelles 
S  A  V  LCE. 

$  défi  bon  d'<vferdejaulce  quelque- 
foitt<vcu qu'il  ri eft  faulce 
que  d'af petit. 
T'Appelle  faulce  ,  toute  préparation 
I  qu'on  donne  à  la  viande,  poureftre 
plus  faine  ou  deleftable.  Delaprenue- 
re  qui  regarde  la  fanté^l  n'en  faut  point 

douter.  La  fauce  du  pain,  c  eft  bien  net- 
toyer le  froment  Se  la  farine  defes  or- 
dures, la  peftrir  auec  certaine  quatite  8C 
a  ual lté  d  es u ,  8c  le  cuire  à  certain  degré 
de  feu.Ainfi  Je  la  viande  quilfaut  parer 
&  cuire  en  diueries  manières.  Or  celte 
faulccnVft  pasfeukment  vtile&bien- 
feantc.mais  neceflaire  auec  la  prépara- 
tion du  lieu  qui  la  recoit.qui  eft  l'apctit 
del'elfomac.  L'autrequi cftdeledtable 
Amplement ,  a  encore  quelque  eften- 
due  car  ou  elle  eft  tout  à  taift  fupertiue, 
mellangée  de  chofes  tant  différentes, 
voire  contraires,  quelles  ne  fe  peuuent 
tacilemeni  accorder  pour  faire  vn  tem- 
pérament fortable ,  non  plus  que  ladi- 
uetfité  fi  grande  des  viandes.  Il  n  y  a 
feulement  que  la  langue  qui  y  trouue 


curieufes.      n  W11 
'  plaifir,  quifouuent  nerefpondra  pas  à 
cequcl'eftomacdefire.  Etceftuy  là  cil: 
vicieux  ,  grandement  dommageable, 
porteur  de  poifons  infenfiblcs  ÔCccu' 
uerts.il  y  a  vne  autre  forte  defaucc  pro- 
pre àaucunes  viandes ,  qui  dalles  mef- 
me  feroient  bonnes,  &  de  bonne  nour- 
riture :  mais  elles  font  tellement  fades, 
que  l'eftomac  Se  h  langue refuferoienr, 
fi  elles  eltoient  prifes  feules  :  c'eft  pour- 
quoy  ilefl:  expédient  de  les  alftifonner 
quelquefois  pourenvfer  plus  commo- 
dément ,  fingulierement  aux  malades 
qui  manquent  d'appétit  :  mais  les  plus 
fimples  fauces  font  les  meilleures,com- 
mefel,  vin- aigre,  verius  ,fucre  ,  mou- 
ftarde,& quelque  peu  d'efpiflerie,touc 
lereftequieftde  trop  grande  curiofné 
Scmeilange,  n'eft  que  pour  les  volu- 
ptueux ÔC  friands,  plus  dommageable 
qu'vtiî. 

SANG. 
S  il  faut  mourir  auec  fonfang. 

IE  croyquece  prouerbe  efl  bien  an- 
cien: Car  il  y  a  cinq  ou  ilx  cens  ans, 
&  plus  qu'on  eitoit  grandement  chiche 

Q^q  iij 


naturelles 


defang.  O] 


len  tiroitquen  certaines 
1  petite  quantité,  eftimant 
qui  le  vieeftoitaufapg:  c  eftpourquoy 
on  le  gardoit  foigneufement  comme 
vnepretieufe  relique.  Mais  depuis  que 
l'expérience  a  faift  voir  qu'il  y  auoic 
peu  de  maladies  qui  ne  dcfiraflet  la  fai- 
gnec,  voire  en  tous  aages  prefques ,  iuf- 
ques  aux  femmes  groÛes6cenfans,on 
ne  l'a  pas  tant  efpargné.On  en  fai&  aufr 
li  vne  aflez  ample  profufion  (  à  Paris 
principalement)  de  façon  que  fi  nous 
voulons  approprier  ce  prouerbe  à  no- 
ftre temps  ,i'eftimc  qu'il  luy  faut  don- 
ner vn  autre  fens,  confeiïant  fa  vérité 
cachée,  &raduoûant  toujours  de  mi- 
fe.  Suroît  ce  donc  point  que  lefang  ta- 
dis  qu'il  eft  loiiablc  &  pur,  ne  péchant 
point  en  quantité  non  plus  qu'enquali- 
téiureminente,  &c  refpondant  à  noftre 
aage,  alors  nous  le  recognoiflbns  pour 
noftre,  &  partant  comme  tel  nous  fom- 
mesobligez  àlc  garder &c mourir auec 
luy ,  comme  eftant  le  fidel  entretien  de 
la  vie,  &c  au  contraire  eftant  mal  édifié, 
&  ne  confpirant  qu'à  noftre  ruine,  nous 
ne  deuions  pas  l'aduouer  pour  noftre, 
$c  partant  fequeftiabjc ,  çrainte  que 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


6»  cutwtfis.  6,j 
nournffat  vn  ennerny  mortel  en  nous, 
ilncnousfaceperdreL  ie.qut  |e  boa 
frngentretiendroit  >  Sçroit-ce  pomt 
pluftoft parlant  moralement, que  Ion 
auroit  efeript  fangpour  fens ,  à  caufe  de 
la  conformité  qu'il  y  a  de  IVnl  l'autre, 
tat  en  l  efctiture  qu'en  la  ehofe  mcfme? 
Vardubonfang  fe  forment  les  efprits. 
tantvitaux,  qu'animaux,  qu.nousfôc 
b'en  fo„ier:  Ceft  pourquoy  mourir 
auec  iang  ou  fens,  ne  voudroit  lignifier 
autrechofe.qu'auoirtoufiours  vn  bô  sg- 

timetdetoutechofe,iugertoujioursdes 
choies  en  bien,*  les  appréhender  à  peu 

presdeleurnature.chofequi  cft gran- 
dement requife*  fouhaittableà  route 
perfonne ,  afin ,  de  ne  pas  tant  apprehen- 

«,n  !ft  P\at'6  de  1,amc  d*auec  ><=  corps 
qu.eftvnchemmdVneb.enmeUIcuL 
vie  ianscomparaifon. 

Si  dyn  pauure/avg . ,/ 1„  faU(  ^ 

tirer  ? 

QEcy  a  double  intelligence,  toute, 

ydeuxvemabl^Card'vnùgcor- 

TT  MVKle,UX  (c°mnlc  venons 
b  dédire)  ,lenfailt  fairc  h     ff  * 

^«i,ourSe,gardauxforcesgduma,ane 
iqu.do.uentferuirdercglc.encoreplus 


MB* 

mi 
ét 

p 
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6 Que  fiions  naturelles 
aflcureeque  lacorruptiondufang,que 
nous  pouuonsencet  eftatappcller  pau- 
ure ,  d'autant  qu'il  a  fort  peu  d'apparen- 
ce defang.  AufTt  peut  on  dire  veritablei 
ment  félon  l'vfage  ordinaire,  qu'on  ti- 
re où  doit  on  tirer  plus  de  fang  d*vn 
pAUiire  que  d'vnrichclcs  chôfes eftantf 
pareilles ,  pour  euiter  la  calomnie  des 
riches ,  dont  les  Médecins  font  fouuent 
contrôlez  en  leurs  dcfTeins  és  grandes 
maffons,  &  cecy  touche  feulement  la 
bien  feanec  des  Mèdécins,dont  les  ope- 
rations  font  fouuent  douteufés,  princi- 
palement lesfaignées:  c'eftaufli  pour- 
quoi le  fting  des  riches  eft  beaucoup 
plus  marchandé  par  confultations  que 
n'eft  pas  ecluy  des  petits  compagnons» 
la  mo1:t.'  defquels  n'eft  pas  tant  efcla-, 
tante,  l'adioulteray  encore  cefte  raifon, 
quelcs forces  naturelles  font  ordinai- 
rement plus  grandes  es  gens  de  baiïe 
codition  &  pénible ,  qu'en  ceux  qui  soc 
nourris  en  oyfiueté,  &c  délicatement, 
à  raifon  defquclies  forces  on  eft  plus  af- 
feu  ré  de  faire  largeffe  d e  leu x  fang,  furn 
poic  quelemalfoicaufli  grand  en  i'vr* 
qu'en  l'autre.  C'eft  pourquoy  de  quel^ 


&  curie  u fes.  Ci^ 
que  façon  qu'on  entende  ceprouerbe, 
il  demeure  toufiours  véritable. 

Ny  en  froid  ny  en  chaud  ,  tirer  dtê 
fang  il  ne  faut? 

JL  faut  entendre  s'il  n'eft  necelTaire: 
Car  il  ny  a  de  prefent  aucune  faifon 
ou  la  neceflîcc  ne  nous  porte  à  la  foi- 
gnec.  C  cft  autre  chofe  quand  il  n'eft 
queftion  que  de  précaution,  il  v  fout 
cher  cher  vn  temps  &  vne  faifon  conue- 
«ablctcpcrccs'ilcflpoffiblc,  &  arriè- 
re de  ces  extrauagances  mutations  :  el- 
les font  d'elles  meimes  nuifibles  à  la  na^ 
turc,  qui  en  toutes  fes  entrcpnfes  ré- 
glées fuit  telles  extremitez,  pour  ne- 
%C  interrompue  en  fes  mouuemens, 
doucement  &  lentement  variables  5  car 
«elleeft  contrainte  par  celte  inégalité 
&difproportio  grade,  elle  produit  des 
aftions  cxtraordinaircs.cftancintcrrô- 
puedefonmouuement  régulier.  C'eft 
pourquoy  il  n'en  peut  armer  que  dom- 
mage, au  fubicdt  qui  le  ûjuffc*  Cccy 
fou  gênerai  non  feulement  pour  ce  qui 
CÛ de  lafaignee  :  mais  auJïï  delà  purga- 
tion  des  corps,  comme  detousautres 
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Éi£  Quejltons  naturelles 
artifices  entrepris  qui  regardent  la  na- 
ture :  car  l'vrgcnre  neceflitc  na  point  de 
loy  ,en  laquelle  il  faut  plus  auoir  cfgard 
à  l'ennemy  de  la  nature,  &  à  fes  efforts, 
qu'à  la  régularité  des  mouuemens  na- 
turels. 

D'où  <vientque  les  Chirurgiens  hm% 
dent  les  brasif»ur  donner  grande 
faillie  au  fang? 

TEmcpcrfuade  que  file  fang  n'auoit 
•*autre  chofeque  fa  chaleur  naturelle 
pour  l'entretenir  en  fon  mouuemcnt  & 
légèreté,  qu'il  ne  feroit  pas  tant  coulât, 
&  que  l'aftri&ion  du  bras  empefeheroit 
fon  cours:  mais  d'autant  qu'il  cft  ac- 
compagné d'efprits  qui  le  rendent  mou- 
uant,  8c  principalement  de  ceux  qu'on 
appelle  vitaux  ,  contenus  ez  aterres, 
lefquelles  parvne  infinité  d'anaftomo- 
fes  s'abouchent  aux  veines  où  eft  con-r 
tenu  le  fang:  de  là  vient  qu'en  la  ligatu- 
re du  bras,  i'artere  &  la  veine  eftat  pref. 
fez ,  les  efprits  de  l'artère  fe  iettent  par 
cesemboucheures  dedas  la  veine,  pour 
faire  paffage  au  saggroflier  par  leur  im- 
pulfion3&  qui  font  d'autant  plus  de  vio- 


BP 


$0  curie  ufes.  C17 
iccc  qu'ils  font  empefchez  en  leur  mou- 
uement  continuel ,  corne  vn  vent  cou- 
«lis  fe  faià  fentir  auec  plus  grand  efForc 
jqucs'ilauoit  entière  liberté. 

Efi4l  njray  que  la  première  faignee 
fauue  la  njie  ? 

rOut  ainfî  qu'on  ne  croit  pas  que 
lamaladiedoton  eftatteint,  doi- 
leeftre  la  dernière,  fondée  fur  lcfpc 
rance  que  Ion  a  deviure;  auffi quand 
m  a  befoin  délire  faigné,  ne  l'ayant  ia- 
Dais  eftcjonpenfc  toufiours  retarder 
lafaignee  pour  fe  fauuer  de  la  morc,dôc 
»n  ne  peut  fçauoir  le  ionr  6c  le  temps, 
cependât  nous  mourons  en  noflre  fang 
tereferue,  qui  ne  deuroitpas  eitre  efti- 
ne  noflre,  &c  le  tient  on  comme  vnc 
rhofe  bien  precieufe ,  veu  que  fouucnt 
on  ne  tire  pas  du  fang,  mais  vneliqueur 
«anieufe  &  corropuc^que  la  nature  m cfr 
me  chalTc  fouuent  dehors  ou  par  le  nez, 
>u  menftrues,  ou  hemorrhoïdes,  voire 
melqucfois par  vomiflemens ,  comme 
ic  le  pouuant  endurer.  On  fçait  bien 
lue  tirer  du  fang  fans  ncccffitc  feroit 
php  :  mais  auflî  quand  la  malad  ic  &  les. 
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6i%  Que^pians  naturelles 
forces  le  permettent,  ccftplus  grandc|i 
folie  daller  à  l'encontre  :  car  au  lieu  cîei 
fauuer  la  vie  comme  l'on  croit  ,  mal  i 
propos  il  aduance  la  mort ,  tirant  ce» 
fang  à  la  volonté  &  au  chois  de  tel  mari 
hde>  qui  le  permettra  peut  cftre  loi» 
que  la  faifon  &  l'opportunité  en  fera» 
paffee . 

Mft'U  <vray  que  la  faignee  affoihtitm 
'<  t  [  U  <veue  t 

EStant  prife  mal  à  propos  elleaifoij 
blitbien  autre  chofe,  il  ny  a  partiel 
prefque  qui  n'en  reçoiue  dû  domma-T 
ge  :  mais  prife  à  1  occafion  &auecne-¥ 
cefîité ,  elle  foulage  &c  renforce  la  vU 
gueur  infirme,  accablée  fous  latro 
grade  qualité  ou  malice  du  fang,  il  ny 
que  ceux  qui  fefontfaigner  par  fautai 
fie  de  précaution,  qui  en  reçoiuent  dil 
dommage,  encore  faut  il  qu'ils  ayenis 
la  veiie  infirme,  ou  de  nature  ou  pa 
acquilition. 

Eft-il  )>ray  que  quand  quelquvnfai 
gnedune^  bien  top  il  aura  des 
nouueBes  ? 


ffi  curieufes. 

A La  perce  du  fang  on  s 'eftonne  fa- 
cilement fur  la  créance  qu'on  a 
qu'auccle  fang  on  perd  la  vie,c  eft  pour- 
quoyilny  aceiuy  ou  celle  qui  voyant 
le  fang  forcir,  n'aye  quelque  remède 
prompt  pour  empefdier  ëc  arrefterce- 
fie  faillie  -y  Or  par  ce  qu'on  donne  toit  âc 
volontiers  ce remede, ieftime que c  efc 
.  lanouuellc  quienarriue.  Ilyamaintcs 
i  façons  de  parler  ,&  beaucoup  da&iôs 
] populaires  qui  fe  pratiquent,  fondeés 
)  feulement  fur  des  refuerics,  &  inuen- 
!  tions  de  vieilles ,  à  quoy  ie  ne  me  veux 
j pas amufer,  comme  nayans  point  de 
1  fondement  en  la  nature. 

î  Uoù  Vient  que  pour  manger  le  gibier, 
on  ne  le  faïgne pas  comme  les  ani- 
maux domefliques} 

SEroit-ce  point  que  lafauuagincnc 
fe  nourrit  pas  tant  à  l'aife  comme  les 
:  b  domeftiques,de  là  vient  qu'elle  n  a  gue- 
ux de  fang  es  veines,  &  que  l'exercice 
^continuel de  laquelle,  conuercit  nabi- 
Ikment  leur  viande  &  lang  en  nourritu- 
ï  re.  Ou  bien  par  ce  qu'ils  ne  boiuenc  que 
|jpeu  ou  point  en  comparaifon  des  au- 
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6zO       Queftions  nâtureies 
très:  delà  vient  qu'ils  font  d'vnc  plus 
feiche  température ,  ne  faifans  pas  grad 
àmas  defang:  Ou  pluftoft  que  leur  fang 
feroit  tellement  efpuré  &  cuit  àTcftou* 
fec,  en  leur  occifion,  qu'il  s'en  rendrort  j 
&lcur  ç/iair  auflî  plus  friande  &dclic 
cate. 

SEL. 

Pourquoy  le  fel  &  le  falpeflre,  pé^i 
tittent-ils  eftansietté^att  feu  ? 

C'Eft  par  ce  que  Tvn  èc  l'autre  font 
compofez  de  natures  fort  diffem- 
tlablcs ,  fçauoir  d'vnc  terreftrité  &c  a- 
quofité  liezenfemblceftroi&eraêt  par 
vn  efpr it  aérien  qui  s'accommode  à  l'vrt  ^ 
Scàlautre.  Quand  donc  on  les  ietteau 
feu3lcquel  comme  plus  puiffant  en  veut 
faire  la  réparation,  il  exerce  fa  puiflan- 
ce  premièrement  fur  cetcfprit  aérien, 
qui  facilement  s'enflâme  pour  la  con- 
formité qu'il  a  aucc  le  feu ,  de  forte  qu  il 
deuiét  flatucux ,  abandonnant  fes  deux 
compagnes,  à  la  mercy  du  feu,  pour  y 
exercer  fa  puiflanec  :  Mais  auant  que  ce 
fairctout  en  colère ,  &:  fâché  de  les  laif- 
fer,il  les  iepare  deçà  delà  auec  violence,» 


tÛ  cmieufts.  cti 

ddaqucllcrcfultc  ce  bruk  qu'on  cmcd 
ce  qu.  n  arnueroit  pa,  fans  ^  foi)(Jai; 

he  v.olencefuruenuc:  Car  fion  les  £ 
fo,t  doucement  &  |entcnient     „  : 

«haflpoiBtdefipres>iJsncpctllkroient 

Pourquoy  *fl  «  que  le  fai»fansfe! 
Pf'plusquelefaU,  tomesch(eS 
'Jtans  efgalesi 

Ç'M  d'autant  que  lefeu  <jui  cuit  ,c 
pam  crud.eft  féconde  en  fon  aûion 
par  le  fel  pour  faire  euaporer  &  dôner 

Jç.  Car  le  fel  eft  dénature  chaude  &  ici- 
enc ,  tenant delacondition  du  feu ,  en- 
core qu  il  vienne  de  l'eau.  L'humidité 
doneexhalantf  lus  habilement*  „uec 
p  usdeconduitte  le  pain  en  demeure 
pu  léger  s,l  y  a  du  fel,  qu'en  vn  autre 
"«inycnautapoint. 


*ar  quel 


moymle  /il  preferue  -  il  U 
Ttindedeputrefattion  > 


1 
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6  t  %      Qttfflions  naturelles 

>'Eft  vn  commencement  de  co'ûiS| 
x  Teiche  que  la  falfitude  des  viandes  J 
car  le  Tel  attirant  âfoy  l'humidité  rendl 
les  pores  de  la  viande  referrez,  fi  que! 
l'air  pourriflant  ne  là  gafte  pas  fi  toft,  6C 
outre  l'aftri&ion  il  y  a  encore  vn  feu  fe-j 
cret  s'infinuant  par  tout,  pour  faire  ex* 
haler  l'humidité  fuperflue  de  la  viande,* 
fqrt  fubiette  à  fe  corrompre.  Ou  bien  le  I 
fel  fe  fondant  auec  la  moiteur  de  via-* 
de  la  tire  à  foy ,  &  lafeparede  la  fub-: 
fiance  la  plusfolide  qui  n'en  eft  pasfi 
toft  corrompue. 

Z)*oùf>eutvenirlafalJîtude  qui/ère- 
cognoijl  en  ï\rine  ,fueurs ,  lar- 
mes (§}  faliue? 

TL  en  va  de  mefme  de  noftre  micro-i 
JLcofme  ou  petit  monde  comme  du' 
grand,  auquel  on  recognoiftplufieurs 
fortes  de  fels ,  les  vns'tont  alumineux,'1 
autres  nitreux,  autres  vitriolezûl  y  a •  vnj 
fel  armoniac,  gemme,  boracal,cômun,! 
fel  doux ,  amer ,  acide ,  pontique,  acre>| 
touslcfqueis  comme  ils  fe  trouucnt  erd 
diucrles  parties  de  la  terre,  ainfi  à  pro-j 
portions  par  analogie,  s'en  trouue-iî 

en  no: 
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&  curietii 


es. 


en  nos  corps.  Toutes  les  faueursdiuer- 
fes, quenous  recognoiiïbns  dechofes, 
font  autant  de  dcmonflrations  de  Tels 

|  cachez  en  icelles:  voyez  ce  qu'en  difenc 
lî  les  chymiftes ,  qui  fe  perfuad  &  que  ceit 

1  vne  des  chofes  qui  fenfibicment  corn- 
poient  tous  les  corps  élémentaire-  ils 
appellent  les  deux  autres  foufre  &  mer- 
cure, le  les  lairray  donc  là  .traicler  ces 
matières  à  leur  mode ,  pour  rechercher 
a  ma  façon  ce  que  peut  eftre  ceftefal/î- 
tuderecognuè  cnnos  corps.  Seroit  ce 
ooinc  que  le  Tel  dont  nous  vfons  en  nos 

iadesfefepareroitdenoftrenourriture 
commeinuulpouiTedihoudreauecccs 
excremens.  le  croyque  non,  dautanc 
que  ceux  qui  n'en  vient  point  comme 
les  Turcs,  ne  biffent  pas  de  repentir  la 
«îefme  falfitude.  Seioic  ce  point  plu- 
ftofl  par  vne  ad uftion  de  bile,  côme  on 
nousveutfaire  croire  ?  encore  moins: 
car  l'vne  &  l'autre  bile  eft  amere  ou  ai- 
grette ,  lefquelles  fe  venans  à  méfier 
{•/.m  auec  les  excremens,  leur  donneroitec- 
•  ftemefme  qualité,&  non  pas  le  goufî  de 
fel.  Pour  bien  eognoiftre  cecy  5  il  fe_ 
roitbefoin  auffi  defçauoir  pourquoyla 
mer  eft  falee ,  &  d'où  luy  v  ient  celle  fal- 

Rr 
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6*4      Quefiions  naturelles 
fiiude.  On  a  cteu  ,&  croit  on  encordB 
qu'elle  vient  de  l'ardeur  du  Soleil,  quel 
donnant  aplomb  les  rayons  fur  fon  eJf 
ftcnduë  ,  fai&  exhaler  la  plus  iubùle 
partie  de  l'eau,  Se  que  la  plus  gtoflkre 
demeurante,  poite  tout  l'effort  du  SoM 
Icil  ,luy  caulant  vne  adu  ft  ion  de  laqucl* 
le  reùiTit  celte  falfitude.  Maisceâcopi* 
mon  encore  quefuiuie  de  grands  pcrJ 
fonnages,ne  me  peut  fatisfaire,cfautantl 
qu'il  en  arriueroit  de  mefme  à  ces  gridsi 
fleuucs,  5c  marais  commelc  Nil ,  1  Eu^l 
phraie,lepalusMacotis,&Acronius,qul 
courent  es  parties  méridionales ,  &  ad 
Leuât,  ou  il  y  a  de  très  grades  ardeurs^ 
voire  infuportables:  dauantage  nous  enf 
recognoiltrtons  quelque  choie  en  l'e£J 
h&  du  feu  qui  agiifant  fur  l'eau  com4 
mune  :U  fera  toute  euaporer,lansqud 
le  re i\  ?  tienne  de  celte  qualité  :  comme! 
fui  au  (file  Soleil  en  alléchât  les  cftâgsJ 
D  où  nous  viendroit  donc  cefte  faifituJ 
de>  Ilferoitdonc  plus  vray  femblabld- 
dédire  que  celte  vafte  eftendue  d'eatil 
marine,  caiheroit  en  foy  des  monta Â 
gnesoutetresfalees,quel'cau  viêdroitf 
à  diff  'udrepeu  à  peu  pour  en  prendra 
la  quaiué ,  6c  que  U  nature  y  auroiwj 


O*  curteufesi  ^z 

I  STr  P°Ur  ^eH«  ne 

■  •  v  nft  a  fe  corrompre.  Ne  voyons  nous 

pasdetant  de  fortes  d'eau  qui  pafl;lns 
p«  des  canaux  foufternin,  1)0us  Si 

porrentJacjualKcdesm.nerauxqu'el 
les  rencontrent.  Il  en  eftdc^efmeen 
ortie  petit  monde,  qui  nembliiteroit 

astnntJ„onobitaiKfacJ,1lellrn.1[ureJ- 
e,s  Uny  auoit  en  nous  &  cn  toutes  <  h*, 

le  que  nous  mangeons,  vn  certain  le!, 

telement.ncorp0rCà]ar„bft,ncepJu 
fo  .depourlaconieruation  d'.celle  & 
tel  ement  lié  à  la  terreflre  pa,  de  dont 
ff  fommes  compofez  ,  qu'dny  à  que 
les  liqueurs  cxcrementeulescnn  ledY 

îTnA  T'T tr3UCrS  dcfcluell«  Hû5 
Jen  difloudent  touiiours  quelque  Por- 

«lon.qutfefa.aparotftreaLditlexcre- 
mens.  Or  nous  auons  dautant  plus  de 
ra.fon  de  neusperfuader  cela  élire,  que 
nous  lommes  afTcurcz  par  experienc" 
qu  il  n  y  a  n en  d on  t  on  n e  1  e  p  u  j  ffc  fe  d  i 
rerparlefeu.enlad.flblu.LquC 
«nfaift.  Il yatoutes-fois  aucunes  cho 
es  qui  cn  comparaifon  des  autres  en 
nt  fortpeu. 


6t6       Qnejtions  naturelles 

SERPENS. 

Pourauoy  lesferpens  demeurent  ils  fi  l 
longtemps  fans  manger  9  pendant 
ïhyuer  où  ils  demeurent  endor- 
mis ? 

I'Ay  quelque  opinion  qu'ils  *e  dor- 
ment pas  tant  que  Ion  penfc,puis. 
qu  ils  font  d  vne  température  fort  fei- 
che,  laquelle  les  rend  fins&prudens3 
corne lefcriture  nousaffeure ,  car  cou» 
animal  endormy  eft  grandement  hu-§ 
mide.  le  croyrois  melme  qu'ils  n  dnclr 
pas  faute  de  nournture,puis  qu'ils  chan*l" 
gent  de  peao  tous  les  ans ,  pour  laquel-r 
le  renouueltcr  ,il  eft  neceffaire  que  Ici1 
corpsfe  nourrifle  fuffilamment , &c quel" 
l'on  void  de  L*urs  excrcmcns,qui  pre-  Jr 
fuppofem  quelque  aliment:  Mais  ils  net1 
fe  nourriflem  pas  d'vn  aliment  tantl 
greffier  &  matériel  comme  les  autres,! 
ainspiuftoft  de  quelques  vapeurs  grof-J 
fiercs  foi  tans  déterre,  qui  leurfert  del 
;  nourriture  comme l'eau  aux  poiffons  il 
faute  d'autre  choie,  loinc*  qu'ils  font! 
prouueus  dVne  uni  petite  chaleur  n*4( 
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&*  curieufesl  Ciy 
turelle  qu  elle  trouue  à fuffifance  d'hu- 
midité radicale  pour  s'entretenir  lon- 
guement, comme  vne  petite  mefchc 
en  vne  grande  quantité  d'h-uile.Ce  n'eft 
pas  pourtant  qu'ils  foientd'vne  tempé- 
rature plus  humide  :  car  cefte  humidi- 
té confifte  en  vne  ftiaticre  tcrreftrc& 

^btile,  elle  eft  plus  aerce qu  aquatique 
cC  tort  bien  cimentée  >  qui  nefecôfom- 
jne  pas  fi  tofî  par  vne  petite  chaleur  tel- 
lequ'eûla  leur.  A  caufe  dequoy  ils  fe 
?afient  de  boire  &  de  manger,ce  à  quoy 
esautres  animauxfont  côtraintsparla 
Mim  ,  carilnefefaid  pas  grande  perte 
^dc  cefte  humidité.  C'eft  pourquoy  la 

ttaim  ny  !a  foif  ne  les  contraint  pas  a  ior- 
t^pourcherchercequi  leur  leioit  au- 
trement neceiLure  :  attendu  fntfme 
qu  »Is  abondent  en  ces  vapeurs  pogïq. 
res,  forrans déterre,  quifuffifcm alTèà 
pour  les  entretenir  quelque  efpace  de 

SERAIN. 

Si  le  ferain  efpais  engendre  ca- 
tarrhe* ? 

C'Eft  pour  les  délicats ,  qu'on  parle 
a  umoindre  c  h  an  gcihe  n  t  d  '  air  qu  i 

Rr  ii) 
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61S  Que  fiions  naturelles 
leurarriue,  leur  telle  eneft  ordinaire^ 
ment  la  première  qui  s'en  refTent  poufcj 
diftribucr ,  &:  faire  fçauoir  au  xeftedi 
corps  les  nouuelles  de  fon  altération  SC? 
changement  -,  vnetefte  bien  fai&c,  ac- 
coutumée de  icuncfle  aux  iniures  de- 
fair,nefçait  qucocftdecatarrhes.Tou< 
tes  fois  fi  bien  compoféqueron  foit ,  ilj 
fe  faut  tie  tenir  fur  fes  gardes,  puis- que* 
l'on  cognoiftpar  expérience  le  mal  quil 
enarriue,  Orleferainn'eft  autre chof«! 
qu'vne  vapeur,  fortie  des  lieux  humide»1 
par  l'attraction  &  vertu  des  aftrcs  ,  &I 
principalement  de  la  lune>dont  les  ray*I 
ons  femblent  fe  vouloir  fouler  en  i'ab*l 
fencedu  Soleil ,  de  laquelle  ils  emprunt 
tent  facilement  laqualitc;  que  fiellcSj 
font  efpaifles,  elles  tombent  plus  habi-^ 
lement  fur  nous,  &:  dautant  plus  ont- 
elles  d'action  pour  altérer  noftre  cer« 
ueau  ,  qui  neeelfairement  les  reçoit  pad 
la  refpiration,  auflifont  elles  le  poulJ 
mon ,  mais  non  pas  fi  fouuent,  d'autant! 
qu'il  fc  plaid  plus  àcerafraichiiîemena 
pour  la  chaleur  que  luy  caufcfonmou« 
uement  perpétuel,  & que  cefte  qualitqg 
Juy  cenuienc  mieux  àcaufe  defa  tcm4 
pet  aturc  chaude  qu'au  cerueauhumid» 


■ 


curieufes.  >19 
de  fa  nature,  qui  ne  peut  endurer  vn 
redoublement  d  humidité  rafraîchie, 
fans  en  reçeuoir  quelque  dommige,  &c 
ced'autam  plus  grand  qu'il  fera  ter  dre 
au  changement  *  cirant  donc  ainfi  re* 
froidy,  engendre  beaucoup  plus  d  ex- 
cremens  qu'il  ne  faifoit ,  par  c<  que  fa 
température  ordinaire  changée,  la  co- 
chon des  humeurs  qu'il  attire  poui  fa 
nourriture  ne  s'en  fai&pasii  bien:  delà 
vient  que  fe  Tentant  chargé  ûVxcremcs 
Mlles  renuoyefur  Us  patries  inférieur 
res,  &  ordinairement  kir  les  plus  Jebu 
les ,  (  s'il  netrouue  les  emonftoires ou- 
verts )  qui  rouans  ec're  inondation 
ioudaine,  le  lentem  au/fi  iffoiblis  en 
leurs  fondions  ateouitumees  ,  &  ne 
celle  Leplu*  (ouucnt  ce  nouueau  mai- 
heur,  que  îe  cerucau,  qui  en  eft  la  caufe 

prcmKre,nciouremisenfon  premier 
citât.  r 

SOIF. 

D'oà  vient  l'inextinguible  foi  f  des 
hydroti;jues,  encore  <*tf%U  f  oient 
remplis  d'eau  f 

R  r  iiij 
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630       Queftions  naturelles 

Out  ainii  que  fi  nos  herbes  cora-  ; 
mûries  efloient  arrofees  d'eau  de  ; 
la 'mer,  en  peu  de  temps  viendroient  à 
s'affecher  :  Ainfî  tant  plus  les  hydropi- 
ques borner  d'eau  cômunefe  pensas  de- 
falterer ,  tac  plus  augmêcent  ils  le  poids 
fuperflu  d'eau  qui  ne  fc  vuide  point, 
venant  à  dcftrcniper  la  minière  du 
fel  qui  eft  leur  foye  ou  autre  partie ,  qui 
peu  à  peu  les  deffeche  de  leur  humeur 
radicale ,  &c  les  empcfche  de  fc  nourrir. 
Car  les  excremens  de  la  féconde  8c  ticr. 
ce  conco&ion  dégénèrent  quelque-fois 
en  vne  nature  piGquante,&:  comme fa- 
lee  par  i'aduftion  de  quelques  fièvres 
lentes  &  erratiques,ou  par  deprauation 
de  quelques  humeurs  qu'vne  trop  lon- 
gue demeure,  apporte,  dont  la  condi- 
tion maligne  n«  fe  peut  tant  bien  faire 
cognoiftre  que  par  cefte  altération  j 
par  ce  qu'elle  dégénère  facilement  en 
vne  minière falee,  ruinât  cefte  humeur 
radical,  dont  l'abondance  feule  peut 
tempérer  &:  modérer  fa  malice,non  pas 
l'humidité  de  quelque  liqueur  beuè\ 
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(g^  curie ufesl  £jr 
SOLITVDE  DE  MAL. 

Qf*  v»         o>/éw  Au»**; /?»]  %  & 
que  mal  for  mal  riejl  pas 
fantci 

COmbien  que  celafevoyeordinai- 
remenc ,  à  caufe  dequoy  leproucr- 
be  a  eu  lieu  auec  d'autres  qui  le  reflem- 
blent  y  comme  maie  fepmaine,  mal  an , 
mal  toufiours ,  fac  vn  iour  fat  vn  an ,  fac 
toufiours.  Ocft  à  mon  aduisà  caufeque 
nous  auons  vn  fi  grand  rcfTentimet  des 
chofes  aduerfes,  que  nous  y  prenons 
garde  incelTamment,  fans  s  'aduifer  du 
bien,  qui  pour  nous  cftre  trop  familier, 
cfchappe  bien  tort  delà  mémoire. Mais 
leroit  ce  point  auflî  que  les  maux  font 
en  fi  grand  nombre  qu'ils  ne  voîit  qu  en 
trouppepour  feroidir  contre  lanature: 
laquelle  fouffre  toutes  ces  iniurcs,  8C 
pour  ce  l'on  a  toufiours  l'oeil  deflus, 
comme  n'eftans  pas  en  allez  grande  af- 
feurance  de  la  force  &  aflîftancc  4'fcel- 
le.Ou  bie  cela»  arriueroit-il  point  qu'a  - 
près auoir  cité  battus  d'vn  mal,  nous 
foyons  rendus  plus  foîblcs,  &  partant 
plus  fcnfibles  à  vn  autre,  encore  que 
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6$t  Q^efîions  naturelles 
moindre:  ce  qui  donnèrent  lieu  à  l'au- 
tre prouerbe,  qui  dit  que  rnal  fur  mal 
n'eft  pasfanré,encotequececy  ne  foit 
pas  toufiours  vray.  Car  il  atriue  fou- 
lient  qu'vn  plus  grand  mal  faift  cefler 
l'autre,  &  qu'vnc  forte  médecine, qui 
defoyfera  ennemie  de  la  nature,  chaf- 
feralacaufedela  maladie  qui  luyeûoit 
auffi  nuifible. 


SOLEIL. 

Pourquoy  le  Soleil  noircit  il  la  peau £ 
la  rendant  ba/anee,  &  blanchit 
le  linge  ?  j 

PArce  que  noftfepe.weft  toufiours 
entretenue  d'humidité  qui  luy  eft 
naturelle,  laquelle  ne  fe  defleche  pas 
entièrement,  comme  celle  du  linge  qui 
cft  empruntée  :  cai  autant  que  le  Soleil 
en  peut  dimyer,ilen  ieuient toufiours 
d'autre , fur  laquelle  agiflant ,  caule  ce- 
tte couleur  brune.  Oi  agiflànt  fur  la 
toile  il  la  defleche  entièrement  autant 
de  fois  qu'elle  eit  lauee  &c  mouillée,  & 
fi  celle  humidité  luy  cft  ellrangerc. 
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|  0*  curieufcs. 

D'oà  <vient  que  le  Soleil  blanchit 
l huile  en  lefchaufant*  ft)  noircit 
noflrcpeau? 

POur  ce  qu'il  cfpurc  entièrement 
Tliuile  de  quelque  aquofite  qu'elle 
pouuoic  auoir  en  foy  pour  la  rendre  ae- 
rienno,  ôc  tranfparente  comme  l'air, 
en  laquelle  la  lumière  s'imprime  beau- 
coup mieuxque  fur  l'eau  ,  c'eft  pour- 
quoy  elle  fe  blanchit  à  la  chaleur  du  So- 
leil. Or noftre  peau  atoufiours  Jfuffisâ- 
mec  de  cette  matière  aqueufe,  qui  feule 
caufe  cefte  noirceur ,  comme  ne  fe  pou- 
uant  entièrement  elpuifer  par  la  force 
du  Soleil,  car  il  nous  contraint  à  boire, 
pour  l'entretenir. 

SONGES. 

Les  fongesViennenti\sde  ce  que  nous 
auons autre foisïeu >ou ouy  ,00  de 
ce  que  nom 'dejirons  ,  ou  de  la  con- 
dition de  nos  humeurs  y  ou  pardi' 

uineinfpiration? 

C'Eft  icy  vnbeaufubiet  d'exercice 
quîfe  voudroit  eftendre  fureciie 
matière:  mais  il  vaut  mieux  conclure 
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6$%  Queflions  naturelles 
en  peudeparo  cs,quelesfonges  ont  le 
plus  fouue"nt  pour  caufe  efficiente  6c 
niouuantCj  Iaconftitution  de  nos  corps 
&  humeurs,  defquels  exhalent  beau- 
coup de  vapeurs  qui  tiennent  l'idée &  la 
condition  d'iceux,dont  le  cerueau  eftat 
feru  en  la  ceflatiô  des  opérations  fenfi- 
tiues  fe  les  reprefente ,  tantoft  réglées, 
tantoft  entrecoupées  ,  tantoft  (impies , 
tantoft  compofées.  le  confefle  bien  que 
l'idée  des  chofes  veuës&rouyes,  ayant 
mefme  pouuoir  en  l'imagination  pour 
fcreprelenter  àl'ame:  comme  aufTi  que 
diuinement  quelques  cognoiffances 
nous  peuuët  eitre  infpirees.  Mais  la  pl9 
commune  voye,  cft  celle  qui  nous  arri- 
ueparle  mouuement  des  efpritsôi  hu- 
meurs qui  fe  retrouuet  en  nous,içjquels 
mefmc  à  cefte  occaiion,peuuentfer»ir 
de  conie&uresaux  Médecins  pouriu- 
ger  del'eftat  8£  condition  des  corps, 
SOVPPE. 


Eflil  yray  cjue/ouppe  deuantyfouppe 
après,  faiBniure  ïhomme  cent 
ans  ou  près? 


ffe 
■ 

tm 


ncferoit  pas  poflîble  qu'vne  même  cho- 
fcfe  peuft  trouucr  vraye  en  dcuxfens 
diuers.C'eftpourquoy  il  mesêbie  qu'il 
lefautainfi  entendre ,  quiconquepour 
tout  Ton  repas  ne  mangera  que  fooppe 
oupotage,qui  en  cefensfera  lepremier 
&  dernier  mets,  viuraforc  longtemps, 
en  voicy  la  raifonqui  me  femble  con- 
damner la  pluralité  des  viades  laquelle 
eft  dautant  plus  nuifibie  qu'elle  ne  fe 
peut  également  digérer  en  vn  mefmc 
temps,  &  par  vnc  mefme  chaleur  de  IV 
ftomac:  car  les  vncs  font  de  dure  fubftâ- 
ce,  les  au:rcs  d'vne  tendre ,  &  les  autre* 

Cîoyennes,aucunesnuifentâreiiomac, 
autresluy  font  familières.  Outre  qu'el- 
les peuuent  élire  c  ôuaires  les  vnes  aux 
autres  en  leurs  tccnperamens.  Ou  va 
fîmple  potage  bien  trempé  eft  vn  afleu- 
ré  remède  à  1a  faim ,  eitayféà  cuire  &; 
dilîribucr,  fans  contrariété  ,  &  qui  ne 
produit  pas  tant  d'excremens  :  qui  font 
les  conditions  d'vne  bonne  nourritu re, 
&:  en  confequence  qui  doit  faite  viurc 
longuement  en  famé:  de  là  auili  me 
femble  eftre  venu  cet  autre  prouerbe 
{pour  tout,  potage.) 
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STERILITE'. 

Pourquoy  les  femmes  quife  mejlem  . 
auecdiuers  hommes  en  font  moins  | 
fécondes  ? 

T?  Ncorc  que  la  fécondité  des  fem- 
p  >mes  femble  dépendre  du  tempé- 
rament &  correfpondance  quelles  ont 
aueclcs  hommes  ,  neantmoins  la  plus 
fôrte  caufe  femble  venir  de  la  difpofi- 
cion  delà  matrice ,  &  de  ce  qui  en  def- 
pend.  Or  ie  fuppofc  que  les  hommes 
qui  les  acoftent  ne  foient  point  infirmes 
ou  maleficicz,&  que  leur  femencefoit 
prolifique.  Car  les  matrices  bien  dif- 
pofées ,  mettent  en  befogne toute  forte 
de  femence  pour  en  faire  quelque  cho- 
ie de  bon,  Se  de  faicl:  moyennant  qu'el- 
les loicntdifpofées  à  la  conception,  el- 
les ne  fc>nt  point  de  chois  de  femences* 
toutes  leur  font  également  bonnes, fi 
elles  font  bonnes  de  nature  elles  ne  cÔ- 
çoiuent  qu'vne  fois  ,  la  fuperfetation 
n  arriue  que  rarement.  C'elïpourquoy 
la  première  qui  vient  à  propos  fur  celle 
difpolition ,  la  matrice  l'embrafle,  8c  eu 
faict  Ion  profit  fi  elle  eaeil  auide,lçs 
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cwrievtCei  w 

diucrfes  fernences  des  hommes  ne  fe 
rencontrent  pas  en  la  matrice  ,  ce  ne 
peue  cftrc  qu  au  col  d'icelle  :  Car  (a  ma- 
tru  e ayant  voe  fois  embraiTc  la  femen- 
cc  d'vn  homme ,  elle  fe  fermelans  y  riea 
plus  admettre,  toutes  les  autres  femen- 
cesqui  luruiennent  après,  demeurenc 
aucolpours'efcouler  en  peu  de  temps. 
Il  faut  donc  chercher  vne  autre  caufe 
qui  les  puifle  rendre  infécondes  que  ce 
meflangedefemences.  Ccftàmonad- 
uis  lmdifpofitiondela  matrice,  qui  ne' 
S'cfmcut pointu Vnechofe  tant  accou- 
tumée, &c  où  la  femme  ne  fe  plaiH  pas, 
l_appetit  eft  languidant  en  i  nefatieté! 
Pour  conçeuoir.il  faut  que  la  matrice 
attire  à  elle  lit  tenu  nec,  &  qu'elle  la  gà& 
de:  c;le  ne  syierce  pas  comme  en  va 
lac:  l'entrée  d'icelle  n'eft  pas  duuene, 
comme  le  dehorsducoduia.  Les  Ana- 
tomiites  vous  diront  qu  elle  efi  prelque 
dcmtfmc  comme  h  bouche  d\nc  II- 
ptoye  charnue  &  fohde  ,  toutes  -  fois 
grandement  extcnfible  en  l'accouche- 
ment.  Ft  quand  elle  feroit  toufiours 
ouucnc,  &  que  la  (emence  de  l'hom- 
me fuit iettee  dedans,  fi  la  concept  on 
le  doibc  faire,  elle  ic  fermera  bien  toft 
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€$8      Quefîions  naturelles 
pour  ne  plus  s'ouurir ,  moyennât  quefej 
femme  n'vfe  point  de  violence  -,  que  fi 
la  conception  ne  fe  fait  pas  elle  n  y  arre» 
liera  guère  fans  s'efcouler ,  &c  pour  mô- 
flrer  que  la  matrice  ne  faicl:  point  de 
chois  de  femenec ,  voyez  entre  les  ani- 
maux comme  leurs  femelles  conçoiuçc 
bien  de  femences  diuerfes  enefpeccs,  1 
où  il  y  a  tant  de  difproponion.  Pour-  I 
•quoycela  ne  pourroit  il  pas  arrîuer  files 
femmesjeftoicnt  fi  mefchâtes  que  d'ad- 
mettre le congrez  des animauxeomme  j 
les  hiftoires  en  racotent  quelques  vnes^ 
donc  ladiucrfitédes  femences  ny  fai&  I 
pas  tant  que  lamatricequifai&prefquc 
tout  à  la  fécondité ,  fans  alléguer  delà 
difproponion  du  tempérament,  eftant 
donc  foulée  de  tant  &  fi  diuerfes  femen- 
ces  elle  n'en  tient  copte^'eft  pourquoy 
la  conception  en  eft  empefehee. 

D'où  lient  que  les  femmes  &  fiR** 
[publiques  conçoiuent  rare- 
ment ? 

D'Autant  plus  qu'vne  terre  eft  ma- 
refeageufe  8c  numide  d  eau  eftrâ- 
gcre\  autant  moins  eft  elle  propre  à 

pro- 


curteu/eSé 
produire  quelque  chofede  bon.  Ainii 
eft-il  11  elle  eft  trop  aride  &  brûlante 
::|  côme  les  campagnes  fableufes.il  eft  re- 
quis qu'il  y  aye  de  la  nvoderatiô  de  qua- 
litez  en  ce  qui  reçoit  la  femence,  vnc 
trop  grande  humidité  tant  cftrangere, 
qu'alimentaire,  abforbe  &  noye  la  for  - 
ce  de  la  femence,  pour  eftre  trop  glii- 
fante  ,  elle  ne  s'y  peut  arrefter.  Ainii 
l'aridité*  trop  grande  chaleur  la  rend 
inutile, la  defleche  &  empefche de  ger- 
mer: delà  il  eft  ayfé  de  conclurre  des 
caules  manifeftes,  pour  lefquelles  les 
putains  publiques  conçoiuent  raremec. 
Le  concours  des  femences  diucrics  y 
pourroit  bien  aufîi  apporter  quelque 
chofe  :  mais  nonpas  tât  que  ce  que  nous 
auons  dift ,  damant  qu'elles  n'y  demeu- 
x ent  pas  h  long  teps  pour  le  rencontrer. 

D'oùvientque  les  animaux  procréez, 
de  Muer/es  e/peces ,  comme  la  ma- 
lt, font  fier des? 

tant  eft  que  tant  d  occafions  fur- 
tiennent  aux  hommes  &remmcs3&: 
autres  animaux  de  melm  r  -ipece  qui 
font  capables  d'epefeher  la  génération 

Si 
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6 4.  o  Qutftions  naturelles 
A  meilleur  titre  quand  il  y  a  différence 
d'efpece  meflee,  où  la  matrice  fait  beau- 
coup pour  la  fimilitude  te  diflimilitude 
de  l'engeance.  Car  fienla  copulation 
dumafle  &  de  la  femelle  de  diuerfeef-, 
pecc,  chafque  femece  apporte  les  idées 
de  fon  efpecc ,  dot  refulte  quelque  cho* 
fequitientdcrvne&de  l'autre:  com- 
ment fepourroit  il  faire  que  ce  rcfultat 
(poféquece  foit  vne  mule  engendrée 
d'vnchcual  &:d'vne  afneffe  )  ne  gardait 
enfafemencequel'vne  ou  l'autre  idée 
ou  du  perc  ou  de  la  mere,  y  eftans  donc 
toutes  deux  ,  &:  leurs  forces  en  eftans 
moindres  èc  confufes ,  ne  peuuent  eftre 
déterminées  à  Tvne  des  deux,  ny  vac- 
quer  à  toutes  deux  pour  en  engendrer 
quelque  chofe,  qui  feroit  encore  plus 
monftrueux.  C'eft  pourquoy  la  femen- 
ce  d'vne  mule  demeure  pluftofl inutile 
que  d'aduancer  quelque,  chofe  en  la  gé- 
nération. 

S  VER. 

D%ot\  njient  qu'on fuë  moins ,  durant 
l' agitation  du  corps  qu'après,  l<m 
qu'on  ferepofeï 


&  curieufes.  c^x 
Eroit  ce  point  que  pour  farisfaire  à 
'cefte  agitation  8c  mouuement  vio- 
[lcnt  il  faut  contribuer  de  l'humidité  fuf- 
ififanteaux  membres,  quifcmeuucnr, 
iautrement  feroient  bien  toft  fatiguez 
'nypouuansplusvacquerà  cnufeque  la 
rhalçur  excitée  pa<r  le  mouuemcnt  en 
Jconfemme  beaucoup  au  dedans.  £  eft 
jpourquoy  la  nature  la  retient  poursen- 
Itretenir  durant  celle  violence,  &  lors 
jfteseuaporentquelcs  plusfeiches  ex- 
jhaJaifens  infenfiblement  ,  &  d'abon- 
-fdant  par  la  fréquente  refpiration.  Or 
quand  nous  femmes  en  repos  aprçj  le 
1  trauail ,  le  cuir  eftant  délia  ouuert  &  ra- 
Itcfi^lanaturcnayancpltrs  tant  affaire 
Bde  cefte  humidité  fuperfluë,  ienuoye 
*    lentement  dehors,  humeftant  les  mnf- 
eles  &  le  cuir  en  paATantsaflc^hee  &  fati. 
guee  du  trauai!5  dauantage  on  pourroit 
encore  mieux  dire  que  l'humidité  du 
corps s'exhaleroit  par  le  trauail,  &nc 
paroiftroit  pas  en  lueur,  à  caufe  que  du- 
rant  cefte  grande  agitation ,  le  cuir  n'eft 
pas  allez  tempéré  pour  y  faire  congeler 
jcn  eau  ces  vapeurs,  mais  tranipirent 
>  conuerties  en  air.  Ou  après  le  trauaij,  le 

"  <uir  cftantrafrakhy,& la  chaleur enco- 

${ fj 
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6 4L  Queflions  naturelles 
rc  grande  au  dedans ,  ce  qui  fe  tournoie 
en  air,  fe  redoic  en  eau,  à  l'attouche- 
ment du  cuir,  ou  au  reffentiment  de 
Taie  extérieur  plus  tempéré  &  refroidy 
que  la  peau. 

Pourquoy  eft-ce  qu'ayant  heu  frais , 
en  efie principalement ,  nousfuons 
plus  que Jînous  rieujftons pasbeufî 
frais  i 

D'Autant  que  par  la  fraîcheur  fou- 
daine  de  grande,  la  chaleur  efpâ* 
due  par  le  corps,  fe  rend  plus  forte  en  fe 
retirant  au  crenx,  &ferama(Tant  pour 
faire  vn  effort  plus  grand  par  après ,  cn- 
uoy  ant  l'humidité  qu'elle  rencontre  co- 
uertie  en  vapeurs ,  au  cuir  défia  ouuert, 
lefquellcsfc  forment  enfueur  à  la  ren- 
contre du  cuir  plus  frais  qu'il  n  eftoit. 

Pourquoy  lesfueurs  froides  des  mala- 
des ,  font  indices  des  indifpc fît ions 
du  corps  y  @r  non  les  chaudes  f 

D'Autant  que  telles  fueursnepeu- 
ucntproucnirquedela  rébellion 
&  crudité  de  la  matière  morbifique,qu« 


1 
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&  curieufes.  c43 
la  chaleur  naturelle  ne  peut  dompter, 
comme  preflee  ou  de  fa  trop  grande 
quantité,  ou  de  fa  malice,  qui  ne  laifTc 
pasde  faire  quelque  effort  au  milieu  de 
fon  oppreflîon ,  mais  inutil ,  îettant  de- 
hors quelques  moiteurs  indigeftes,qui 
s  attachant  au  cuir  ,  portent  Jes  mar- 
ques d'vnc  foiblefle  par  la  froidure, 
prouenante  d'vne  infigne  oppreflîon 
oumalicedelacaufe. 

Pourquoy  faons  nom  aU  face,  p/u- 
fiofi  qu'ailleurs  y  yett  qu'elle  eft 
tou/tours  defcQuuerui 

ENcore  que  la  face  foit  dcfcouuer^ 
te,elle  ne  laifle  pas  poun  ant  d'eftre 
fort poreufe  &  tendre.C'cft  en  elle aufli 
que  paroiflent  les  fignes  de  toutes  les 
partions  de  lame.  Ceit  là  où  h  chaleur 
redouble  ordinairement  fa  force,  quad 
elle  monte  auec  les  vapeurs  qui  s'ef- 
ieuent  d'embas  ,  comme  cftans  plus 
contraintes  Se  referrees,  en  forte  que 
la  moindre  violence  qui  nous  redou- 
ble ,  la  chaleur  fc  faift  paroiftre  au 
vifage  par  la  rougeur.  Si  donc  auec 
celte  chaleur,  montent  beaucoup  de 

S  T  iij 


I 


i 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


644  Quefîions  naturelles 
vapeurs  >  elles  forcent  facilement  à  la  j  <tj 
rencontre  d'vncuircendre  &  rarecom*»'  : 
nie  cftlevifage,  6c  comme  ileftexpofé  ■  ? 
à  l'air  frais,  auffi  celte  fraîcheur  exec-p»  0l 
rieurefai&  congeler  en  eau  ces  fumées  1 
qui  autrement fe  refoudroient  en  air.  1  K 
Ioint  qu'il  n'y  a  rien  fur  le  vifage  qpi  les  | 
aboiue,  comme  au  refte  du  corps  cou- 
uert  de  linges  &:  veftemens. 


TAILLER, 

Y  a  il  raifonâe  dire,  quil  ne  faut  \er~ 
fer  de  l'eau  en  lachamlredeceluy 
qu'on  a  taille  pour  lapierre? 

<JE£E  croy  qu'il  eft  véritable ,  parce 
Çyt$*que  tant  au  patient  qu'a  l'opera- 
teur, ScauxafTiftans,  ilne faut  que  du» 
vin  pour  leur  donner  courage  de  par- 
faire l'opération  pour  en  fomenter  la 
playe  &  conforter  les  parties  proches 
de  Tincifion ,  auquel  gift  grande  vertu 
auec  les  autres  chofes  vfuelles  ,  c'eftl 
pourquoy  on  dift  «ju'il  ne  faut  point  | 
d'eau. 
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f0 


curteufe. 


4y 


il 


roray  que  ceux  qu'on  taille 


pour  la  hernie  ,  ne  peuuent  par 
après  engendrer 


L  cft. 


:  certain  que  difficilement  peut- 
.on  faire  celte  opération  fans  corn- 

prêdre  &  enuelopperles  vaiffeauxfper- 
matiqucs,  veine  5c  artère  auéc  le  péri-  1 
toine.  Mais aufli  fe pourroit  il  bi ê  faire 
tant  dextrement  qu'ils  ne  feroknt  pas 
compris  en  la  ligature ,  &  en  ce  cas  la 
taille  n'empelcheroitpas  d'engendrer: 
&  quand  mcfme  ils  leroient  liez  dVn 
colle,  l'autre  ne  lairroitpas  de  fournir 
femence,demeurant  en  fon  intégrité  èc 
liberté.  le  ne  voudrais  pas  ppurtant  af- 
feurer  que  le  gauche  reliant  peult  de- 
meurer valable  pour  engendrer  des 
malles  ,  n'eftoit  qu/il  àrriuaft  en  cecy 
comme  à  la  perte  4'vn  ceil ,  que  Je  reftâc 
en  deuint  plus  vigoureux.  Maif.fi  des 
deux  collez  les  vgilleaux  fpermatiques 
eftoient  liés,  alors  tel  homme leroit 
incapable  d'cnge#d$er  ,  par  ce  que  la 
matière  de  la  femence  ne  pourroit  arri- 
ucr  aux  tellicules ,  à  caufe-de  cède  liga- 
ture, 6c  encore  qu'ils  nifent  quelque 

S  f  iiij 
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G^i      Quejlions  naturelles 
circulation  de  iemence,elle  ne  feroit 
pas  prolifique. 

TAVPE  VOYANTE. 

Si  la  taulpt  ayant  receu  les  organes 
de  la  \euï  ne  njo'ià  point  #  vett 
que  la  nature  ne  faiEl  rten  en 
Vain  ?  ïànuoq: 

ON  void  quelquefois  es  ceuuresdc 
nature combic  elleeft  empefehée 
en  fes  entreprifes  ordinaires  &r réglées» 
produlfànt  desmonftrcs  :  maisc'cft  en 
detfcilg^ën  Tes  œuures  particulierestOn 
ht  vbid  'point-  qtreMe  s'equiuoque  en 
-toute  refpecc,  cômeen  cet  exemple  de 
latatjTpc  c'eftpôii^quoy  puis  qu'elle  a 
ies  organes  fcru^ïàlà  veûe,ileftvray- 
fehibta&le  qu'èMfc  void  aucunement,  8t 
«çû'tlltf  eft  gairnië'-tf  vne  lumière  inte- 
?r*eurç  fuffifante^btiY  fe' conduire  en 
^bfturite  kffqués  à  vne  certaine  di- 
-f  fUifcce ,  pout  apprèfeeader  ce  qui  luy 
eft  riecêfiiire  à  la' Vie  ,  edmme  les  hi- 
boux, chauucs-fouris,  &  chats,  ont 
ym  lumière  en  leurs  yeux  qui  efdatc 
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(g/  curieu/cs.  6^7 
de  nui&jfuffif.intc  pour  dcfcouurir  les 
chofes  qui  feruenc  à  leur  vie.  Or  la  peau 
qui  au  deuanc  de  leurs  ycuxfemble  em- 
pefcher  la  vifion,eft  grandement  fub- 
tile,  poreufe  &  ouuertc,  encore  quel- 
le ne  nous  paroifle  pas  telle  au  dehors, 
àcaufedupoilqui  y  eft  inféré  ,  lequel 
auec  la  peau  defFend  leurs  yeux  de  la 
pouflierc  Se  terre  qui  les  aucugleroit 
tout  à  fai&,fi  elles  auoient  les  yeux  ou- 
uerts. comme  lesauures  animaux,  veu 
qu'elles  viuent  or  Jinairement  en  terre. 
La  nature  toute  fçauante  >  &  preuoy- 
ante  les  a  pourueus  de  celle  peau  ouf- 
curcment  ouuerte  pour  y  faire  cftlat- 
tercet  efchantillon  de  lumière.  Qu'ain- 
û  ne  foit,eftanshorsde  leurs  tanières, 
elles  fçauent  bien  les  rctrouucr  au 
moindre  bruit  qu'elles  entendent  > 
&  principalement  de  nuift.ou  la  lu- 
mière de  leurs  yeux  a  plus  de  for- 
ce pour  pénétrer  quelque  petit  per- 
tuis  de  celle  peau  qu'en  plein  iour,  à 
caufe  qu'vnetrop  grande  lumière  du 
iour  offufqueroit  la  leur.  Or  en  ce- 
Ja  il  faut  pluflofl  acculer  noftré^im- 
puifTancç  de  ne  pouuoir  difeerner  de 


Uons  naturelles 

nos  yeux,  ces  tant  petits  paffages  qui 
font  en  leur  peau  vis  à  vis  de  leurs  pru- 
nelles pointues  ,  par  lequcls  elles  entre- 
uoyent,  que  d'aceufer  la  nature  d'auoir 
manqué  en  Paccompliffement  de  fes 
ceuures:  Car  elle  n'euftpas  failles  or- 
ganes, feruans  à  la  veue,  fans  leur  don- 
ner quelque  moyen  de  voir,  &  ce  qui 
me  faict affairer  cecy  contre  l'opinion 
commune ,  8c  que  nous  deuons  pluftoft 
aceufer  noftrc  debil  pouuoir  en  cette 
recherche  j  c'eftquenousfçauons  bien 
que  lesnçrisqui  feruentdemouuonaçt 
&c  fentiment  à  noftre  corps,  reçoiuenc 
les  efprits  animaux  en  eux  pour  leurs 
actions,  &  fînousnefçaurionsfçauoir 
par  quel  endroit,veu  que  nousn'y  voy- 
ons point  .de  cauitçpopr  les  conduire, 
fi  ce  n'eft  aux  nerfs  optiques;  pourquoy 
donc  la  nature  ne  fe  referuera  elle- pas 
quelque  peut  paflage  en  la,  peau  de  la 
taulpe ,  pour  faire  rayonner  quejque 
efpeee  de  lumière  en  vne-  obfcurit.é*  >  la- 
quelle peau  mefmefe  peut  eftendre  du- 
rant qu'elle  eft  viuarjtçlors quelle  en  a 
affaire  ,&  fe  referrei;  après  fa  mort  p^r 
le  froid/  comme  il  eft  crédible  des  nerfs 
mentionnes. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


&  curicufes* 


TRAVAIL, 

Si  on  peutdijjiper  le  mal  prefint  ety 
prochain  par  le  trauail? 

"C  Ncorcquc  le  trauail  fie  La  fobrieté 
•"foient  les  deux  plus  a  fleurez  moyés 
&  piliers  de  lafanté ,  il  ne  faut  pas  pour- 
tant feperfuader,  qu'ils  ayent  nicfme 
pouuoir  en  la  maladie,  ils  entretien- 
nent bien  la  fanté  acquife,  mais  ne  la 
fçauroicnttoufiours  rendre  eftant  per- 
due. Illa  faut  donc  rechercher  ailleurs 
Car  vnc  mefmc  chofe  ne  peut  produire- 
deux  contraires,  la  fanté  eit  vn  erVe6t  de 
la  nature  qu'elle  conferue  par  le  trauail 
modéré ,  ce  qui  luy  eft  contraire  com- 
me la  maladie  afon  entretien  de  caufe 
à  elle  femblable  ,  Se  pour  la  ehafler  il  ne 
faut  que  la  mefme  nature  qui  luy  eft  cô- 
traire ,  mais  aydee  d'autres  moyens  en* 
tre  lefquels  ie  mets  le  repos  ,  pat  ce 
qu'eftant  agitée  de  mal,  elle  prend  vi- 
gueur nouuelle  en  la  tranquillité ,  l'ex- 
ercice &  le  trauail  la  troublent  en  cec 
eftat  5&  la  maladie  s'en  rend  plus  forte. 
Car  pour  chaiTer  la  maladie  il  fam  d:ge~ 


à 


m 
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6,o  Que  fiions  ndturdles 
rer  icelle,  orladigeftion  8c  co&ion  fc 
parfont  au  repos^dauatagc  les  humeurs 
crudsfimplcmêt,fcpeuuent  bienmeu- 
rir  par  la  chaleur  qui  vient  dutrauail  8c 
de  l'exercice,  mais  s'ils  font  corrompus, 
il  le«  faut  vuider  par  vne  autre  voye  a- 
pres  lesauoirdôptez  Ramenez  à  vnc 
meilleure  nature  par  la  digeftion  ,  8c 
c'eft  là  ou  il  eft  befoin  de  rcpos,non  pas 
d'exercice. 

TRISTESSE. 

Eft-il  <-vray  que  la  trifiejje  empef- 
che  la femme  de  concevoir  i 

IL  eft  man  ifefte  que  la  principale  eau* 
fe  de  la  conception  dépend  delà  ma- 
trice préparée  8c  difpofée  à  retenir  la  fe- 
mence  de  l'homme,  car  cîlencs'y  ictte 
pas, elle  y  eft  attirée  (corne  nous  auons 
defiadi&Jpour  laioindre  auecla  fémi- 
nine. Çeft  vnceuurede  lamatriceque 
cefte  attraction ,  8c  ne  l'attire  guère  fans 
auidité  8c quelque delc&ation  :  de façô 
que  la  tnftcfle  grande  qu'vne  femme 
pourroit  côçeuoir  entrcfccaucoup  d'af- 
faires qui  fc  prefentent,peutgrandcméc 
empefeher  la  matrice  à  conceuoir,mais 
p r  i  n  dipal  cm  en  t  cell  e  qu  i  p  roeed  e  d'vnc 
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C7*  curleufeu 
ialoufic,  laquelle  la  rtfroidir  coûta  faict 
des  embraflemens  d'vn  quelle  croit  ne 
l'aymer  pas ,  8c  quelle  n'a  que  l'efgouc 
de  quelque  autre.C'eft  donc  fans  doute 
que  cela  eft  capable  de  luy  trauerfer  la 
conception,  &  ladegoufter  duieu  qui 
ne  luy  peut  plaire.  Car  cefte  triftelfc 
s'augm  été  encore  lorsqu'elle  ydeuroit 
le  moins  penfer,  principalement  quand 
elle  recognoift  fon  mérite  au  pris  de  fa 
corriualc.  Or  files  os mefme  font  allé- 
chez de  trifteffe,  la  matrice  peut  elle  bic 
eftre  à  fon  ayfe  troublée  de  tant  d'ima- 
ginatiôslefquellesont  tant  de  pouuoir 
fur  les  femmes.  le  laifle  là  les  hommes 
quieftans  trilles  n'ont  pas  grande  cn- 
uie  de  rire  ny  en  celte  façon  ny  d'autre. 
Car  encore  qu'ils  voulurent  ainh  del- 
mefler  leur  amertume,  elle  defroberoic 
fans  doute  la  meilleures  plus  energ 
que  partie  de  la  femence,qui  n'auroic 
pas  grand  effect  en  cet  eftar. 

D'où  vient  qu'en  diEljrijle  comme  V* 
bonnet  de  nuit2. 

TL  fautbienque  ce  bonnet  foit  gran- 
dement trifte,  puis  qu'il  eft  tourné  en 
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é$t  Queflions  naturelles 
prouerbc.  On  a  beau  le  bien  parer,  il 
porte  toufioursvn  tefmoignagede  tri- 
ftefle  en  beaucoup  de  façons.  Car  il 
nous  reprefente  la  perte  que  nousauôs 
fai&de  la  lumière  du  Soleil  i  la  plus  a- 
greable  chofe  qui  foit  au  monde.  Ce 
nouseftaufli  vn  mémorial  de  la  moft, 
quand  nous  allons  tendre  les  mains  au 
fommèil ,  dont  il  eft  la  naïfue  repre  Ten- 
tation ,  en  forte  qu'il  n'y  a  habit  qui 
mieux  reprefente  le  dueil  qti'vn  bon- 
net de  nuid.  On  n'a  que  faire  de  le  pa- 
rer decouleur  noire  pour  le  rendre  plus 
trifte  :  Car  ce ft  l'image  mefme  de  la 
triftefle,  8c  fuis  d'aduis  à  celle  occafion, 
que  déformais  pour  bien  reprefenter 
vn  dueil,  on  ne  face  autre  chofe  que 
coiffer  vn  bonnet  de  nuict,  fans  y  tant 
employer  de  façon. 

TREMBLER. 

Que  <veut  due  la  fiéyre  de  <veau3 
quand  on  t  remble  eflant  faouh 

ON  peut  voir  içy  vne  forte  de  mou- 
uement  diuerfifîé félon  la  diuer- 
fitédescaufes  qui  le  produit.  C'cft  que 
le  tremblement  qui  cfl:  au  veau,  fefai& 


O  curieufes. 
pour  fecoiier  quelque  chofe  quiluy  eft 
ennuyeux,  comme  peuuent  faire  les 
oyfeaux  en  refpanounTement  de  leurs 
plumes,  qu'ils  drefTcnt  par  vn  certain 
mouucmenc  gênerai  de  la  peau,  com- 
me auflî  les  cheuaux  par  vn  fremifle- 
ment  vniuerfel  du  cuir  ,  pour  chafler 
quelque  mouche  qui  les  pique.  Ainfi  le 
veau  iemble  trembler  au  mouucmcnt 
de  fa  peau.  Ce  n'eft  pas  ainû  en  vn  y- 
urogne ,  ce  raouucment  cft  conuulûf 
&maladif,  lctropdevin  qui  a  accou- 
tumé d  affoiblir  les  nerfs,  le  faitt  trem- 
bler au  reffentiment  qu'il  a  de  fa  force* 
de  forte  que  Teftime  celte  comparaifon 
de  fièvre  (qui  n'eft  pas  fièvre  au  veau 
ny  en  1 yurogne)  cftrc  afTcz  mal  fonnâ* 
te.  Car  ils  n'ont  aucune  fimihtude  en 
leurs  caufes ,  &  ny  a  que  cefte  palpita- 
tion  ,enquoy  elles  le  puiffenc  reflem- 
bler. 

TONDRE. 

Eft-il<vrayque  (Tffîre  fouutnt  ton- 
du &*  rafe,  on  e[i  plujtofi  chenu, 

le  poil  en  dénient  plus  cf- 

pois  ? 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


6  S  4  Qjtt fiions  naturelles 

LA  nature  eft  tellement  laborieufe 
&  entendue  à  la  génération  >  que  le 
moindre  artifice  qu  on  faict  pour  luy  fa- 
ci  uxrfesouurages,  l'efueille  &  la  rend 
plus  vigoureufe  Ceux  qui  esbranchêt 
les  arbres  qui  neportent  fruift  ,fçaucnt 
très  bi  en  que  fi  on  auoit  failly  à  les  t  ail- 
ler en  leur  faifon,ils  feroient  retardez 
auic&deleur  bois.  Si  la  vigne  n'eftoie 
taillée  vne  fois  tous  les  ans,  ne  produi- 
roitprcfque  point  defruift,  &deuien- 
dreit  vn  fauars  :  de  mefme  en  eft  il  du 
poil ,  qui  le  veut  entretenir  mol  &  rare, 
il  ne  le  faut  pas  coupperou  rarement, 
comme  nous  voyons  aux  femmes  -y  au 
contraire  qui  le  veut  rendre  plus  rude 
&  cfpois,  il  le  faut  fouucnt  rafer  :  &  dau- 
tant  qu'en  le  rafant  fouuent ,  la  nature 
qui  ne  demande  qu'a  faire  pouffer  ôc 
fortir  dehors,  ce  qui  leur  iert  de  nour- 
riture &  qui  luy  eft  inutil  :  c'eft  pour- 
quoy  tant  plus  habilement  aura  elle  ta- 
ry  cefte  matière  de  poil,  tant  pluftoft 
auili  deuiendra  on  chenu,  non  pas  que 
la  nature  fe  laffe  de  produire  ce  poil, 
mais  par  ce  qu  il  n y  a  plus  au  corps  de- 
quoy  rcntietenir  ^  ou  la  peau  demeu- 
rant 


tel 

MM 


M 


curieufes. 

rant  plus  dure  par  après,  le  poil  n'en 
admet  li  facilement  la  matière* 

Eft-il  yray  que  ïhomme  tondu ,  a 
moins  de  forces  ? 

SEroit-ii  bien  poflîble  que  tous  les 
hômesreffcmbiaiTentàSamfon,  de 
qui  la  force  côfiftoit  aux  cheueux.  Pour 
donner  lieu  à  ce  doutc,i»eflimc  qu'il  n'y 
peut  arriuer  changement  manifefreen 

l'homme  qui  neretrancheaucunement 
de  fa  vigueur ,  principalcm  et  quand  on 
en  ofte  quelque  chofe  accouftumee,  tat 
lacouftume  a  de  pouuoir  fur  nous  :  vn 

couurc-chcffilcgcrfoicilcftantlcucdc 
Sa  telle  d'yne  femme,  luy  enfaict  bien 
reflentirl'abfence,par  quelque  rhume 
ou  autre  incommodité.  Quand  vnGe- 
til-hommc  n'a  pas  fon  efpee  accouftu- 
mee>  il  lu  y  cft  toujours  aduis  que  quel- 
que  chofe  luy  manque ,  &  ainfi  d'autres 
chofes ,  de  façô  que  nous  en  endureriôs 
bien autât  des  cheueux:  car  eftans  ofïez 
nous  encourrions  bien  reflentir  quel- 
que rclafche  en  nos  forces  ordinaires, 
cômeaufliquelque  changement  en  nos 

Tt 
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C$6  Qutftions  naturelles 
avions,  puisque  le  moindre  change- 
ment dçtemps  ou  d'habits  le  peut  bien 
foire. 


VENT. 


Pourquoylenjentdebifeefl  contrai' 
re à la poitrine ,  &  lèvent auftral 
a*  cerneau  ? 

'£ft  à  caufe  du  tempérament  di- 
uers,  voire  côtrairc  de  Tvn  à  l'au- 
tre, comme  ces  deux  vents  lefontauf- 
fi.  Lepoulmon  ieplaift  bien  à  quelque 
petite  fraicheur  :  mais  non  pas  à  vnc 
defmelurec ,  cômepourroit  eftre  celle 
que  la  bife  apporte  en  hyuer,  laquelle 
outrefa  froidure  porte  encore  vne  fe- 
cher  efle  grand  emét  iniurieufeau  pou- 
mon, qui  fe  plaift  naturellement  à  va 
air  tempéré  ;  dauantage»  ce  vent  nuift 
étrangement  par  fa  froidure  aux  par- 
ties nerueufes,  dont  la  poitrine  cft  en- 
uironnéc  dedans  &  dehors  Orleccr- 
ueau  grandement  humide ,  &  ordinai- 
rement remply  d'excremês  de  pareille 
nature,  cft  offencé  d'vn  vent  aullral  ve- 


&  curie ufes.  c<7 
nant  du  midy ,  lequel  eft  chaud  & 
dcmenc  humide  ,  &  aucc  fa  chaleur 
faid  fondre  ce  qu'il  rencontre  propre 
à  couler,  brouillant  les  lois,  &  les  or- 
ganes qui  luy  feruenc  en  fe's  faculcez.  I  l 
rend  les  humeurs  plus  coulantes  &  en 
produit  de  nouueaux  ,  car  ce  vent  le 
change  volontiers  en  pluye;  de  là  vient 
ou  il  eft  facilement  altéré  par  cet  ex- 
cez.  * 

Pourquoy  le  ruent  du  midy  fou  fiant, 
nous  nous  trouvions  la/cl; es  çy 
uains  f 

POurcc  qu'eftant  chaud  &  humide 
il  ouurc  par  trop,  5c  raréfie  les  con- 
duits de  nos  corps,  faifant  tranlpirer 
•  noftrc  chaleur  naturelle ,  à  la  perte  de 
laquelle  nous  demeurons  vains ,  ainiï 
que  nous  ferions  dedans  vn  bain  tiède. 

D'où  vient  que  les  agents  fou  fient  dtê 
Qojlêoù  ilny  a  point  de  nuages  ? 

PArceque  les  vents  s'efleuent  dV- 
ne  exhalaifon  leiche,  qui  troublans 
l'air  de  leur  impulfion  chaiTcm  déliant 

Tt  ij 
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6j%       Queftions  naturelles 
ellesles  vapeurs  humides  comme  con- 
traires ,  ou  les  diflipent  comme  cédâtes 
à.leur  force. 

D'oàVient  que  les  plus  grands  vents  fe 
font  en  hyuer ,  <veu  que  les  vents 
font  produit  s  dvne  matière feicheï 

C'Eftd'autat  qu'ils  s'cfleuëtés  lieux 
feesbienefloignez  de  nous,  Se  re- 
muans  l'air  de  coûtes  parts,  principaie- 
nictducoftéoù  s'engédrenc  beaucoup 
d e  nuages,comme  font  les  lieux  mariti- 
nes ,  ils  les  chaffent  6c  fe  meflet  parmy, 
en  force  qu'ils  participent  à  leur  qualité 
humide  quand  ils  ne  les  peuuent  diflou- 
dre  pour  leur  trop  grande  quantité,  cô- 
xne  il  ariue  en  hyuer  où  tout  eft  pleindc 
nuages  que  la  chaleur  du  Soleil ,  ny  les 
ventsne  peuuent  refoudre:  delà  vient 
qu'il  faut  qu'elles  fe  fondent  en  eau .  Que 
fi  les  vents  viennent  du  cofté  du  Septen- 
trion #  où  peu  de  vapeurs  s'efleuent*  ils 
<rardettoufiouisleurfecherenc,&delà 
viennent  les  grandes  gelées:  car  lesvecs 
empruntent  toufiours  la  qualité  des  ré- 
gions par  où  ils  paffent  ;  que  fi  ce  vent 
d'aquilon  rencontre  des  nuages  tout 
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&*  curieufes. 
formez  fc  méfiant  parmy  elles  M  en  for- 
me de  la  neige  ou  de  la  grefle  félon  l'ef- 
pQifleur&  foliditedes  nuées, ou  félon 
que  les  régions  de  lair  font  affeftees  de 
frcftdure  grande  ou  petite. 

Pourquoye(l-ce  que  petite  pluye  >al?at 
grand  rzMntï 

CE  la  fe  faid  quand  le  vent  trou- 
ble coftebafTe  région  de  l'air,  Se 
que  la  nuce  cft  au  dcfîus,  laquelle  fe  ve- 
nant à  fondre  eneaujuy  rompt  telle- 
rncntlàvioienccparfonhumidir^que- 

ltantamortydeuientpluspcfantenfon 
roouucment,  ou  luy  faift  changer  de 
placemontant  plus  haut,  celaeftcaufc 
quenousnclcfentons  plus  ou  peu  icy 
bas.  Cependant  la  matière  du  vent  fe 
tarit,qui  faidque  nolire  air  en  demeure 
calme  par  après. 

VENIN. 

'venin  meurt ,  h  tejîe  efiant 
morte} 

ARaifonque  toute  l'aftio  des  ani- 
maux ne  côfifte  qu'ê  la  vie  qui  cft 

Tt  iij 
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6<fo       Queflions  naturelles 
l'vnion  de  Tameauec  le  corps,  Se  que  | 
rameeftantfepareedu  corps  ou  eftein- 
te,  il  ne  luy  relie  aucun  pouuoirny  for- 
ce. On  potirroit  dire  que  le  venin  de 
Jabefte  n'auroit  plus  d'action  non  plus 
que  le  corps:  Mais  cela  fe  doibt  enten- 
(1  re  d'a&ion  animale ,  nô  pas  naturelle:- 
Car  il  demeure  encorcau  corps  quel- 
que puiflance  d'agir  en  Tabfence  de 
ce  qui  la  faifoit  mouuoir,  qui  défend 
de  rafli (lance  de  la  natu «s  8c  du  tempé- 
rament quelle  y  a  mis ,  lequel  n'eft  pas 
encore  diflbult  :  Car  la  vipère  morte 
ne  lairra  pas  de  faire  paroiftre  fon  ve- 
nin à  vnquienauroit  mangé,  dautanC 
que  la  force  de  ce  venin  cftât  cachée,  Se 
comme  dormante  au  corps  de  la  vipère 
non  encore  diflbult,  feioit  fufeité  par 
la  chaleur  de  leftomacdeceliiy  qui  en 
auroit  vfé,  &  s'il  le  pourroit  encore  fai- 
re ,  que  ce  venin  ne  feroit  pas  efteint  en 
celuy  qui  en  mourroicquoy  que  la  fub- 
ftance  de  la  vipère  fuft  aucunement  dif- 
ioulte.  La  railon  clique  cevenin  en  la 
vipère  ne  luy  vient  pas  feulement  de 
l'alliance  des  clemens,  mais  de  la  force 
Se  influence  des  cieux  qui  concourent  à 
produire  ce  tempérament,  laquelle 


&  curieufes.  ^Ci 
force  pourroit  demeurer  encore  en 
quelque  vigueur  au  corps  mort  nonob- 
ihntladiflblution  des  parties  de  la  vi- 
père» Ainfi  la  befte  eftit  mortene  meure 
*>as  auifi  entièrement  fon  venin. 

S  il  fe peut  engendrer  <vn\enin  de- 
dans nojlre  corps} 

y  a  tant  de  fortes  de  venins  ,  tant 
dedans  que  dehors  nous,  qu  autant 
de  parties  qu'il  y  a  en  nous, autant  de 
fortes  s'y  en  peut  -  il  cngcdrer.Nous  ap- 
pellonsvenin  tout  ce  qui  eft  entieremêc 
contraire  à  noftrc  nature,  &  qm  ne  fc 
peut  courneren  aliment.  Tous  les  ex- 
cremens  font  de  celle  forte.  Cars'iJsfe 
pouuoient  convertir  en  nous,  ils  n'en 
iortiroienc  pas  ,  la  nature  enferoitfon 
profit  comme  elle  raicl  de  la  viande: 
Ceftdoc  quelquechofcqu'elleabhor- 
retoutàfaia  comme  venin,  dont  il  y 
peut  auoir  autant  de  forte  qui]  y  a  de 
partiesqui  les  engendrent.  La  différen- 
ce vient  delà  principalement  quand  il 
a  long  temps  croupy  en  quelque  heu 
d  ou  il  n'a  peu  eftre  chaffé ,  il  en  accroifl 
fa  malice  de  beaucoup.  Ma  s  les  plus 

Tt  îiij 
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66t      Queftioni  naturelles 
infignes  &c  dommageables  venins ,  hé 
viennent  pas  tant  des  excremens  de  !; 
première  &  féconde  conco&ion ,  com- 
me de  ceux  de  la  troificfme  grande- 
ment pernicieux,  ôc  qui  proprement 
doiuent  auoir  ce  titre  de  venin  en  I 
comparaifon  des  autres  >  à  caufe  de  I 
leur  fubtilité acruë  par  tant  de  codions 
qui  ne  les  ont  peu  dopter  ny  feparer. 
Or  par  ce  qu'ils  font  ordinaire*  Se 
qu'ils  naiffent  en  nous,  on  ne  penfc 
pas  que  ce  foient  venins.  Toutes-fois 
il  faut  croire  qu'ils  feroient'autant  per- 
nicieux que  les  externes  s'ils  n'auoient 
cfté  nourris  chez  nous,  &  pris  fami- 
liarité auecnoftrc  nature,  laquelle  auf- 
ii  à  celle  occafion  ne  s'en  irrite  pas, 
iufques  à  ce  que  par  vne  longue  de- 
meure ,  ils  ayent  acquis  quelque  quali- 
té, dont  le  mouucment  &  changement 
de  place  cil  grandement  pernicieux, 

VEILLER. 


Potirquoy  diB-on  que  le  fromage 
faicl  ueiller  ,  &  ejl  bon  contre^  I 
les  larrons? 
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C^(B  quieftbonàl'vn  fai&auflipour 
y  l'autre  ,  par  ce  que  les  larrons 
font  ordinairementleur  coup  de  nuic-t. 
l'en  excepte  les  enfansde  lamatte,  8c 
ceux  qui  courent  les  grands  chemins. 
Or  le  fromage  (i'entend  du  vieil)  eftac 
pefïvnt  en i'eftomac  ôc  gencratif  de  fleg- 
mdy  s'attache  fouuenc  àTorifice  fupe- 
rieur  d'iceluy,  en  forte  que  preflantle 
diaphragme,  prouoque  la  toux  qui em- 
pefche  le  dormir ,  Se  fai^b  veiller  afTez, 
pour  entendre  où  faire  deftourner  les 
larrons  de  leur  entreprife. 

Comment  ejl-ce  qu'on  dément  fol 
de  Veiller  y  fi  on  y  a,  quelque  indi* 
nation  i 


I  les  grandes  veilles  ioin&es  auec 


^vnc  fièvre  chauds  peuuent  produire 
de-srefueries  eftrangesiufques  à  la  fre- 
nefie  ,  fi  les  grandes  follicitudes  en- 
nuyeufes ,  files  fâcheries  Se  vue  eftudc 
trop  curieufe  peuuentaliener  Se  detrac- 
quer  l'entendement ,  pourquoy  non 
les  longues  veilles  qui  efpuifant  la 
chaleur  naturelle  >  &  les  cfprits  ani- 
maux ducerueau,ie  font  demeurer  à 
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é<>4  Que  fiions  naturelles 
fec  fans  pouuoir  vacquer  aux  fondions 
qui  requièrent  vnc  chaude  6c  douce  hu- 
miditepour  leur  perfectionne  demeu- 
rant au  cerueau  qu  vnc  exhalaifon  cu- 
mulai eufe  &  feche,capable  d'y  produi- 
re des  météores  de  fa  nature ,  principa- 
lement s'il  y  a  défia  quelque  difpoâtion 
naturelle  ou  acquife  en  la  confornidtiô, 
&  tempérament  du  cerueau. 

VENVS  PLAISANTE. 

Pourquoy  la  nature  a  eUe  accompagné 
taÛe  vénérien  de  tant  de  plat- 

EN  cefte  a&ion  il  y  a  double  plaifir, 
l'vn  vient  de  la  fri&ion  Se  titillatiô 
qu'on  reçoit  en  ces  parties,  couuertes 
d'vnc  pellicule  fort  fenfible  &c  délice? 
Tautre  eft  en  lemifllon  de  la  fera  en  ce. 
La  première  eft  commune  à  beaucoup 
d'autres  parties  du  corps  qui  reçoiuent 
vn  chatouillement  par  vn  doux  attou- 
chemêt.  L'aurre  cft  particulier  aux  pro* 
fiâtes  ,  vaifleaux  variqueux  &,  eftroits 
où  fe  retire  la  femence  ,  dont  elle  fort 
après,  &:  fitoftque  les  cfprits  de  l'ima- 
gination lapouffent  viuerucnt.  Cela  ne 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


&  cariçufes. 
vient  pas  d'vn  plus  exacle  fentimenc 
qu'ayent  ces  proftates  finueux,  c'eft 
pluftoft  d'vn  foudain  mouuement  qui 
fefai&par  l'impulfion  deces  efprits  qui 
la  contraignent  àfomr  d'vn  lieu  eilroit 
&fenfible:  de  ibrtc  que  fi  elle  couloit 
lentement,  on  n'y  auroît  fort  peu  ou 
point  de  plaiilr  :  comm  e  il  arriu  e  à  ceux 
quilaffezdece  icu,8c  n'ayans  plus  de- 
quoy  y  fournir,  n'y  reçoiuent  comme 
point  de  plaifir ,  Se  à  ceux  de  qui  la  fe- 
mences'efcoule  infenfibîement  dedans 
le  bain,  ou  de  frayeur.  Cela  donc  a  efte 
fai&en  cette  forte,  afin  de  prouoequer 
aucunement  les  animaux  à  s'accoupler 
pour  leur  multiplication  ,  principale- 
ment à  l'homme,  qui  fc  rcffouucnant  du 
plaifir  qu'il  y  a  rcçeu ,  n'y  retourne  que 
trop  fouuent  pour  fon  profit.  Les  au- 
tres animaux  n'y  font  pas  pouffez  de  ce- 
fte confideration  ,  ce  n'eft  quel'obiecl 
prefent  qui  les  incite  ace  farre  pour  vnc 
fois,  lors  qu  ils  font  fu  ffi  la  mm  ent  gar- 
nis &;  defemcnc;c  ôc  u'efp:  its. 
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6C6       Queftions  naturelles 


VERS. 

S i  leschofes  douces  e/meuuent plus  Us 
<vers ,  quelles  ne  les  engendrent  ? 

I'Ay  opinion  quelles  ont  en  cela  vn 
égal  pouuoir,  attendu  que  chaque 
chofe  fe  porte  naturellement  à  ce  de- 
quoy  il  eft  compofé.  Les  grenouilles 
qui  s'engendrent  du  linion  font  ordi- 
nairement dedans  pour  s'en  nourrir. 
JLesguefpesqui  prennêt  leur  origine  de 
fiente  font  fou  uent  dedans  à  y  chercher 
dequoy  s'entretenir ,  les  poux  qui  s'ë- 
gendrent  d'vn  excrément  humide  8c 
pourry  font  volontiers  à  fétcur  dési- 
gnons des  enfans,  de  mefmeen  cft-il 
des  vers,  ils  fourdent  ayfément  des 
flegmes  pourris  Se  infîpides.  Auflî  fe 
portent  ils  auxehofes  fades  &  douces, 
comme  y  eftans  nourris  &  engendrez. 
Ic  neveux  pas  pourtant  que  tous  vers 
s'engendrent  de  chofes  fades,  puis  qu'ô 
en  a  autrefois  trouué dedans  labource 
du  fiel.  Mais  d'autant  que  cela  eft  rare 
no9  neparlôsquedecequieft  ordinai- 
re. Il  fe  pourroit  bien  faire  aulTi  que 
tels  vers  ne  feroient  pas  de  la  nature  des 


curieujesl 
autres  :  de  là  peuuon  colligcr  qut  com- 
mets fontengëdrezdc  ces  douces  ma- 
tières, aufli  s'efmeuuent  ils  de  leur  pre- 
fenec ,  comme  amyes  de  leur  condi- 
tion. 

Siles<vers  s'engendrent  ayfcment  en 
ceux  qui  mangent  beaucoup  de 
chair  fans  pain'i 

TAnc  plus  la  matière  nourriflante 
fera  humide  &c  excrementeufe, 
tant  pluftoft  feruira  elle  de  nourriture 
&:de  femenec  aux  vers.  Car  elle  ente- 
ra tant  pluftoft  pourrie  :  mais  cefte  gé- 
nération ne  feferapasdu  fuc  propre  à 
nourrir  :  Car  ceftuy  là  eft  toft  attire  du 
foye  pour.cn  faire  du  fang:  Ccft  de. 
cequirefte  après  ce  fuc  qui  tient  de  la 
nature  d  excrément ,  dont  les  vers  pre- 
nent ayfément  leur  femenie  première, 
Icnem'esbahy  pas  fi  on  commande  ou 
confeille  de  manger  du  pain  auec  la 
chair,  lequel  porte  auecfoy  vn  aliment 
plus  fec ,  Se  fexcrement  auffi  qui  en 
part,  afin  que  les  vers  n'ayent  pas  tant 
propre  matieredenaiftre. 


C6%       Queflions  naturelles 

Si  le fuccre  garde  d'engedrer  des  Vers 
aux  en  fans,       s'il  les  efmeu 
quand  ils  font  engendrez^  comme 
l'on  diEl  ? 

ON  ne  pourroit  à  ce  compte  trou- 
uer  chofe  plus  commode  que  le 
fuccre,  tant  pour  en  empefcher  la  gé- 
nération que  pour  les  chafler.  Car&ls 
s'efmeuuent  par  fvfage  du  fuccre,  ou 
c'eft  par  vne  familiarité  qu'ils  ont  auec 
luy  afin  de  s'en  nourrir,  ou  bien  l'ayant, 
pour  enncmy  fe  mettre  en  fuite,  Se  fe 
troubler  à  fon  arriuee;  s'ils  fuiuent  le 
fuccre  comme  aoiy,  il  n'en  peut  donc 
empefcher  la  génération  :  car  vne  cho- 
fe fe  nourrit  ayfement  de  ce  qui  luy  efi: 
femblable& non  contraire;  que  s'ilsle 
fuyent  comme  ennemy ,  il  feroit  auiïï 
d'autat  plus  propre  pour  les  empefcher 
denaiftre.  Orelt-ilque  les  choies  dou- 
cesfont  vraye  nourriture  Vengeance 
de  vers.  Il  eft  donc  plus  vrayfemblable 
qu'ils  s'efmeuucnt  à  la  prefence  dufu- 
cre, comme  cftant  propre  àleurnour- 
riture  Ôc  augmentation,  &  non  com- 
me contraire  >  Se  par  ce  moyen  qu'il  en 


$  curieu/es.  cc^ 
doibt  eftre  la  matière  8c  aliment  cen- 
uenable. 

Eft-il  meilleur  figne aux fe\res%  hm 
les  y  ers  forum  Vifs  que  morts  ? 

ILs  forcent  ordinairement  vifs  par 
faute  de  nourriture,  &  au  reffenti- 
menc  qu'ils  ont  dvnc  chaleur  deCmefu. 
ree,  accompagnée  de  putrefad-  on,  en 
laquelle  ils  ne  peuueot  viure,cherchans 
vnheu  plus  commode  àlcur  tempéra- 
ture, née  dvne  chaleur  pourrifTame. 
Mais  principalement  fortent-ils  quand 
au  corps  du  malade  il  s'engendre  quel- 
que qualité  qu'ils  ne  peuuent  fouffirir. 
Js  font  auflî  quelquefois  pouflez  de- 
hors par  vn  torrent  qui  découle  du  cer. 
ueau  faifant  vn  flux  de  ventre.  Or  il  faut 
remarquer  que  la  Lune  eftant  forte,  ils 
prennent  vigueurnouuelIeauecclle,Sc 
ne  fortent  pas  fi  facilement,  s'ils  ne  font 
grandement  incommodez  pour  les  eau- 
fes  alléguées.  Auffi quand  la  Lunecft 
débile,  &  principalement  en  fa  conion- 
&ion  auec  le  Soleil,  ils  perdent  vne 
grande  partie  de  leurs  forces,  &  lors  ii 
faut  peu  pour  les  faire  mourir  &  chaiTer 


6yo  "Qitçftions  naturelles 
ë'vn  corps:  en  quelque  faço  donc  qu'ils 
lortent  vifs  oumorts  au  déclin  delà 
maladie ,  c'eft  çoufiours  bon  figne:  s'ils 
forcent  en  la  vigueur  de  la  fièvre ,  ou  aii  ] 
progrez  d'kellcc'cft  toufiours  mau 
uais  figne  ;  principalement  au  fort  de 
la  Lune, par  ce  qu'ils  meuret  au  corps, 
ou  forcent  eux  mefmes  vifs  par  vnc  eau- 
fe  grandement  contraire  lorsqu'ils  soc 
en  leur  force:  de  mefme  en  font  les 
poux, quand  ils  rendement  vnetropin- 
figne  putréfaction  en  vn  corps. 

VERS, 

Si  l 'opinion  de  ceux  qui  attribuent 
tous  les  maux y  ou  U  pins party  des 
*  enfans  3aux  <vers  des  femmes  à  la 
matrice ,  (g^  des  ouurïers^u  mor-^ 
fondement  ,efl  véritable? 

TL  eft  tant  difficil  de  toucher  de  pri- 
•^meaborda  lacognohTancc  parfaire 
des  maladie*,  que  les  Médecins  mefme 
les  ont  réduites  à  certaines  generalitez 
pour  agoirleloifir  de  les  confidereren 
détail  &  les  fpccifîer.  Iencdy  pas  feu. 

lemenc 
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I  curteufésl  g-t 

Icment  encequieftdelacognoiflance 
ma1S  aufll  de  la  cure,en  laquelle  ils  en  ' 

uoyenttouliourspourmethodiqBcmt't 
procederquelquesrcmedcsvniuerfels 
auant  que  d'en  venir  aux  particuliers! 
lepafie  bien  plus  outre,  ie  dy  mefmc 
qu  on  n  appliquepas  les  remèdes  par- 
oliers a  vne partie  qu'on nayecfgard 
a  ce  qu.  généralement  a  couftume  de 

•  Juyferuir.commeauxmaladies  delv. 

"'"  lîr"  «  00        fc  fert  on  foui,ei"  de 

I I  absynthe,  a  celles  du  ccrueau  delà  be- 

'  toine,  à  celles  du  cœur  de  la  meliffe, 
tant  on  demeure  confus  le  plus  fouuent 
en  la  recherche  des  caufes.  Pourquoy 
»  donc  es  maladies  d'enfans ,  n'aura  cl 
•5  »ufioursle$  vers fufpeûs  qui  leur  font 
l  tant  faim hers,  se  caufent  tant  de  di- 
n.ersacc.dens ,  aux  femmes  leur  ma- 
Jtncc,  &  ainfi  des  autres.  le  ne  voudras 
pas  toutesfois  qu'on  en  alTcurait ,  as  auc 
i  tout  ce  qu'on  feroit  ne  tendift  qu'à  cela  • 

I  S? °  1Cf  au^P°" fufPccls  i  cela  me 
Hemblctolcrable,  attendant  qu'on  en 

•  dekouure  la  vérité.  1 


T 
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Qutfltons  naturels 
V  E  R  I  V  S. 

Eft-il  way  <lue  ltyer)m  poche  fur\ 
ïml  efelaircit  la  veuë?  1 

LEs  yeuxfcplaifcnt  naturellement 
aux  chofesaftringentesôc  froides, 
cen'eftpasdutoutàcaufe  de  leur  tem- 
pérament qui  encline  vers  le  froid  au- 
quel ils  défirent  de  fe  conferuer.  Ceft 
auflipour  ramaffer  leurs  efprits  qui  fa- 
cilement fe  diffippent  en  vne  chaleur 
humide:  dcfaçon  qucle verjus  qui eft 
dételle  nature  aftringéte&  froide  leur 
conuient  proprement  ,  &  fe  rendent 
plus  clairs,  en  ce  que  les  efprits  vifuels 
fubtils  au  poflible,fe  recolligent  pour 
prendre  nouuelle  vigueur  par  fon  ap- 
plication. Mais  ie  n'entend  pas  qu'on 
lefcrafc  rudement  fur  l'œil  comme  oc 
mot  de  pocher  femble  fignifier . 

Eft-U  ïrayquc  qui  boit  *verjmpiffe 

^vinaigre  ? 

1E  croy  qu'il  faut  entendre  cecy  en 
cefte  façon.  Telle  qu'eft  la  viande  & 
breuuage  que  nous  prenons ,  telle  en 


&  curicufes. 
fera  la  nourriture >  &  les  excrcmens  à 
proportion  deleurs  qualitez.  Ceux  qui 
fenournffcntdcbons  alimcns  produi- 
rait vn  fatig  loiiable,moyennant  qu'il 
ne  foit  corrompu  d  ailleurs.  Au  con- 
traire, ceux  qui  font  nourris  dalimenc 
vineux , Jeurfang  ôc  toute  l'habitude  du 
corps  en  nenncnt  les  qualitez.  le  m'en 
rapporte  a  ceux  qui  viuenc  dechaffe  &c 
bettes  fauuagcs,  s'ils  ne  tiennent  pas  d  u 
iauuagin.  Ceuxqui  en  temps  de  famine 
mettent  toute  viande  en  befogne  font 
auiiiplus  fufceptibles  de  mauuais  air  Se 
>  de  perte.  Ceftefillclodiênenourriedu 
îgouon  Napellus  neftoit  elle  pas  venc 
lnque&  capable  d'empoifonnerieshô- 
«çsdefesembraflemens,  comme  le 
poifonmefmepris  par  la  bouche?  Au 
contraire3ceux  qui  viuent  de  bonnes 

viandes  domeftiques  font  plus  humains 
àc  d  vne  humeur  plus  bénigne  que  les 
autres,  fi  la  conuerfation  ne  les  corrôpr 
Ccey  fe  peut  auflï  appliquer  morale! 
mental  éducation  &  difeiplinc, de  la- 
quelle nous  tenons  toufiours  quelque 
hofefoiccnbiéfoitcnmal.  Lcpotaux 
oies  en  garde  toufiours  l'odeur.  On 
peut  donc  dircqueq.ui  boit  verjus  piffe 

Vv  ij 


M 


ni 

"a 
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<>  7  4  Questions  naturelles 
vinaigrc^uoy  que  ce  ne  foit  pas  rnefmc 
chofe  T  vn  quel'autre,  mais  ils  font  tous 
deuxd'vn  gouft  picquant ,  feraportant 
aucunement  l'vn  à  l'autre.  Somme,  fila 
viande  ou  breuuagc  font  picquans  &c 
de  haut  gouft,  aufli  feront  les  excremês 
qui  en  viennent. 

VEROLE. 

Si  V#  ïcrolépeut  deuenir  Udre. 

ON  void  tant  de  changemens  en 
apparence  de  maladie  à  autreque 
ce  n'eft  pas  fans  caufe  fi  on  faift  eefte 
queftion,  attendu  que  celles  cy  ont  vnc 
gréde  conformité  en  beaucoup  de  cho- 
fes,  comme  ez  pullules,  perte  de  poil, 
tumeurs feirrheufes,  couleur  de  vifage, 
&en  ce  que  toutes  deux  font  côtagieu- 
fes.  Toutefois  pour  ne  fe  point  mefpré- 
dre  en  cecy ,  il  feroit  befoin  d'en  re- 
chercher les  caufes,  principalement  l'ef- 
ficiente ,  de  laquelle  &:  de  la  formelle  j 
femble  dépendre  la  différence  qu'il  y 
adel'vneà  l'autre.  Toutes  deux  donc 
font  vn  vtnin  en  gênerai ,  dot  l'vn  diffè- 
re d'auec  l'autre  d'efpece  :  or  les  efpcccs 
ne  fc  changent  pas ,  car  fi  la  nature  bien 
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m  curieufes. 
eglee  en  la  produaion  des  chofes  *„ 

produira  a  vérole  neferapas  Ialcp?c 
parce  qu  ih  font  differens  d'cfpccc  c6* 

^Iafemenced;vnhomme„Pef  ;Cpt* 
vnbcruf ,  ny celle dvn  bœufvnhom 

«i celles  tiendront  bicaïoutcsdcuîïu 

pecepAurtanc,  &  fi  elles  feront  en  cela 
coformes  qu'elles  auront  pluficurs  par 

A  'nfi  1  homme  &  |c  bœuf  feront  fem 
b  ables  en  ce  qu'ils  ferôt  animai  que 
«t,  ,rTnt  dcs  05  •  ^e  la  chair ,  des  y  eu" 

|c«  deux  maladies  feront  conformes  en 
llu^urssymptomes.quitoutesfosne 

■■■Ey  cl  ?  V1«ne  de  la  caufe 

irC  u  e  ffiab'C'°C,<bang«^  point. 

("'forme  di*     r  COrnmc  ^  fera  la 

S  aïe  d  HUCmCm  '  du(lud 
4éfnrqn ^      ^ntedo.bt  toujours 
fiJ  P  ndfC  la  dlff«ence  de  lVne  à 

le  ne  fais  point  deftat  des 

Vv  îij 
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CyG      Çhteftions  naturelles 
4ifferenccs  des  humeurs  que  ces  venin* 
agitent  :  car  ils  font  vitiezSc  infette^ 
également  de  l'vnc  Se  de  l'autre ,  gar- 
dans  toufipurs  leurefpece  de  venin  fc-| 
parement ,  &  fe  mouuans  aufli  diuerfc^ 
inent3lcs  humeurs  demeurant  toufiours 
tels ,  non  changes  en  leurs  effences, 
mais  feulement  de  quelques  conditios, 
fufceptibles  Se  porteurs  de  la  différence 
principale  Spécifique.  Or  celacftant, 
lVne  des  maladies  ne  fe  changera  pas 
en  l'autre  eflentiellement ,  quoyquel-i 
lés  ayent  quelques  apparences  fembla-j 
bles.il  fe  peut  faire  toutesfo|s  qu  elles  fc] 
rencontrerot  en  vn  mefme  fubict,  mai»; 
feparees  d'origine,  d'eflence,  8cdecau-| 
ÇcySc  qui  comme  diucrfesdoiuent  auf? 
Jieftre traitées  diuerfement. 

S'il  efi  pojjible  de  prendre  la  a>  croie , 
pour  aller  à  [es  affaires  for  <vnc 
chaire  percée  yd'vnïerolé  qui  rien 
fer  oit  me  partir  i 

TH*  Ncore  que  Ja  vérole  foit  grançlc-| 
ment  communicable  Se  fale  mala-r 
die ,  fi  n'eft  elle  pas  tant  fublime  en  ma- 
lice que  defe  communiquer  par  l'en- 
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O* curieufes] 
trcmifc  de  Pair  feulement.  Iîyfaut  vn 
contaft,  te  que  le  venin  pane  d  vn  corps 
à  autre  par  Pentremife  dvn corp* pJus 
folidc  que  Pair,  &  qui  Toit  porteur  du 
venin  verohque.  C 'cft  pourquoy  la  va- 

peurdelamatierefccale5quiauroitpaP 
le  en  la  chaire  percée,  neferoitpas  ca- 
pable d'inreder  celuy  qui  prendroit  fa 
place  j  fi  feroic  bien  àmonaduis,  û  Ie 
vérole  auoit  quelques  vlcercs  aux  fefles 
qui  laiffaiTcnc  fur  la  chaire  percecquel- 
que  virulence  humorale  que  l'autre  re- 
ceuroit  à  cuir  ouuert ,  &  demeurant  16g 
temps  affis.  Autrement  ne  feroit  pas 
poffible  de  la  rendre  communicante 
par  la  leule  vapeur,  combien  que  par 
la  lueur  elle  fe  puiffe  communiquer 
mais  auffi  cette  fueur  eft  honorablcîtou- 
lioursxonduitc  dvn  corps  à  autrepar 
la  chaleur, ce  qui  n  arriucroic  pasainfî 
iur  vne  chaire  percée. 

D'oà  rient  que  la  yerole  va  en  décli- 
nant, &  fe  guérit  mieux  que  du 
commencement  î5 

Eroit-cepointque  le  temps  &  Jadi, 
Agence  des  Médecins  a  eu  tant  de 

Vv  iiij 
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6> S       Qucflions  naturelles 
pouuoir  fur  elle  par  Tinuention  des  a!eZ  j 
xiteres  &  propres  remèdes,  qu'on  ne| 
luy  a  laiffc  prendre  racine  comme  on] 
faifoic  du  commencement  ,  où  les  re- 1 
medes  ny  la  maladie  mefme  n'eftpient  ; 
pas  encore  bien  cognuès  >  D'ailleurs 
veuque  c'cftvnc  maladie  qui  a  eu  Ton 
commecement  depuis  fixou  feptvingc 
ans,  il  en  faut  chercher  pluftoft  la  pre- 
mière caufe,  en  ce  qui  gouuerne  le 
temps  , quifaicl:  les changemens en l'v- 
niucrs,  comme  font  les  influences  &: 
mouucmens  celcftcs  ,  qu'en  la  fimple 
corruption  des  hommes  qui  ont  eftéde 
melrne  depuis  cinq  ou  fix  milans.  C'cft 
pourquoy  les  mefmes  deux  roulans 
toufioursdiuerfement  en  leur  rencon- 
tre, pourroicnt  bien  par  cy  après  tranf- 
mettre  icy  bas  quelque  meilleur  afpeft 
pour  effacer  tout  à  faiâ:  ce  charaaere 
malin,  qui  auroit  défia  cômencé  à  s'af- 
foiblir ,  nonobftât  que  l'on  foitjplus  dif- 
foluqueiamais. 

VIANDE. 

Si  U  dwerfité  de  Vtandes  eft  reyuijc 
aux  malades. 
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IE  pcnfe  qu'elle  foie  non  feulement 
requife,  mais  ncceflaire,tant  pour 
refueiller  l'appétit  perdu,  qu'afin  de  ne 
point toufiours  accouftumer  vn  mala- 
de à femblables  chofes,  crainte  de  l'en- 
nuyer. Si  la  diuerfité  plaift  aux  fains 
aufli  fai£t  elle  aux  malades.  Mais  ien  c- 
tcndpasquecefte  diuerfité  fe  retrouuc 
en  vnfeul  repas.  Car  fi  elle  eft  domma- 
geable à  ceux  qui  fe  portent  bien ,  dau- 
tant  plus  le  fera  elleâ  ceux  qui  n'ont  pas 
la  force  de  la  porter.  On  leur  peutbic 
prefenter  diuerfe  forte  de  mets  pour 
choifir  a  leur  appétit  tel  quel,  mais  ne 
pasgoufter  librement  de  tout  ce  qu'on 
leurprefente. 


I 


Pourquoyayme-on  tant  échanger  de 
<viandes,  &*  de  pain  en  ne  s  en 
ennuyé  point  i 


CI  on  auoit autant  de  forte  de  pain» 
^  comm c  on  a  de  viande,ic  croy  qu'on 
en  changeroit  autant.  Ne  dit  on  pas,qui 
ne  mange  que  d'vn  pain  ne  fçait  que 
l'autre  vaut,  Se  changement  de  corbil- 
lon  eft  appétit  depainbcnifi;  combien 


m 
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6%  o       Quefîions  naturelles 
de  fois  change-onde  boulanger,  &de 
forte  de  pain  pour  fe  mettre  en  appétit*  1 
du  blanc  on  vient  au  bis  >  du  froment 
aufeigle,  tantoft  on  y  met  de  l'orge»  \ 
tantoft  du  fel,  tantoft  dyne  certaine  co- 
pofition ,  tantoft  d'vneautrc ,  pour  pen- 
fer  fatisfaire  à  cet  appétit  de  change- 
ment cjui  nous  eftnatureUvoircprofita,' 
blc,  afin  de  ne  pas  toufiours  accouftu 
mer  noftre  nature  à  vn  mcfme  train  de 
vie:  de  là  vient  auflî  qu'on  diû:  pain 
changé ,  vin  accowftumé. 

VIEILLESSE. 

Wft-il  n/YAy  que  qui  \eut  eHrelong 
temps  vieux,  il  faut  commencer 
a  l'eflre  de  bonne  heure  ? 

Tj1  Stre  vieil  8c  eftre  fàge  fontprefque 
^fynonimes,  qui  né  peut  eftre  l*vn  & 
Fautre  toft ,  il  les  faut  contrefaire  de 
bonne  heure,  afin  d'en  prendre  plus  fa- 
cilement l'habitude  :  eftre  vieil  ou  fage, 
c'eft  en  auoir  les  conditions.  Si  donc 
eftre  vieil  c'eft  proprement  s'aprocher 
de  fa  fin  ,  celuy  qui  de  bonne  heure  fe 
gouuernera  de  la  façon  comme  s'il  fça- 
uoit  mourir  bientoft  ,  viuant  de  régie 


(êfr  curleufes.  6Si 
entoure  chofe,  &  fe  préparât  à  la  mort, 
ceftuy  la  fera  longtemps  &  vrayemeat 
vieil  &  fagetout  enfemble. 

Pourquoy  font  tant  diffciU  les  gens 
vieux,  f$ne  louent  que  le  temps 
pajie  ? 

IL  ne  faut  trouuer  eftrangé  fi  les  vieil- 
les gens  font  tant  difficils:  Car  ils  font 
pleins  de  foucy,  de  crainte  &  d'infirmi- 
té, ils  ont  affaire  auec  des  ieunes  qui  ne 
font  de  leur  humeur  qui  fe  portent  bie» 
fans  foin,  fans  preuoyance  &  crainte  de 
l'aducnir,  leurs  actions  font  toutes  cô- 
traircs,  8c  pourtant  incompatibles.  Les 
vieux  ont  le  iugement  raffis ,  les  ieunes 
en  ont  peu  ou  point.  Les  vieux  veulct 
cflre  refpe&cz  pour  leur  expérience» 
les  ieunes  n'en  font  pas  beaucoup  d'e- 
ftat,  croyans  que  leur  propres  opiniôs 
font  des  oracles.  Les  vieux  font  chiches 
&c  mefnagers,  les  ieunes  prodigues 8C 
defpenciers  :  les  ieunes  veulent  rire,  & 
lesvieuxnon.  Us  n'ont  donc  garde  de 
côuenir  en  humcur,l'inrîrrmté  du  corps 
des  vieillards  les  conduit  à  cefte  incom- 
patibilité plus  que  toute  autre  chofe. 
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6%t  Queftidks naturelles 
Ceft  vn  vice  annexé  à  Iavieillcfle,  la- 
quelle ne  fe  peut  mcfme  loiier  de  fon 
temps  à  cefteoccafion,par  ce  quelle 
voudroit  bien  fe  renouueller  x  enuieufe 
qu'elle  eft  de  lafanté  Se  allegrefle  des 
ieunes,  ne  fe  reflouuenans  plus  qu'ils 
ontfaiademefme.  Ils  louentletemps 
parte  qu'ils  regrettent  pour  n'y  pouuoir 
plus  rentrer,  Se  craignent  i'aduenir, 
comme  coufin  germain  de  la  mort. 


Pourquoyles  vieilles  gens  trouvent  ils 


/^'Eft  qu'ils  ont  plus  befoin  d'eftre 
v-yrcfchaufFez  de  humeftez  d'vn  puif- 
fant  aliment  Se  vigoureux  que  iamais. 
Orlcvineftant  de  cette  nature  modé- 
rément pris,  ils  le  trouuent  &  fain  Se  a- 
greablc  principalement  s'il  eft  vineux 
&puiflant  ,  car  leur  gouftquideuient; 
obtus  Se  morne,  ne  s'efueille  que  par 
deschofes  jftcquarttes&dehautgoufh 


&  curlçufes. 

Pourquoyejl  ce  que  les  ^vieilles  gens 
ruoulans  regarder  quelque  chofe^ 
témoignent  des  yeux? 

l^'Eft  afin  que  la  chofc  foit  d'autant 
^'plus illuminée,  &c  en  conséquence 
plus  reprefentable  à  leurveuè  débile, 
où  la  proportion  delà diftanec  cft  gra- 
demétrequife,  outre  l'illumination  du 
fubiet.  Il  faut  peu  de  lumière  externe  â 
ceux  qui  ont  les  organes  de  l'ail,  l'hu- 
meur cry  ftalin  &fes  affociez  ferains  > 
bien  difpofez ,  parce  qu'ils  font  pleins 
d'vnc  lumière  intérieure  qui  leur  faci- 
lite la  veuë,  pour  laquelle  ils  n'ont  que 
faire  d'vne  fi  grande  illumination, qui 
difïipperoit  les  cfpritsfubtils  de  l'ociLSi 
ont  bien  les  vieillards  qui  ont  vne  petite 
lumière  intérieure  Se  les  tuniques  de 
l'œil obfcures  &  endurcies.  C'cftpour- 
quoyils  ont  befoin  d'vne  plus  grande 
illumination  pour  leur  imprima'  l'ef- 
pecc  de  la  chofe  qu'il*  défirent  voir. 
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VEVE 

Paurquoy  efl-ce  que  les  chofes  nous 
paroijfent  plusgrofas  au  trauers  de 
teau  cîr  des  lunettes  i 

P Arec  que  les  cfpeces  des  chofes  rc* 
ceuesen  noftrc œil, par  le  moyen 
delà  lumicre,empruntent  la  qualité  du 
lieu  qui  les  porte  :  fil||ir  en  eft  le  por- 
teur Amplement  >  fans  nulle  autre  op- 
pofuîon  de  diaphane ,  il  nous  reprefen- 
te  les  chofes  en  leur  naturel.  Si  Teau 
ou  le  verre  font  entre  la  chofe  &  noftrc 
ceil  fain ,  l'efpece  emprunte  la  craflïtu- 
de  de  ce  qui  fe  trouue  entre  deux.  Or 
Teau  &c  le  verre  eftans  plus  folides  que 
l'air,au{H  nous  reprefentec  ils  les  chofes 
plus  grofles.  La  raisô  eft  que  l'efpece  6c 
lalumiere,  encore  que  très  fubtiles,re- 
çoiuent  de  la  refiftace  en  ceftefolidité, 
de  forte  quelle  fe  ramaiTe  en  Teau  &  au 
verre  au  lieu  de  s'eltendre,8c  groffiffant 
de  la  façon  fe  reprefent£t  telles  àTocil  au 
fortir  de  ce  corps  diaphane  plus  fo- 
lidc. 


m 


ffi  curieu/es* 

Pourquoy  efl-ce  qt'yn  bafton  droit , 
estant  a  demy  enfoncé  dedans 
leau3  femble  courbe  &  rompu  { 

/""^'Eft  à  caufe  de  lafra&ion  dejalu- 
^'mierc  ou  double  reprefentation  de 
deux  corps  diuerfement  diaphanes. 
L  air  ne  nous  trompe  pas,  nous  repre- 
fentant  le  bafton  tel  qu'il  eft  :  dautanc 
que  la  lumière  le  nousreprefcnte  fans 
fraction  :  ce  que  l'eau  ne  peut  faire  à 
caufe  de  fa  tranfparence  obfcure  &c  ob- 
tufe  ,  donc  la  continuité  du  bafton  eft 
caufe  :  Car  fi  le  mefmc  bafton  cftoit  en- 
tièrement dedans  l'eau ,  il  nous  paroi- 
ftroic  droift  comme  il  eft  en  cffcû,  niais 
plus  gros. 

Pourquojles  louches  regardent  ils  les 
chofesde  près ,  comme  aujji  ceux 
qui  ont  la  veue  courte  y  les  Vieil- 
lards les  regardent  de  loin  pour  les 
mieux  y>oirï 

i'Eft  parccqu'vnc  grande  lumière 
'csbloùit  les  louches,  &c  fortifie  la 
veuë  des  vieillards,  L'obieft  ne  reçoit 
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tant  de  clarté  proche  de  l'œil,  comme 
quand  il  en  eft  diftant  par  proportion* 
Oeft  pourquoy  les  louches  ayans  les 
pellicules  cornée  te  vuée  fore  tendres 
tranfparentcs,  ne  peuu  et  foufFrir  vne 
lumière  externe  grade  fcefclatâte,fans 
vne  trop  grade  diifipation  de  leur  pro- 
prdumiere,ôcdes  efpritsqui  l'êcretien- 
ncnt.De  là  vient  que  pour  voir  qu  elque 
chofe,ou  il  la  faut  approcherde  l'œi^ou 
abaifler  la  paupière  haute,  ôc  la  clorre  à 
demy  pour  euiter  vne  fplendeur  trop 
grande.  Au  contraire  les  vieiilars  à  eau- 
le  de  la  duretc  de  fes  pellicules,  ont  af- 
faire dégrade  lumière  exterae,&dou- 
urir  tout  à  fait*  les  yeux:  encore  aucc 
cela  ont  ils  befoindefaixeramaflerlcs 
efpeces  en  vn  verre  pour  les  reprefen- 
ter  plus  groffes. 

Pourquoy  les  yurognes  yoyent-ils 
quelquefois  ïnemefmechofe  dou- 
ble. 

C  Eroit-ce  point  que  les  efprits  turbu- 
^lcns  excitez  par  le  vin  vaporeuxab- 
brcuueroicnt  tellement  les  mufcles  qui 

fer- 


&  curieujes.  6îy 
fsruent  au  raouuement  desyeux,qu'ils 
en  demeureroient  inhabiles  àicniou- 
uoir,&chancelans  comme  IcUr  iâbcs, 
leur cauferoient quelques  mouuemcns 
ticubans  Se  contraires,  à  raifon  delquels 
les  efpcccsfe  diuiferoient  es  yeux,com- 
me  quand  on  efleuel'vn  plus  que  Tau* 
treauce  le  doigt. 

VIN. 

PourquoydiB-on  queleVmeJldetnc* 
lancholie  levain  ? 

C'Eft  quand  il  efr  pris  hors  de  faifon 
&  outre  mcfurc.Car  de  foy  il  efl  la 
ioye  du  monde,  fans luy  les  banquets, 
les  compagnies  font  fades,  les  plus  bel- 
les inuencions  de  la  poefie  de  de  la  mufi- 
que  (  où  ne  fe  retrouue  que  ioye)  en  de- 
pendent,les  plus  melancholiques  en  sot 
refiou'ïs.Ccs  hypochondriaques  en  réf. 
fentent  des  faillies  admirables ,  les  for- 
ces raourâtes  en  sot  réparées.  Venus  Se 
les  grâces  mcfme  en  font  plus  iolics.So- 
me,  toutes  les  Voluptez  clochêt  sas  luy. 
A  quel  proposdôc  feroit  il  leuain  de  mc- 
lâcholie,il  ni  a  doc  q;lexcés  de  su  vfage 
quipuifleredrece  jprouerbe  véritable: 

Xx 


CSS       Questions  naturelles 
Car  ainfi  pris  il  produit  des  effe&s  tous 
diffcmblables ,  outre  la  douleur  &  le 
maladies  qui  font  proprement  leuai 
demelancholie. 

Si  c'efi  bien  diclque  le  Vin  no  nue  du 
forte  fon  eau ,  &  s  il  eft  plus  chaud 
que  le  Vieil. 

TOut  ainfique  chez  nous  on  reco- 
gnoift  deux  fortes  de  chaleur,  IV- 
ne  naturelle ,  l'autre  acquife ,  qui  en  fin 
fe  tourne  en  naturelle:  Ainfi  peut  on 
faire  en  toute  chofe ,  &  particulierem éc 
au  vin.  Car  fa  chaleur  naturelle  luy  viét 
du  fep,l'autrc  du  Soleil  qui  ne  fcmblent 
toutefois  diffères  aux  raifin  6c  vi»  nou- 
ûeau,  mais  leurs  avions  les  defcouurêc 
feparement,  La  naturelle  demeure  tou- 
jours ,  c'eftlapuy  de  l'autre  qui  aucô- 
mencemenc  paroift  vigoureufe,  forte, 
perceante ,  pulfatiue ,  femblable  à  celle 
de  noftre  fang,  quand  il  fort  du  foyc 
encore  plein  d'vne  bile  chaude,  efeu- 
mantc&:  tepeftueufe,  faifant  des  mou- 
uemens  eftranges  en  nos  corps,  vray  & 
naturel  inftrumcnt  de  nos  partions  def- 
rcglees.Oùla  chaleur  naturelle  des  par- 


&  curie u/ès. 
ties  eft  ra/fife,  modérée,  tiède,  bien  fai- 
sante ,  comme  eft  celle  du  vin  qui  vient 
du  fcp ,  de  forte  que  nonobftant  leau 

qui  vice  des pluyes, laquelle  ordinaire- 
ment arriue  au  temps  de  vendâges ,  qui 
n  eft  pas  encore  digérée,  &  bienmeu- 
ne  au  raifin ,  &:  au  vin  qui  en  prouient, 
ne  laifle  pas  de  garder  fa  fureur  venant 
de  la  chaleur  du  Soleil  nouuellement 
imprimée:  Caril  lagardeiufquesàfon 
entière  purification  &  défécation ,  ay  de 
delanaturellequila  met  en  a&iô,  pour 
fe  i  aproprier  auec  le  temps,  quand  tou- 
\  te  cefte  pointe  furieufe  fera  domptée. 
'  Ceftpourquoy  ondiabienque  levint 
t  nouueauportcfoneau.  Mais  cefte  eau 
•  enuinee  porte  aufîi  vn  feu  couucrt  cr 
t  fon  indigeftion,pire  &  plus  violent  que 
liafubftanccvineufe.  Comme  vn  leune 
homme  de  vingt  ans  fera  plus  fougueux 
W  j  êc  tempeftatif,  en  cefte  bouillante  im- 
maturité  qu'à  la  perfection  defonaage, 
oùfes  appétits  indiferets  fc  feront  meu- 
ns  &:  rendus  tranquils.  Difons  donc 
que  le  vin  nouucau  a  plus  de  chaleur 
acquife  &  ruineufe  que  le  vieil,  en  qui  la 
chaleur  naturelle  femonftre  vigoursu- 
fc,  après  auoir  dompté  l'autre. 

X  X  i j 
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Si  leVm  ejt  propre  aux  febr ici- 
tans  ! 

ON  tient  communément  en  matic* 
re  de  vin ,  qu'il  n'y  en  a  que  de 
deux  façons  en  gênerai.  L'vn  mafle  qui 
eft  le  blanc,iautrc  femellc,quieft  ecluy 
qu'on  appelle  clairet.  Or  ne  fai&  on 
point  .de  telle  diftin&ion  de  mafle  ôc 
femelle  entre  les  fortes  de  fièvres  :  Mais 
eu  efgard  à  la  matière  qui  les  produit, 
&ti  la  véhémence  de  leurs  mouuemes, 
pourrions  nous  point  dire  qu'vnc  fièvre 
mafle  feroit  celle  que  la  bilc,&  la  femel- 
le celle  que  le  flegme  produiroient  »  IV- 
ne  feroit  chaude  &  l'autre  froide,  en  tac 
qu'elles  prendroient  naiflanec  en  des 
matières  tantdhicrfes,  voire  qui  fem- 
blent  contraires,  afin  de  faire  vnc  allia- 
cé Se  mariage  du  vin  mafle  &  blanc, 
auec  la  fièvre  femelle  occafionnee  du 
flegme,  &  du  vin  femelle  ou  clairet, 
auee  la  fièvre  mafle,  ccftàdire  bilicu- 
fe  ?  l'ay  opinion  que  cela  feroit  trouué 
bon  de  pluficurs  y  mais  non  pas  des  Me- 


curieufts. 

decins ,  à  qui  c'cft  affaire  de  décider  ce- 
tte queftion.  Pour  la  détermination  de 
laquelle  il  faudroit  premièrement  fça- 
uoirrcffence&  différence  des  fièvres, 
&  les  proprietez  du  vin.  Pour  ce  qui 
eftduvin,fionfeveutafrefter  à fes ef- 
fets, il  cft  ayfé  d'en  fçauoir  quelque 
chofe,  il  ne  faut  pas  cftre  tât  fu  btil  pour 
en  conçcuoir  la  propriété.  Mais  pour 
les  fièvres  &  leurs  différences  il  y  a  bien 
de  la  difficulté  :  encore  que  fi  on  veuc 
sarrefter  fimplement  à  Ja  chaleur  en 
laquelleon  eftablit  fon  efTence ,  la  dif- 
ficulté n'en  feroit  pas  tant  grande,  mais 
qui  voudra  prendre  garde  à  lamatiere 
&  àla  caufe  efficiente,  ic  croyqucles- 
Médecins  racfmessy  trouueront  bien 
empefehez,  encore  qu'on  ayefaia  vn 
millier  de  liurcs  là  deffus.  Ceft  la 
chofe  plus  commune  en  la  Médecine 
que  la  fièvre,  &  ceft  ce  qui  leur  don- 
ne le  plus  de  peine, tant  elle  eft  diffi- 
cile à  cognoiftre  en  fa  racine,  comme 
nous  ferons  quelque  lotir  voir  en  nos 
paradoxes,fi  Dieu  le  nous  permet.  Sui- 
uantdonc  aucunement  l'opinion  com- 
mune, ie  dira  y  que  le  vin  eft  tresdan- 
gereux  à  beaucoup  de  fortes  de  fièvres, 

Xx  iij 
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non  àraifon  de  (a  chaleur  Amplement 
comme  l'on  veut»  Car  il  y  a  des  chofes 
que  l'on  permet  aux  fieureuxqui  foni 
bien  autant  chaudes ,  principalement 
quand  il  eft  trempé  de  beaucoup  d'eau» 
mais  à  caufe  d'autres  qualités  qui  fere- 
trouuent  en  luy,que  i'eftync  l'entretien 
de  la  matière  8c  caufe  mouuante  des 
fieures,qui  plus  qui  moins ,  6c  entre  au- 
tres chofes  la  fulfureité  facilemét  côbu- 
ftible,  &  les  pointes  vaporeufes&  tur- 
bulentes qui  toufiours  l'accoHipagnct, 
afin  que  Ton  s'en  garde  es  fieurcs  &:  in- 
flamations,en  attendant  vne  plus  gra- 
de 8>c  claire  demonftration  de  leurs 
caufes. 

Si  le  <v\n  doit  eflre  permis  aux  en- 

fans.  .••/•;• 

NOus  auonsdefiatant  de  fois  dicl: 
qu'il  fai&  mauuais  pafler  d'vne 
extrémité  à  l'autre  foudainement,neat- 
moins  nous  auons  fuiecl:  de  le  redire 
icy.  Car  donner  du  vin  à  des  enfans 
quicouient  grandement  aux  vieillars, 
&  de  qui  Ton  dit  que  c'eft  le  laift,  i'c- 
<lime  que  c'eft  confondre  la  vie  &  la 
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mort,  la  ieunefïe  première  àvnc  extrê- 
me vicillcffcc  eft  marier  deux  contrai- 
res ,  pour  bien  toft  voir  la  fin  de  tous 
deux  ,  il  fuffit  de  leur  en  monftrer  la 
couleur,  pour  leur  referucr  le  vinquâd 
ils  douiendroient  grands,  on  leur  peut 
donner afïez  d'autres  chofes  plus  con- 
venables à  leur  nature  tendre,  fans  leur 
donner  du  vin. 

S'il  eji  y>ray  que  le  fd  mis  en  du  Vtr£ 
trouble  Te/prie  @r  enyure. 

ONncfçaruoit  mieux  comparer  le 
vin  meQé  auec  le  fclqu'  à  la  pou- 
dre a  canon,  quieftant  alumée  apporte 
grande  violence  à  ce  qu'elle  rencontre 
qui  luy  faift  empefehement  :  elle  eft 
comporte  principalcm et  de  deux  cho- 
ies qui  ne  fe  peuuent  allier  naturelle- 
ment comme  contraires ,  fi  font  bien 
par  cet  artifice,  fçauoir  le  foufre  &  le 
lalpcftre.  Le  vin  en  eft  de  mefme  alié 
auec  le  fel ,  ils  font  incompatibles  pour 
ieruir  de  nourriture,  l'vn  eft  d'vne  fub- 
ftance facile  àprendrefeu,  comme  tou- 
te cfaofc  graffe  &  vnclueufe,  l'autre  s'en 
tire  ancre  tant  qu'il  peut ,  comme  de 

Xx  iiij 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


^94  Queftions  naturelles 
fon  enncmy.  LVn  eftd'vnc  nature  ig* 
née,  l'autre  d'eau  jde  façon  qu'eftans  v» 
nis  enfemblc,  &  misena&ionparno- 
ftre  chaleur  naturelle,  ils  font  vn  tel 
tintamarre  (  fourdneantmoins)  que  le 
foufre  &  lefcl ,  que  le  feu  6c  l'eau  fc- 
roient  en  leur  fou  daine  rencontre.  Ce- 
pendant fe  combatans  enfemblc,ilnya 
qu'vn  tiers  qui  enfouffrequîeftnoftre 
corps,  luy  renuerfant  l'entendement  & 
les  fens. 

Si  le  afin  rouge  eft  plus  naturel  0* 
Jainquele  hlanc? 

TOutes  femblablesqueftions  nefe 
pcuuent  déterminer  fans  diftin- 
£Hon.  Car  on  ne  les  doibt  confiderer 
qu'auec  vne  certaine  relation  &:  com* 
paraifon  non  feulement  de  vin  à  vin, 
mais  d'vne  telle  forte  de  vin  auec  tel 
homme ,  en  forte  quil  faudroit  trop  de 
diftin&ions  pour  vuider  ce  différent. 
Iayme  mieux  en  deux  mots  dire  qu'il 
n'yaquelaçouftume  qui  face  loy  ace- 
cy.  Ceux  qui  ont  appris  d'vfer  de  l'vn 
ne  s'en  trouuent  point  mal  >  comme  eu 
Aniou;oùtous  les  vins  font  blancs»  & 


i&  curiettps.  69 ç 
dont  ils  vfcnt  ordinairement,  le  blanc 
leur  eft  falubre ,  8>c  reçoiuent  à  mon 
aduis  de  l'incommodité  au  change. 
Au  contraire  ceux  qui  vfcnt  €Ouftumie- 
rement  du  rouge  fe  portent  mal  du 
blanc  y  principalement  s'ils  en  boiuent 
autan!  que  de  rouge ,  &  s'ils  font  fub- 
ic&s  à  quelques  fluxions, 

JSfi-il  <vréty  yue  <vin  fur  laiEl  ejl 
fouhait ,  laiB  Jùrrvincejl 
<venin  ? 

CE  prouerbe  efttout  commun  & 
véritable:  mais  malentendu,  car 
on  croit  que  boire  du  vin  inconti- 
nent après  auoirhumédu  laid  eft  pro- 
fitable &  fouhaitable  5  au  contraire 
nuifiblc  quand  après  le  vin  beu  on 
aualc  le  laid.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que 
ie  l'entend,  car  il  importe  peu  que  ce 
foit  douant  ou  après,  puis  qu'ils  en- 
trent en  Teftomac  pour  s'y  mefler  en 
la  conco&ion.  Car  de  quelque  façon 
qu'ils  foient  pris,il  s  ne  s'accorda  guère 
bien ,  par  ce  qu'ils  font  de  côtrairc  tenv 
j>erature38c  <|ue  de  kur  alliance  ne  peu* 
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696  Quejlions  naturelles 
refukcr  quvne  mauuaife  nourriture' 
Mais  il  fe  doibe  entendre  ainfi.  Si  après 
la  première  nourriture  des  enfans  qui 
ont  long  temps  vefeu  de  laift  &c  de  cho- 
fes  approchantes  fa  température ,  on 
vient  peu àpeu  às'accommoder lente- 
ment à  peu  de  vin ,  c'eft  chofe  fouhaita- 
blc  qui  fortifie  le  corps,  ledeffeehant 
peu  à'pcudvpe  trop  grade  &fupcrfluë 
humidité.  Mais  auffi  fi  après  vn  long 
vfage  de  vin,  il  faut  venir  par  contrain- 
te de  maladie  ou  autrement  à  fe  remet- 
tre au  laid,  ou  à  vnefemblable nourri- 
ture, adieu  vous  dy  :  ceft  venin,  ou  du 
.moins  indice  d Vq  venin  intérieur  que 
comme  noftre  corps. 

S*  il  faut  tremper  davantage  le  pre- 
mier traicl  >  £r  s  il  a>a  au  foye 

particulièrement,  comme  on  efti- 
me} 

/^Eux  qui  de  nature  ont  vn  foye 
chaud,  Se  qui  ne  défirent  pas  de  Icf- 
chauffer  dauantage  par  IVfagc  du  vin 
trop  pur,  il  leur  eft  expediét  que  de  cou- 
tume, ils  trempent  fort  le  premier  traie 
qu'ils  boiront ,  suis  n ayment  mieux 


jftjg 

:rca  jf 
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boire  de  l'eau  pure:  Mais  fi  d'ailleurs 
ils  ontlecerueau  débile,  &  que  le  fbye 
nefoit  pas  tant  chaud ,  il  eft  bon  qu'ils 
ferment  leur  repas  d'vn  vin  bien  trem- 
pé d'eau  pour  empefeher  les  vapeurs  du 
vin  de  monter  au  ccrucau  ia  débile, 
car  les  vapeurs  du  vin  nuilcnt  autant  au 
cerueau  que  la  pureté  du  vin  au  foyc. 
Or  c'eft  vn  abus  de  penfer  que  le  foyc 
rcçoiue  particulièrement  ce  que  le  pre- 
mier traiâ:  aura  fonrny  à  l'dïomac ,  ic 
ne  dy  pas  qu'il  ne  fc  refiente  aucune- 
ment de  fa  force  &  vigueur  dont  il  pou- 
roit  eftre  altéré  ,  mais  que  ce  premier 
traitt  fuit  fa  parc,  c'eft  vn  erreur  popu- 
laire, car  tout  femelle  en  feftomac  ,&: 
nenfortent  pas  les  viandes  ou  breuua- 
gesfeparement. 

Comme  fe  do'ibt  entedre  ce  au  on  di£t9 

â  mal  de  tejle  ejloupade  de  Viril 

CEla  fc  pourroit  bien  entendre  de 
toutes  playes  faites  en  latcfte5voî- 
remefrnedes  vlceres  où  l'vfagcdu  vin 
cftgrandemct  profitable  ,  non  pas  qu'il 
en  faille  prendre  au  dedans  pour  en  pe- 
ler fortifier  le  ccrueatt atteint  de  quel- 
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6$%  Quejlions  naturelles 
que  douleur  ou  maladie  :  Car  autant 
qu'il  eft  falubre  au  dehors ,  il  eft  autant* 
voire  plus  nuifiblc  au  dedans,  à  caufe 
de  fa  fubtile  vapeur  ardente  qui  facile- 
ment gagneroit  la  tefte  pour  la  traucr- 
fer  dauantage,  fi  la  caufe  en  eftois  chau- 
de i que  fi  elle eftoit  froide,  il  neferoic 
pas  mal  à  propos  à  mon  aduis,  d'en  vfer 
plusquerordinaire,&  du  racillcur,qui 
plus  facilemet  d  ifliperoit  la  caufe,  prin~ 
cipalcrncnt  fi  elle  eft  vaporeufe  ou  indi» 
gefte,  facilement  diflipable  par  l'vfagc 
du  vin* 


s 


Si  levain  trempe  d'eau  defattere  plu* 
Jîajlquele\in  pur} 

1 1  ait  eration  vient  d'vne  fecherefle 
accompagnée  de  chaleur  qui  faitt 
que  l'on  délire  s'huroefter  îraicho,- 
ment,  le  vin  ne  fera  pas  propre  à  cet 
efFe£t.  Car  encore  qu'il  foit  actuelle- 
ment humide ,6çpuilîe  eftrçrafraichy, 
il  porte  neantmoins  vnc  qualité  chau- 
de &c  defechante  contraire  à  l'altéra- 
tion, ou  pluftoft  à  fa  caufe.  C'eftpour- 
quoy  il  l'accroiftra  pluftoft  que  de  Te- 
fteindre ,  fi  ce  n  eft  par  accident,  en  dit- 


&*  eurimfisl 
foudant  la  caufc  qui  produit  vne  certai- 
ne efpece  d  alteratiô  par  la  presece  dV~ 
rrepituitefaîec  qui  s'attache  a  l'orifice 
fuperieur  deTcftomac:  car  en  ce  cas  le 
vin  pur  y  feroit  meilleur  que  feau.y 
mefléc  ;  mais  par  ce  que  cela  n'arriué 
pasfouuent,  &  qu'il  n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  iuger  de  cefte  caufc , 
il  vaut  mieux  tremper  beaucoup  le  vin 
pour  fedefaiterer  d'vne  foif  commune, 
que  de  le  boire  pur. 

Si  pttide^in  fur  fris  à  l'tntrtv 
du  repasrcndlenjcntrc plus 
lâche  ? 

IE  ne  voy  point  de  caufc  au  vin  quà 
puifle  produire  cet  efFeét  ,  neftoit 
qu'il  rendilt  la  vertu  expultricc  plus 
forte  non  feulement  en  l'eftomac» 
mais  aufll  aux  inteftins  ,  qui  luy  font 
continus  ,  comme  c'eft  fa  propriété 
de  donner  vigueur  à  ce  qiril  rencon- 
tre >  &  par  ce  moyen  les  inteftins  fc 
refTouucnans  de  leur  deuoir  >  diaf- 
feroient  les  excremens  du  ventre  dé- 
fia formez  ,  ou  bien  qu  eftant  aualc 
pur  auant  le  repas ,  feroit  toii  digsrc, 
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oirorant  le  pylore  pour  s'efeouier  au3| 
inceftins  S>c  deftremper  les  premiers  ex* 
ctcrnetis  défia  endurcis  Jeur  faifontpak 
fage  libre» 

Sileuin  pur efpargne le manger  ,(g£* 
l  ean  au  contraire  rend  les  perfon- 
nés  affamées  ? 

LA  faim  &  la  foif  font  autant  diffe- 
rens  Tvn  de  l'autre  come  lescho» 
fesquiferuentàdefalterer  &:nourrir  le 
font  cnfemblc  -,  Y  vn  délire  de  l'humide 
&du  frais  comme  la  foif -,  l'autre  veut 
quelque  fubftance  modérément  folide, 
nefc  fouciant  pas  autrement  delà  fraî- 
cheur ,  6c  damant  que  tes  chofes  humi- 
des font  aufli  noumlTantcs,  Sdesvnes 
plus  que  les  autres:  ceft  pourquoy  le 
vin  encore  qu'humide  &  coulât3ne  laif- 
fe  pas  pourtant  de  nourrir  beaucoup  en 
comparaifon  de  f  eau  qui  aproche  dela 
fimplicitc  elementairejnourriflantdôe 
fuffifamment ,  il  ne  faut  pas  trouuer  e- 
tfrange  s'il  cfpargne  la  nourriture  ,  & 
l'eau  ne  repaiflant  pas,  fi  par  fon  vfage 
Fon  cil  affamé.  Car  qui  veut  viureil  fc 
Saut  nourir  de  quelque  chofe  que çe  foit, 
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jPourquoy  diiï-on  vin  de  pourceau, 
*vin  de  lion ,  &  vin  de  fmge  ? 


E  font  autant  deproprietcz  du  vin 
—'qu'il  faiû  voir  félon  ta  rencontre 
Edcscomplcxions  deccuxqui  le  boiuct, 
scarvnemcfmc  caufe  agit  diuerfemcnc 

Ifçlonladiuerfitédcsfiibictsdiucrfcmct 
idifpofezjvne  perfonne  piruiteufe,pc- 
fante  &  gro/fiere,  fera  tout  endormy  du 
Vin  comme  vn  porc  cftac  faoul,  vn  cho- 
lenqucfera  furieux  comme  vn  lion;  & 
vn  fanguin  ôc  bien  tempéré  imitera  les 
feeltcs  d'vn  finge ,  fera  gaillard,  caquet- 
tera de  chofes  plaifames  6c  récréatif 
eues. 

JJ  D'où  vient  qu  ayant  heu  du  vin  9fiu- 
%     dain  on  h  f™<  à  la  playe  ou  à  U 
m     goute>  combien  qu'il  foit  encore  de* 
S  danskejlomaf. 

IL  yavnetellecomunaute,Sc  corref- 
>    pondance  entre  les  parties  d'vn  mef- 
me  genre,  &  principalement  encre  les 
parties  ncrueufes  prouenues  d'vn  fen- 
kiment  exquis ,  que  ce  quijciir  ferniroic 
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grandement  en  fante ,  leur  nuic  au 
^uand  elles  font  atteintes  de  quelqu 
mal >  &  encore  qu'il  ne  fc  diftribuë  pas 
foudainement  &.  également  par  tout, 
ncantmoins  leur  nature  s'en  efioiiitou 
offence  par  compagnie  &:  focieté  com- 
mune :  mais  particulièrement  des  cho- 
fes  vaporeufes,  acres  &  picquantes ,  dot 
la  venu  pafTe  en  peu  de  temps  de  part  à 
autre.  Or  encore  que  l'eftomac  s'en  cf- 
iotiifïe  comme  eftant  fain ,  vne  autre 
partie  qui  fera  de  mefmc  fentimente- 
(tant  malade,  elle  s*en  ofFencera,  en- 
core que  bien  efloignée.  Car  la  force 
d'vnéchofevaporeufe&  fubtile  fc  por- 
te auec  l'efprit  fenfitif  à  la  partie  affligée 
pour  luy  communiquer  fa  qualité,  êC 
comme  défia  altérée  du  mal  en  reçoit 
dommage,  &c  la  reffent  comme  n  eftant 
pasproportionée  àla  condition  qu'elle 
a.  Ainii  vne  mcfme  chofe  profitera  &c 
cuira  en  mefme  temps  à  deux  parties 
diuerfemcntdifpofées^le  vin  refiouïra 
leftomac  fain,  &:  nuira  à  vne  playcou 
goûte  toutaufli  toft ,  en  partie  â  caufe 
de  la  correfpondance  de  partie  à  autre, 
partie  aufll  à  caufe  que  la  difpofition  de 
l'vnc  n'eft  pas  comme  l'autre.  Car  ce 


MÊ 


&  curieufes.  j0j 
quifcrt  à  IVnnuiÛ  à  l'autre  fous  diuer- 
ics  confiderations,  &ccquidcfoyde- 
uoitfoulaget  &  donner  vigueur  à  tout 
Je  corps  fain,  nuift feulement  àcaufede 
i'inddjpoficiond'vne  partie, 

Pdurquoy  cft.  ce  que  le  vin  hUm  faiiï 
pfîerplus  que  l'autre? 

LE  vin  blanc  pour  fa  fubtilité  &  fou- 
daine  foreea  mente  d'eftre  appel. 
Jé  ma  fie  par  deiïus  l'autre ,  car  il  ne  tar- 
de guère  d  eftendre  fa  force  par  tout  le 
corps.  Iedy  faforce,  par  ce  que  ieme 
perfuade  qu'il  ne  fort  guère  plu ft oit  de 

l'eftomac  que  l'autre,  quand  il  y  cft  méf- 
ié auec  la  viande,  autrement  il  trouble- 
roit  grandement  la  co&ion,  qui  iamais 
nauroitleloyfirdefe  parfaire,  &ainli 
feroit  grandement  nuifible  à  ceux 
mefme  ,  qui  en  vfenc  ordinairement.- 
Mais  fa  force  exhale  facilein et  par  tout 
en  vapeurs,  &  fortifie  tellement  Ja  fa- 
culté atcra&iue  du  foye  &  des  reins  * 
qu  ils  attirent  continuellement  les  lero- 
ficez  du  corps ,  &  le  vin  mefme  quand  il 
elhortydel'cftomac  Car  il  n'y  va  pas 

Y7  Y 
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704  Queftions  naturelles 
defon  propre  mouuement,  il  y  eft  at-j 
tiré,  comme felaiflant  ayfément  con*| 
duireaux  reins  &:  enlaveffiepar  la  for- 
ce qu'il  y  a  exhalé,  eftant  encore  en  fe^ 
ftomac,  duquel  ilenuoye  auflî  des  for- 
mées au  cerueau  qui  le  troublencbien 
plus  ayfément  que  l'autre  vin. 

Pourquoy  après  auoir  mangé  de  la  fa- 
lade  y  00  quelque  fruiB  mol,  en 
trouueleVtn  demauuais gou&. 

LEs  premières  imprelïîons  qui  font 
contraires  au  gouft  &c  faueur  na- 
turelle duvin, ont  telpouuoirfur  lefen- 
timent  qu  elles  empefehent  fa  faueur, 
s'il  y  auoit  quelque  conformité  cela 
n'arriueroit  pas,  commepour  manger 
chofes  falces ,  efpicecs  &c  de  haut  gouft 
qui  aprochent  de  la  pointe  du  vin,  on  ne 
le  trouueroitque  meilleur.  Il  ny  a  que 
cefte  contrariété  que  la  langue  fçak 
mieux  difeerner  que  l'imagination  U 
tout  autîft  fentiment. 
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}ourquoyceux  qui  ont  beaucoup  bett 
de  Vm  trempé  d'eau,  ont  plus  de 
crudités  que  ceux  qui  le  bornent 
pur? 

PArccque  l'eau  empefchc  vnc  fou- 
daine  diftribution  voire  coftion  du 
Vin ,  ôc  qu'il  ny  a  que  les  plus  fubules 
parties  qui  cuaporenc  en  ia  teftc,  les 
|groflîeres  en  chargent  dauantage  lc- 
Utomacdont  s'efleuent  des  flatuoficez 
qui  troublent  ccfte  famille  du  ventre 
inférieur  ;  que  fi  le  vin  eftoit  beu  pur  \  il 
I ieroit  toft  diftribué  par  les  vrines ,  êc 
i  ainfi  ne  chargeroit  pas  tant  que  trempé 
i  de  beaucoup  d'eau. 

Lequel  enjure  pluftofi,  le  \>in  uieil, 
ouleVmnouueau? 

'Eftime  que  c'eft  le  nouueau,  d'^u- 
,tant  qu'il  a  les  conditions  fortpro- 
î;J  près  à  enyurcr,  mais  i'entend  que  ce 
ibient  vins  également  bons,  &  qu'on 
boiue  autant  d'vn  que  d'autre:  Car  Je 
nouueau  a  encore  quelque  ebuliition 
dutonniauSc  delacuue, quieftantef- 
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chaufédcdas  reftomacfemeten  a&io, 
cnuoyant  promptemcnt  des  vapeurs  au 
cerucau  crues,  tumultucufes,&  quitoll: 
font  fentir  la  pointe  cachée  fous  fa  li- 
queur, fa  verdure  n'ernpefchera  pas  fort 
action,  elle  laccroiftra,  8c  fera  que  l'y - 
vreiTe  durera  dauantage,  comme  le  feu 
en  du  bois  verd. 

Peut-on  frire  hair  leVm  ày>n  qui  en 
abu/eyOU  le  corriger  decevice} 

IE  ncfçachemeilleur  moyen  pour  le 
corriger  de  ce  vice,  que  le  faire  bien 
boire  tous  lesiours  >&àchafque  repas 
qu'il  voudra  faire:  Car  la  couftume  luy 
apportera  vne  facile  tolérance  du  vin 
pour  ne  luy  plus  troubler  le  iugement. 
Ou  fe  voyant  fouuent  en  cet  eftat  s'il 
luy  refte  quelque  peu  de  iugement ,  au- 
ra honte  en  fin  de  fa  turpitude.  Ou  brie 
ie  luy  voudrois  fouuent  reprefenter  l'e- 
ftat  des  y  urognes, comme  on  faifoican- 
ciennement  auxenfansde  bonne  mai- 
fon  à  Sparte  :  car  à  la  longue  il  en  pour- 
roir  faire  fon  profit  à  l  aduenir,non  pas 
qu'il  vinft  à  hay r le  vin ,  mais  fedonne- 
xoit  garde  d'en  tant  boire  <ju  $le  peuft 


&  curteufes.  70y 
)  endommager.-Car  il  eft  bien  difficile  de 
fuir  ce  qui  eft  aymable  de  fov  &  quel  o 
a  trouue  tant  bon  &  fi  longtemps. 

D'orient  que  ceux  qui  ont  lefoyeou 

l"poulmonsgaJîez.ayment fort  le 
<vin  puri 

NOusdefironîalTezfouuentcequi 
nous  eft  côtraire  non  comme  tel, 
mais  commeamy ,  duquel  nousatten- 
donsdub^en.  Ccquicft vntefmoigna- 
ge  ou  en  beaucoup  de  chofes  il  fe  trou- 
ue des  contraires  faculté* ,  dont  aucu- 
nes font  profitables  ou  délectables,  les 
>  autres  font  nuifibles,  comme  au  v  n" 

^«uentplufieutsfaculie^voirequel- 
ques  fois  contraires  félon  la  rencontre 
des  fubiets  clquels  il  agit.  Le  vin  eft X 

non.entantqu'ilrecree&repatehabi- 
Jement  vne  chaleur  naturelle  langui/- 

fante,quetoutespartiesmaladcsappC- 
tent.commeamy.maisàlaqueuegiftle 
venin,  &  cc  que  comme  le  vin  pur  nuift 
ld  autant  plus  qu'il  deflechc  encor'  auec 
P  chJaleur>  &  refioùifiancccc  qui  eft 
.grandement  nuifible  à  telles  partiesoù 

.Yy  iij 
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708  Que  fiions  naturelles 
l'humidité  radicale  eft  à  dcmy  deflfe. 
chcc,  &qui  ne  défirent  qif  vn  aliment 
amiable  6c  grandement  humide,  non] 
feulement  pour  reparer  cefte'  humidité] 
affechee  ,  mais  auflli  pour  affoiblir  la 
chajcur  deuorante  quiîes  confommc. 

VINAIGRE  ET  SEL. 

Eft -il  <vray  que  ceux  qui  aytnent fort] 
le  vinaigre  le  fel9/bient  mal 
fains ,  çjp  ayent  le  foye  brujlé} 

LEs  affe&iôs  particulières  du  breu- 
uage  Se  des  viandes  *  donnent  fou* 
lient  à  cognoiftrela  compofition  &  tem- 
pérament d'vn  corps.  Car  il  eft  certain 
que  ceux  qui  ontvn  foye  grandement 
humide ,  appetent  pourfaconferuation 
tçj  chofes  auflihumides,conformesàfa 
température.  Ainfi  font  ceux'qui  ont  ] 
vn  Foye  fec  de  nature ,  défirent  aufli  les  \ 
chofes  feiches  pour  le  maintenir:  en 
forte  que  quiconque  ne furpaflera  point 
La  proportion  qiril  faut  tenir  à  cefte  ha- 
bitude 1  il  demeurera  long  temps  fain. 
S'il  vient  au flî  àvferde  chofes  trop  fei- 
ches ,  il  s'offencera  grandement.  Cet 
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curieu/is.  709 
excès  n'eft  bon  que  pour  ceux  qui  font 
trop  humides  d'vne  humidité  fuperfluè' 
pour  la  deflecher:  comme  l'vfage  affe- 
cté du  fel  &  du  vinaigre ,  nuira  beau-* 
coup  plus  à  vn  homme  fec  qu'à  vn  re- 
plet &  gras  :  Mais  aufli  le  long  vfage  des 
chofes  trop  humides  nuira  à  vn  tempé- 
rament fec  beaucoup  plusqueles  cho- 
fesmediocrement  deffechantes:  par  ce 
qu'elles  approchent  plus  de  ce  tempé- 
rament naturel  qui  requiert  telles  cho- 
fes pour  fon  entretien ,  de  façon  qu'ay- 
mer  les  chofes  feiches  n'endommage 
point  vn  tempérament  fec  s'il  n'en  mef- 
vfc,  &:  auec  trop  grande  curiofité. 

VISAGE. 

Pourquoy  eft-ce  qu'au  Vifage  paroif- 
fent  plufloft  des  pujlulcs  f$  peti- 
tes rougeurs i  qu'au  refle du  corps  i 

/^Es  puftulesarriuent  ordinairement 
^'à  ceux  qui  ont  vn  foye  chaud,  le  vi- 
fage  tendre  &:  rarc,& les  futures  du  crâ- 
ne trop  rcferrces,par  lesquelles  les  va- 
peurs groiTieres  fe  deuoient  eunporer, 
de  forte  que  n'ayans  pas  libre  ifluc  font 

Y  y  ilij 
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7 10  Queflions  naturelles 
iaualees  à  la  face  pour  y  chercher  pafia- 
ge  &fc  faire  paroiftre  en  forme  de  pu- 
llules; que  fi  elles  font  fubtiles  &  non 
euifantes,  la  face  n'en  efrpas  entamée 
ou  cnleuce,  il  n*y  paroift  quVne  fim- 
pie  rougeur. 

VERRE. 

D'otfpient  qu\n  \erre  fe  cajfe  facile- 
ment au  maniement  ypar  vn  qui 
aura  couppédes  oignos  ou  du perfil? 

/~XVi  voudrok  trop  curieufement 
V»«2  rechercher  la  caufe  de  beaucoup 
de  chofes  qui  sot  en  la  nature,  voire  des 
plus  petites  &  familières il  feperdroit 
faeilemet  en  ce labirynthe.  11  feroit  bie 
plus  ayféde  conçeuoir  l'intention  des 
hommes  par  leurs  geftes  &mouuemés  1 
que  ceux  delà  nature ,  car  leurs penfecs 
U  intentions  font  aucunement  propor- 
tionnees  auxnortres  quisômes  demefr 
me  pafte.  La  procédure  denos  mouuer 
mens  nous  peut  conduire  à  la  cognoif- 
fance  des  autres  \  mais  les  intentions  dç. 
la  nature  font  infinies  furpaffàns  tou- 
%e  fuffifance  Se  capacité  humaine ,  nous 
ïie  les  çognoiflbns  $#epar  dehors,  les 
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effleurans  comme  en  cecy:  Nous  dirôs 
bien  que  l'oignon  &c  le  perfil  ont  vnc 
qualitéfubtile,penetrantc>incifiue,  la- 
quelle au  manimet  que  nous  en  faisos, 
demeure  à  nos  doigts  allez  long  temps 
pour  la  communiquer  au  verre  fragile 
de  foy,  qui  fait  effort  à  l'humidité  qui  le 
coagule  en  fa  côtinuité  5  de  forte  qu  elle 
eft  capable  de  diflbudre  le  lien  de  fon 
vnion  à  caufe  qu'il  n  eft  pas  humiliant  Se 
audible  pour  céder  à  cefte  violence  in- 
cifiue,  voyla  ce  qu'on  en  peut  dire.  Il  ne 
faut  pas  paffer  outre  dedans  les  fecrets 
de  la  nature  de  l'vn  de  de  l'autre  :  s'il  y  a 
quelque  antipathie  on  en  peut  bien  voir 
les  effeds,  nô  pas  la  caufe.  Ainfi  eft  il  de 
beaucoup  d'autres  chofes  que  1  o  pour 
roit  demander,  qu'il  n'appartient  pas 
aux  homes  de  fçauoir .  Il  fuffit  d'é  admi- 
rer i'ouurage  &  encore  plus  l'ouurier. 

VIPERES. 

47  les  <*viperes  font  tant  Venimeufes, 
pourquoy  faiSt  on  entrer  leur 
chair  en  la,  Theriaque  ? 

''Eft  d'autant  que  leur  principal  vc- 
'nin  a  efte  ckâÈji  aux  extreniitcs,fça- 
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y  il  Que  fiions  naturelles 
uoir  àlatefte  8>t  â  la  queue  dont  viuan- 
tes  elles  ioiiifioient.  Or  cela  fe  faittlors 
qu'on  les  fouette  auant  que  les  faire 
mourir  pour  les  faire  entrer  en  la  com- 
position de  laTheriaque.  Il  ne  laiflepas 
d'en  demeurer  quelque  parcelle  en  la 
chair.  Car  fi  quelqu  vn  en  mangeoie 
auant  que  la  méfier  aux  autres  drogues, 
il  cnpourroit  bien  mourir,  mais  cor- 
rigée qu  elle  eft  de  tant  d  autres  mix- 
tions, garde  feulement  quelque  efcha- 
tillon  de  ce  venin ,  qui  auec  la  force  des 
autres  medicamenseft  enuoyé  à  la  fu-, 
perfide  du  corps,  par  la  chaleur  natu- 
relle de  celuy  qui  envfe,  pour  le  faire 
fucr,&trainer  auec  foy  touts  qualité  vc- 
neneufe  engendrée  au  corps ,  ou  furue- 
nuë  d'ailleurs. 


VOMIR. 

S'il  ejl  bon  de  saccouflumer  à 
njomir  ? 

'Eft  vne orde  &  fale  couftume,  ie  le 
confefle,  mais  pour  empefeher  vne 
infinité  de  maladîes  efquelles  on  fe 
voiddifpofé,  voire  engagé,  ie  trouue 
que  c'eft  vn  exped^|gt  moyen  que  fc 
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rendre  facil  àvomir  par  couftume.  le 
€ognoy  vn  homme  qui  pour  fatisfaire  à 
vn  infatiable  appétit  ou  affe&ion  de 
boire  &c  manger, s'emplit  bien  fouuenc 
autant  que  Ton  fac  peut  tenir  pour  le  vo- 
mir au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  le- 
quel neantmoins  eft  en  bon  point:  Et 
me  perfuade  qu'il  s'eft  par  ce  moyen 
garanty  du  calcul  fans  y  penfer  ,'  caL 
on  luy  en  auoit  ofté  trois  de  la  veflie 
pourvne  fois,  dont  la  moindre  p'efoit 
plus  de  deux  onccs,lans  conter  vne  car- 
nofité.  Tout  cequieftoitaftczfuffifant 
défaire  mourir  vn  homme  de  bien. Ne- 
antmoins vit  encore, aprochnnt  l'aage 
de  quatre-vingts  ans,  continuant  tou- 
fiours  fon  vomiftement.  Et  la  raifon 
pourquoy  iln  eft  pas  retombé  en  cefte 
première  incommodité ,  c'eft  qu'ayant 
eu  le plaifir  de  mager  &  boire  fon  faouî, 
il  n'a  pas  efté  pourtant  remply  :  Car  fon 
foye  attirant  le  meilleur  fucdela  vian- 
de, &c  le  plus  commode  à  faire  du  bon 
fang ,  le  refte  qui  pour  la  plu  s  grade  par- 
tie dcuoiteftre  excrément,  foutoitàfa 
volonté  par  le  vomiflement.  De  forte 
quefe  nourriflant  amfi  de  bon  fucqui 
ne  portoiç  poil*  de  matière  propre  à 
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7 1 4      Quejlions  naturelles 
engendrer  la  pierre,  viuoit  ainfi  enaf- 
feurance.  Autant  en  pourroic  il  arriuer 
à  vn  autre  atteint  de  quelque  autrema- 
ladie,moyennant  qu'il  peuft  vomir  à  s6 
ayfefans  fe  violenter.  Car  s'il  eft  ainfi 
que  la  plus  grandepartie  des  maladies 
tirent  leurs  premières  fources  du  boire 
&du  mager,&  que  l'on  fepuifle  mieux 
nourrir  dvncchofe  tant  efpuree&  qui 
a  tant  peu  d  excremens  ;  il  efl:  certain 
que  le  vomiffemenc  enlcuant  la  plus 
grofle  matière  de  la  viande,  lerefteen 
icra  plusnourriflant:  dauantage,  ayant 
acquis  cefte facilité  devomirles  excre- 
mens delà fecode,  voire troifiefmecô- 
co£tion  fouuent  retenusau  corps,  pren- 
droient  facilement  le  cours.de  l^efto- 
mac  pour  commodément  fe  vuider, 
puis  que  l'vfagc  luy  en  auroicapris  le 
moyen ,  ainfi  facilement  s'en  pourroic 
desfaire  fans  incommodité  pour  y  met- 
tre par  après  vn  fuc  propre  à  nourrir  & 
non  mefle  d'excremens,  à  l'occafion 
defquels  toute  la  nourriture  eft  gaftee. 
Or  ie  veux  bien  que  ce  feroit  rendre  so 
eftomacvnefentine&vnefgout  de  tout 
le  corps  pour  vn  temps ,  iufques  à  ce 
que  le  corps  fuft  entier emenc  efpuré. 


1 


i§)  curieufis.  7^ 
Mais  auffiapres  cela  les  parties  demeu- 
rans  long  temps  en  leur  intégrité,  c- 
fta  s  par  après  nourries  de  bon  lue,  n'au- 
roientplusdequoy  y  enuoyer,  defaço 
que  la  couftume  du  vomiflement  ap- 
porteroit  vnc  facilité  defe  nettoyer 3c 
purger  lors  qu'on  auroit  mangé  quel- 
que chofeennuyeufc&  qui  feroit mal  à 
l'eftomac  :  comme  auflî  de  fe  purger 
commodément  des  reliques  &c  excre- 
menstantdc  la  première  que  féconde 
co&ion  defquels  viennent  tant  de  ma- 
ladies, fans  compter  ladcfchargequ'ô 
feroit  de  tant  de  fluxions  qui  y  abon  - 
dent. Puis  que  donc  la  nature  nous  me- 
ttre fôuuent  cefte  voyceomme  très  cô- 
mode  pour  fadefcharge,pourquoy  ne 
l'imiterons  nous  pas,  nous  y  rendans 
faciles  par  couftume.  La  rupture  de 
quelque  vaifleaun  en  eft  pas  à  craindre 
à  ceux  qui  facilement  vomhTent,  cela 
n'arriue  qu'où  il  y  a  de  la  difficulté 
grande. 


D'où  lient  que  ceux  qui  muigent 
fur  mer  y  omirent  t\ 
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7/  6      Que  fiions  naturelles 
f^Ene  peucarriuer  àcaufedu  mou- 
^'uemét,  par  ce  que  ceux  qui  font  en 
continuelle  action  &  exercice  fur  terre, 
&  ceux  mefmes  qui  nauigent  fur  les 
grands  fleuues, ne  vomiflent  pas;  da- 
uantage,  lemouucment  eft  fi  doux  qu'il 
ne  peut  esbranler  l'eftomac,  comme  à 
ceux  qui  font  chariez  rudement.  Il  faut 
donc  que  l'air  de  la  marine  face  cela,qui 
n'eftant  pasaccouftumé  s'aualeauec  la 
viande,  abuë  aufli  de  mefmeair.  Outre 
qu'en  refpirât  tout  le  corps  en  eft  aucu- 
nement changé,  principalement  le  cer- 
neau, qui  diltile  quelques  eaux  telle- 
ment facheufes  en  l'eftomac,  qu'il  eft 
contraint  de  les  rendre  en  grande  abô- 
danec,  de  par  mefmemoyen  purifielc 
corps, pour  en  après  fubix  plus  facile- 
ment la  fatigue  6c  l'air  de  la  marine. 

VRINE. 

Qui  retient  plus  long  temps  fon  Vn- 
ne^  l homme  ou  la  femme,  & 
pourquoy? 

TL  y  aplufieursraifonsquinousmon- 
^ftrent  que  l'homme  a  plus  de  pouuo  ir 


&  curieufes.  ?iy 
en  cela  que  la  femmequi  viennent  delà 
part  de  l'vrine,  du  conduit  paroul'vri- 
nc  pafTe ,  du  tempérament ,  &  des  muf 
cles  qui  ferment  &:  ouurenc  la  veffie, 
rous  lefquels  rendent  la  femme  plus  fa. 
cile  à  la  laifler  couler.  Le  tempérament 
mol  &  humide,  la  tolérance  difficile 
en  toute  chofe,  lefcntiment  ordinaire 
plus  exquis,  incitent  les  femmes  à  s'en 
deffaire  plus  habilement:  Car  l'vrine 
eftâtacre&falce  efueilic  cefte  faculté 
fenfmuc ,  qui  eft  tort  appareillée  en  ay- 
ant lobieaprefent,  &qui  ne  peut  refi- 
fter  à  fon  effort,  à caufe  de  la  molleffe 
desmufclcsquiferuent  à  la  retenir,  ôc 
en  clore  le  conduit.  Delà  vient  qu'elles 
ne  font  pas  tant  fubiettes  à  engendrer 
des  pierres  en  la  veffie ,  à  eau fe  qu c  IV, 
une  n'y  demeure  guère,  pour  n'auoir 
le  pouuoir  de  la  retenir  :  Auffi  les  ap- 
pelle on  piiïeufes  en  comparaifon  des 
mafles.  Ainfi  les  petites  filles  fontplus 
tard  nettes  de  leurs  ordures  qu  e  les  ^ar- 
çons, pourn'auoirpas  cefte  facultere- 
tencricetant  forte  àcaufede  leurmol- 
iefle:  Elles  ont  auffi  les  conduisis  plus 
larges ,  qui  pour  ce  ne  font  pas  tant  ùci- 
ies  à  reilerrer.  Outre  que  la  matrice 


.  wr 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 


images  rej 
638/A 


produced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 


lô 


■A: 


Qut/Î 


ions  nature 
vcflie  lap 


IL 


es 


rcfle  ord 


:ant  proche  de  la  veine  îaprciieo 
nairemet,  &:  principalement  en  la  groi - 
fefle.  Iadiouterois  encore  volontiers 
que  leur  vrine  eft  plus  acre  fi  ce  n'eftoic 
vn  paradoxe  qu'il  faut  vuider  ailleurs. 

Pourquoy  l\rine  ejî  d'autant  plus 
puante  qu  elle  eft  retenue  i  au  con- 
traire de  la  fiante? 

SEroit-ce  point  d'autant  que  tant  plus 
les  excremens  panent  par  l'examen 
dediuerfes  co£tions,ilsfont  d'vne  qua- 
lité moins  picquanteÔC  de  moins  forte 
odeur,  à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  a 
eu  plus  d'action  fur  iccux,  &  qu'en  l'v- 
rineyayant  continuellement  affluence 
&  meflange  d'humeurs  indigeftes  fe- 
parez  nouucllement  du  fang,luy  don- 
nent celle  odeur  puante.  Au  contraire» 
tant  plus  la  fiente  eft  efpuree  defes  li- 
queurs cruesêc  mal  digérées  tant  moins 
put  elle,  comme  n'y  demeurant  qu'v- 
ne  matière  tcrreûrc  &feiche,  quin'cft 
tant  facile  à  fe  corrÔpre  que  fi  elle  eftoit 
plus  liquide.  Ainfi  qu'il  arriuc  aux  flux 
de  ventre  où  les  matières  font  grande- 
ment infeftées  à  caufe  que  ces  mefmes 
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crudîtezu'cn  font  pas  feparces.  Or  IV- 
nneeftant  toufiours liquide, crue,  Se 
acre ,auec  vne  continuelle  afïlqencc  de 
ce$;humcurs  féreufesêe  indigeftes,rât 
plus  elle  demeure  retenue  ,  tant  plus 
elle  put,  &  dénient  acre,  parce  que  la 
veflïeneftdeftrnee  que  pour  la  reee- 
uoir  8c  vuider ,  non  pas  pour  la  cuire  & 
digérer  dauantage. 


VIDANGE  DE  BOYAVX. 

S  i  ceH  efire  bon  compagnon ,  d'auoir 
t'oûjtours^ne  aulne  de  boyaux  \>ui- 
des  pour  feftoyer  fes  amis. 

SI  tout  le  refte  des  boyaux  cftoit 
plein  à  vnc  aulne  preft,  il  y  auroit 
beau  venez  y  voir,  on  auroit  vn  ioiy 
ventre.  Car  fi  tous  eftoient  mefurez 
on  en  trouucroit  plus  de  fept  aulnes ,  &: 
ne  feroit  pas  grande  referue  pour  fes  a 
mis  d'vne  feule  aulne,  pour  boire  com- 
me Ion  feift  en  leurfaueur.  Ce  feroit 
mieux  dit,  à  mon  aduis,  qu'il  fe  fau- 
droit  toufiours  referuer  de  l'appétit 
pour  fatisfaire  au  befoin  à  ces  gracieux 
&c  bachiques  accueils  d'amis  qui  pour- 
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73°  Quefti(ms.n4tureBes  ' 
roicnt  furuenir  %  &  en  ccftc  façon  ce  ne 
feroit  pas  feulement  vn  trait*  de  bon 
compagnon,  mais  d'vne  fage  &  difero* 
te  petfonne,  quife  fçaiiroit  maintenu? 
&  gouuerner  en  telle  façon ,  que  fai- 
fantplatfir,8ccomplaifant  àautruy  ne 
fe  nuiroit  à  foy-mefrae  ,  fortant  tou- 
fiours  de  tablcauec  difpofition  d'y  ren. 
trer  s'il  eftoit  befoin,  ayant  toufiours 
Tapctit  ouuert,  tefmoignagc  d'vne  bô- 
nefanté,& qui  feroit  yn  moyen  de  yi- 
uxe  longuement  ôcplaifamment. 


YVRE, 

Dôu  /vient  que  celpy  qui  efi  Turt. 
fenyUre  dauantage  Jt  onle 
met  à  la  feneftreî 

Arc  E  quêtant  plus  le  feu 
ad  air  eftant  allumé,  tant 
plus  toft  cofume  il  le  bois, 
&  toute  autrç  cjiole  com- 
biiftibJc  :  &:;de  làpourroit 
bien  venir  ccft  autre  prouerbe,  qnç 
bois  tertu  fait  v n feu  droit ,  parce  que 
fa  tonuoficé  lu  y  donqj:  beaucoup  d'air. 
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Le  ?în  en  fa  vapeur  fumante,  encore  e. 
ftouffee  au  ventre  de  l'Yurognc,  mon* 
ftre  facilement  fa  flamc.fionlc  met  à 
i  air,  qui  eft  fort  propre  à  1  allumer,  &c 
qui  autremée  demeur  croit  encore  quel- 
que  temps  couuert ,  s'il  demeuroit  à  ta. 
ble.  Outre  que  le  mouuement  y  appor- 
te quelque  chofe,  corne  feroitvnlouf- 
flet  pour  allumer  le  feu  s  car  fi  on  le 
met  à  la  promenade ,  il  fera  bien  toit  de 
lolics  gambades. 

Pourquoj  dit-on  à  ceux  quiontbeau- 
coupbeu^utlfaut  prendre 
dupoildeUbtfle. 

CEcya  eftefon  proprement  dia 
mais  on  ne  1  entend  pas  pourtant; 
Car  on  croit  qu'il  faut  reboire  comme 
deuant,  afin  qu  vneiniurefechafTe par 
yne  autre,  on  comme  vn  clou  en  faiâ; 
iortir  vnautre.  C'eft  bien  autrement 
que  îc  l'entend  :  Car  ic  ne  voudrois  pas 
ainfichaffer  le  vin,  qui  peut  bien  1er- 
wir  en  fon temps, moyennant  qu'on  luy 
donne  temps  de  fe  meurir  Se  digérer 
parvnc  abftinence  conucnablc.  Il  ne 
faut  que  conforter  fc:  refiouir  la  nature 
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731  Queftions  naturelles 
qui  en  a  eiïe  oppreflce.Or  le  raefme  via 
qui  eft  la  befte  laquelle  a  mordu  ,  eft 
bien  capable  de  ce  faire ,  moyennant 
quelonn  en  touche  que  le  poil,  Ceft 
à  dire  qu  on  n'en  face  que  goufter  feu- 
lement. Il  y  a  bien  grande  différence 
entielepoilôclabefte.  Si  on  prend  la 
befte  qui  a  mordu ,  elle  mordra  encore 
plus-.fi  on  n'en  prend  que  leyoil,qui  eft 
le  iimple  goufter  ,  il  feruira  d'Anti- 
dote. 

Pourquoy  les femmes  senyurent  elles 
mal-aifément ,     Us  ^vieil- 
lards facilement. 

IL  eft  certain  que  tant  plus  lescho- 
fes  viennent  à  gouft  Se  font  plaifan- 
tes  ,tant  plusfouucnt  en  vfe-on3  fi  le 
iugementn,interuient,qui  règle  cefte 
fenfualité}&  les  vieillards  trouiiçnt  le 
vin  extrêmement  bon ,  comme  toutes 
chofespicquantes,  &  le  plus  fort  viç 
eft  toufiours  le  meilleur.  C'eft  pour- 
quoy  retournansfouuentau  pot  ,  il  ne 
fepetit:,quoy  qu'ils  font  de  froide  na- 
ture •  r  rumee^puiffantes  d'voefî 
gra  ..ac  £  entité  ne  les  eny  urç .  .Au  cpn- 


curieufes.  733 
aire  les  femmesfc  portent  deleur  na- 
relà  chofes  douces,  ne  tardent  guic- 
à  fe  defgoufter  de  vin  ,  ceft  pour- 
uoy  elles  n'en  boiuent  guiere,  &nc 
nt  par  ce  moyen  tant  fujettesà  sen- 
rer3  que  fi  elles  en  bçuuoient  autant 
auflî  plaifamment  que  les  vieillards 
comme  il  s'en  trouue  quclques-vnes) 
lies  feroi  et  auflitofteny  urées  queux, 
onobftant  leur  grande  humidité  qui 
n  pourroit  efmoufler  la  force:  car  leur 
erueau  n'eft  pas  à  lefprcuue  de  ces 
ioientes  Saumultueufes  fumées  que 
fi  vin  produit. 

^ourquoy  ejl-ce  que  les  Yurongnes 
ont  ordinairement  lesyeux  bordez^ 
d'efcarlate. 

1  Ar  ce  qu  a  forre  de  boire  vin ,  les 
yeux  en  rc  oiuent  des  vapeurs 
rop  chaudes ,  i  leur  oftenc  leur  na- 
urel  cemper  m  ,  &  les  rend  par  ce 
noyen  plus  îufcepubles  de  chaudes 
armes  &:  acres  fluxions  qui  les  en- 
Umment  dt  celle  façon. 

F  I  N.'  . 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
638/A 


